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public  , e#  allant  a fes  Temples  > & a fis 
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On  doute  files  Espagnols  entreprirent  m 
ce  t'tnfs  a d'abattre  Us  Idoles  ^dans  la 
Ville  de  Mexifu  . I 

C H A P.  IL  On  découvre  une  confpira - 
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C H À P.  III.  Mottzuma  prend  la  refo- 
lution  de  renvoyer  Cortez , en  répondant  a 
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fon  Empire  3 & difpofe  leu  s ejp  its  à re~ 
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connoirn  le  Rey  £ Efpagne  pour  U légiti- 
mé heritier  de  cet  Etat  >•  en  arrêtant  qu'on 
lui  rende  U devoir  d’obézjfance  y & qu  on 
luy  paye  un  tribut ,,  comme  à un  Prince 
qui  defcendoit  de  leur  premier  Conqué- 
rant. *7 

C H À P.  IV.  Cortex,  tfl  mis  en  pofeffion 
de  l'er  & des  pierreries  qui  compofoienq 
ksprefms  de  l'Empereur,  & des  Nobles. 
Motexuma  lui  dit  avec  fermeté  , quil 
fe  préparé  a partir . Cortex  cherche  à pro- 
longer fon  départ  > fans  répliquera  ï Em- 
pereur i au  rncme  temps  il  reçoit  l avis gjue 
rdes  val  féaux  Efpagnols  font  arrivez,  a U 

CÔH,  3? 

C H A P.  V.  On  rapporte  les nouvelles  mt~ 
Jures  prifes  par  Velafyuez.  , pour  ruiner 
Hernan  Com2..  L'armée  & U flotte 
au;  rdaflpeez  envoyé  centre  ce  General , 
feus  la  conduite  de  Pamphile  de  Nar- 
vaez.  V arrivée  de  ce  Commandant  a la 
côte  de  la  Nouvelle  Efpagne , & fen  prt- 
rnier  effort  pour  réduire  les  Efpagnols  de 
Vera  Cmx.  48 
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traire,  il  publie  la  guerre  & fait  arrêter 
le  Licentié  Lue  NeUfjuez.  d'Ælon.  «o 
Ç H A P-  V I I.  Motexuma  continue  les 
témoignages  de  fon  affcôUon  aux  Efpa- 
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gnols . On  ne  peut  fie  perfkader  fin  chan- 
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la  nfilution  de  partir  y & l'execute  3 après 
avoir  laijfé  d Mexique  une  partie  de  fies 
Soldats . 7 4 
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ZempoaU  ; & fans  obtenir  ks  troupes 
quil  efip croit  tirer  de  T lafcala  , il  pour- 
rait fia  marche  jafiques  à Motakquiîa  y 
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paix  ; mais  ayant  reçu  une  nouvelle  inju*- 
re  y il  fie  rtfiolut  a la guerre . 
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nouvelle  Cortez  forme  le  deffein  de  i' atta- 
quer dans  fion  quartier. 
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dement. - 108 

C H A P.  X I.  Cortez  fioumet  d fies  ordres 
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pagnols  qu'il  avoit  laiffiez  d Mexique,  il 
marche  avec  toutes  fis  forces  , & entre 
dans  cette  faille  fans  combattre.  iï? 

CH  AP.  X I I.  Les  motifs  qui  avaient 
â i) 
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eh!-ge  les  Mexicains  a prendre  les  armes, 
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CH  A P ^ X ï V . Motezuma  exhorte  Cor- 
tez  a je  retirer . Ce  General  lui  ojfe  de 
f&rtir  au  (fi  tôt  que  fes  Sujets  a^ont  quit- 
te Us  armes.  Us  donnent  un  autre  ajfaut 
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voient  occupé, Jl  les  met  en  déroute , & fait 
le  phs  de  dégât  qui  il  peut  dans  la  Ville , à 
dtffmdt  Ls  étonner , & de  fe  retirer  plus 
aifêmrnt.  I?T 

CH  AP.  XVII.  Les  Mexicains  propa- 


DES  CHAPITRES. 

fient  un  traité  de  paix y a dejfein  de  fairt 
périr  les  Efpagnols  par  la  famine.  Onpé - 
xetre  leur  intention  , & Corteifœff.mbl& 
fiesCapitainesJlsprennent  la  refiolution  de' 
fortir  de  Mexique  cette  nuit  même . \ 8 $ 
CHAP.  XVIII.  V armée  marche  en  bon 
ordres  & à l’ entrée  de  la  digue  les  Indiens 
Je  découvrent , & l'attaquent  de  toutes 
leurs  forces 9par  terre  & par  eau.  Le  com- 
bat dure  long  rems  ; & enfin  elle  prend 
terre  auprès  de  T acuba  avec  une  di jfi cul- 
té  & une  perte  c&nfiderable.  1 97 
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les  forces  des  Mexicains  furent  rompues 
& défaites  dans  un  combat . 219 
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CHAP.  I.  T 5 Armée  entre  dans  la  Tro- 
iLjvi  ce  de  Tlafcala , & va 
loger  a GuaHpar.  Les  Caciquts  & les 
Sénateurs  envoient  vifiter  Co  tez..  On 
à iij 
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Cetebrâ  rentrée  des  Efpagnols  par  des 
fêtes  publiques  > & on  efl  afiuré  de  l' af- 
fection de  cês  Peuples  > par  de  nouvelles 
preuves,  232 
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gnols , on  prend  leur  futile , que  Von  for - 
tie  fous  le  nom  de  Segura  de  la  Frpn- 
tera.  z $ 3 
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Mexicains,  qui  dé  fend  oient  leurs  frontiè- 
res de  ce  coté -là,  264 
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CHAP.  VI%  De  nouveaux  feconrs  de  fol - 
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datsEfpagnols  arrivent  à l'armée  de  Cor- 
tex Les  gens  deNarvaez*3qui  avaient  de- 
mandé leur  congé  , retournent  a V 1 fie  de 
Cuba.  Cortex  dre  fie  une  fécondé  Relation 
de  fon  expédition , & dépêche  de  nou- 
veaux Envoyer  a l'Empereur  Char- 
les V.  lty 

CHAP.  VIL  Les  Envoyez*  de  Corte^ar- 
rivent  enEfpagne,& pajfent  aMedellin% 
ou  ils  demeurent  jufjues  à ce  que  les  trou- 
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des  ordonnances }& on  commence  la  mar- 
che à difjein  de  s'emparer  deTezeuco . 3 it 
CHAP.  X.  V armée  marche  3 & (arman- 
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trouve  de  la  ref fiance  II  formante  les  ob- 
fiacles  pafie  jufquts  a Tacuba  -,  & 

après  avoir  vaincu  & défait  les  M exi- 
cains en  plu fieur  s combats  y U fait  fa  re- 
traite.. J 7 4 
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CH  AP.  XV  î.  Un  nouveau  fecours  d9  EfL 
pagnols  arrive  k Ttx.  - u o«  Sav.doval 
marche  au  fecmrs  de  ceux  de  Chalco . Il 
défait  far  deux  fois  Us  Jldçx’cdns  en 
pleine  campagne  , & prend  a force  d'ar- 
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pdlan.  ' 1 385 

CH  AP.  XVIIÏ.  Cortex,  fait  une  nouvelle 
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Mexicains.  ^ 2 g 
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faciliter  la  retraite  de  G uaùmoTim  il  ejl  enfin 
pris  & la  Ville  fi  rend  a Cortez . 433 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres. 


LITRES  IMPRIMEZ 
chez,  les  memes  Libraires. 

D’un  Auteur  Anonyme. 

LEs  Confeils  de  la  Sagefle,  Recueil 

des  Maximes  de  Salomon  , les 
plus  neceflaires  à l’homme  pour  fe  con- 
duire fagement  , avec  des  Reflexions 
fur  ces  Maximes.  Nouvelle  Edition  , 
in  1 1<  %.  vol.  1714. 

Du  R.  P.  Anselme  et  jd  e 
M.  Dufourni. 

HIftoire  Généalogique  ôc  Chronolo- 
gique de  la  Maifon  Royale  de 
France  , ôc  des  Grands  Officiers  de  la 
Couronne,  ôc  de  la  Maifon  du  Roy, 
aveelts  Qualités , l’Origine  êc  les  prp- 
grez  de  leurs  familles , enfembh  les  Sta- 
tuts ôc  le  Catalogue  des  Chevaliers  de 
l’Ordre  du  S.  Efprit , par  le  R . P. 
felme  3 augmentée  ôc  continuée  jufqu’à 
prefent,  par  M,  Dufourni.  in  fol.  1, vol, 

1/Ï2. 

D 1 M.  H us  s. 

T T îltoire  de  l’Empire  , contenant  fon 
jLi  origine  ; fon  progrès  > fes  révo- 
lutions ; la  forme  de  (pn  Gouverne- 
ment; fes  alliances  , ÔC  la  Bulle  d’or 
ôc  autres  Rcglemens  , nouvelle  Edition 
continuée  jufques  à prefent  , êc  aug- 


montée  de  plufieurs  Remarques , in  ii. 
5.  vol.  17  i t. 

D u n A u t F-  u K-  Anonyme. 

HIftoire  de  la  Découverte  & ds  la 
Conquête  du  Pérou  , tradute  de 
l'Efpagnd  , enrichie  de  figures  , in 
douze , deux  volumes. 

Des  Dé  icesde  l’Italie,  contenant  unedef- 
cription  exaéte  du  Pais  , des  principa- 
les villes  , de  toutes  les  Antiquitez  8c 
de  toutes  les  Raretezqui  s’y  trouvent. 
Ouvrage  enrichi  d un  très  grand  nom- 
bre de  figures , in  i£.  4.  vol.  1710. 

D u R-  P.  T-  a k t e r o h , de  la 

Compagnie  de  Jésus. 

TRaduéfcion  nouvelle  des  Satyres  de 
Perfe  & de  Juvenal , in  12. 

D t M.  e t la  Fontaine. 

FAblcs  chosfivS  mifes  en  vers  avec  la 
vied’Efope  , ouvrage  enrichi  d’un 
très-  grand  nombre  de  figures . in  îz. 

- — Du  même,  les  amours  de  Pfiché  &C 
de  Cupidon , aveç  le  Poeme  d’ Adonis , 
in  1 

Db  divers  Auteurs. 

OEuvres  de  Lucien  de  la  tradudion 
deNT Perrot,  Sieur  d’Abiancourr, 
avec  de  s Remarques  fur  la  T raduétion^ 
nouvelle  Edition  >in  i%>  5.  voL 
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CH  A PITRE  PRHMlî{  ~ 

On  permet  èeMotezuma  défi  montrer  en  public* 
en  allant  a fis  Temples  & à fies  diverti  famens 
ordmatres.  Corsez  prend  quelques  méfiant 
qu  d jugeott  necejfkires.  On  doute  files  ECpa = 
gnols  entreprirent  en  cttems  là  d abat re  tes 
Idoles  dans  la  Fdk  de  Mexique. 

lOtezuma  Ce  rendit  ainfi  voiontai- 
f rement  pri  fonnicr  des  Efpagnolsj 
|oC  il  s en  ne  aimer  par  fa  compîai- 
"ï!WfaJ ce  & par  fa  libéralité. Ses  do- 
ffleftiques  menas  ne  le  recontioiRoient  plus 
Tome  JL . ^ f 
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ce  cara&ere  de  douceur  & de  modération, 
qu’il  (embloit  avoir  tiré  de  fa  fréquentation 
avec  les  Etrangers,  & quietottfi  éloigné 
de  fon  tempérament.  11  autorifoie  par  tous 
fes  di (cours  5c  par  toutes  fes  a&ions , la  iin- 
ceritéde  fon  cœur  *,  Sc  lorfqu  il  crut  avoir 
acquis  8c  mérité  la  confiance  du  General,  il 

refolut  de  la  mettre  à l’épreuve , en  lui  de- 
mandant la  permiffioa  d’aller  quelquefois 
vifirer  fes  Temples.  Ce  Prince  donna  la  pa- 
rôle  die  revenir  exactement  alapruon,  car 
c’eft  ainfî  qu’il  l’appelloit,  hors  de  ta  pre- 
fence  de  fes  domeftiques.  Il  dit  a Cottez: 
Q •«  pour  fon  honneur  propre , & pour  l muret 
% Efpamôls  meme , il  de firoit  fi  montrer  a fon 
Peuple  ; parce  qu'm  commençait  a croire  au  U. 
était  retenu  par  violence , maintenant  que  le  fit- 
r.  nJiiïflmt  tiluf-dpres  le  HP- 
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pnhmàsr  met  q ns  fodmmmt , dont  le  puplo 
fed  ne  ferait  pas  capable  , fi  l'on  n y apportait 
promptement  la  remede,  par  cette  apparence  de 
liberté.  Cortez  entrant  dans  fes  rations , oC 
fouhaitant  auffi  donner  quelque  fatisbebon 
aux  Mexicains, répondit  très  civilement  a 
ccdifcours  : Qu'il  avait  me  entière  liberté  de 
for-tir  quan  i il  lui  plairait , & que  la  permffio» 
an  H en  demandait  venait  d'un  excez.  de  bonté  , 
pu  fane  tous  Us  Efpagnols  & lt  General  meme , 
n étaient  la  qtu  pour  lui  obéir.  Neanmoins  il 
reçut  la  parole  de  l’Empereur  , qu  il  ne 
quitteroit  point  le  logis  ou  il  étoit  alors, 
tms  prétexte  que  les  Elpagnols  eftunoienc 
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€rop  I honneur  qu’il  leur  avoir  fait  , pour 
s en  priver  fi  rôt. 

Le  fujec  de  la  (ortie  de  Motezuma  pouf 
àilcr  a fes  Temples,  donna  quelques  fc'ru- 
puies  au  General  ; fur  quoy , afin  d en  tirer 
le  parti  le  plus  raifonnablc,  Cortez  obtint 
de  ce  Prince,  que  dés  ce  jour  là  il  aboîiroif 
les  fecrifices  du  fang  humain.  On  fe  con- 
tenta de  remedier  ainfî  à la  partie  la  pluj 
criminelle  de  ces  abus,  parce  qu'il  necoic 
pas  encore  terns  de  s attacher  à leur  entière 
guéri  Ton , & lorfqu’on  ne  peut  afpirer  tout 
- d un  coup  à ce  qui  eft  de  meilleur , la  pru- 
dence veut  quon  partage  la  difficulté,  afin 

0 en  furmonrer  les  inconveniens  pièce  à piè- 
ce. Motezuma  promit  tout  ce  qu’on  voulut  f 

i ei],c?et  ^ deffendre  par  tous  fes  Tem- 
pies  I’uugedeces  facrifices  , & quoiqu’on 
doute  s'il obferva  lui- même  fa  deffenfe,  m 
moins  il  eft  confiant  qu’ils  ceflereut  d etre 
publics,  &û  l’on  en  fit  quelques-uns,  co 
rat  a portes  fermées  comme  ua  crime  dont 
on  fe  cachoit» 

La  première  vifitede  l’Empereur  fut  retw 
due  au  principal  Temple  de  Mexique , oà 
il  alla  avec  tout  l’éclat  & toute  la  fuite  qui 

1 accompagnoit  ordinairement.  II  mena 
avec  foi  quelques  Efpagnols  , qu’il  nomma 
K chomt  lui-même  prudemment,  avant 
qu  on  les  lui  eût  donnez  pour  lui  f rvir  de 
gardes , ou  de  témoins.  Le  Pouole  célébra 
cette  première  vûc  de  fon  Prince  par  de 
grandes  rejoüiüaoces,  chacun  en  témoigna 
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fa  joye  par  fcs  demonfttations  qui  compo- 
foient  leurs  applaudiffemens.  Ce  n eft  p^s 
qu’ils  l’ aima  (Tent,  ou  qu  ils  euïïcnr  perdu  le 
fouvenir  de  1 ©pprelïion  dont  il  les  chir- 
geoit  : mais  le  devoir  faifoit  em cette  ren- 
contre l’office  de  la  volonté,^  1 éclat  d une 
Couronne  fe  fait . refpeder  jufque  fur  le 
front  d’un  Tyran. 

L’Empereur  reeevoit  leurs  scciamatious 
d’un  air  majeftueux,,  & avec  quelque  mar- 
que de  reconnoi (Tance.  Ce  jour-la , il  parut 
liberal  jufqu’à  l’excez  , par  plufieurs  grâces 
qu’il  fit  aux  Nobles, «St  par  des  diftnbucions 
entre  le  menu  Peuple.  Il  monta.auTemple,, 
aopuïé  fur  les  bras  des  Sacrificateurs  , &c 
s’acquitades  devoirs  les  moins  fcandaleux 
du  culte  qu’il  rendoit  à fes  Idoles  ; apres 
quoy  il  revint  au  logement  des  Elpagtiols , 
à qui  il  fit  de  nouveaux  complimens , en 
leur  faifant  comprendre  que. le  dégagement 
de  fa  parole  l’obiigeoit  moins  a y retour- 
ner , que  le  plaifir  de  vivre  avec  les  amis. 

Depuis  ce  tems-là  , Motezuma  lortit  n- 
brement  quelquefois  pour  aller  au  Pa.ais  ou 
fes  femmes  avoient  leur  logement  ; d autres 
pour  vifiter  fes  Temples  ou  fes  maifons  de 
plaifir  : il  rendoit  néanmoins  au  General 
cetre  efpeee  de  déférence  , de  lui  demander 
fa  permiffion  , ou  de  le  mener  avec  foi  lors- 
que la  vifue  qu’il  al  loir  faire  étoit  d éclat  &■ 

de  ceremonie.  Cependant  il  ne  piffa  jamais 

une  nuit  hors  du  quartier  des  Etpagnols , St 
,1  ne  parla  point  de  changer  : au  contraire  , 
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les  Mexicains  s’accoûtamerent  enfin  à con- 
fiderer  cette  perfeverance , comme  une  fa- 
veur qu’il  faifoit  aux  Etrangers  * enforte  que 
tous  les  Miniftres  Se  les  Ncblesde  l’Empire 
vinrent  faire  leur  cour  au  General  Se  re- 
chercher fon  crédit  3 afin  d’obtenir  des  grâ- 
ces du  Prinçe  > de  tous  les  Efpagnols  qu’il 
honotoit  dë  quelque  bienveillance  particu- 
lière* recevoient  des  prefens  Se  des  refpeéls 
de  tout  le  monde  * ( avanture  ordinaire  en 
toutes  les  Cours  * où  les  prières  Se  les  fblli- 
citations  érigent  toujours  en  Idoles  les  Fa- 
voris. ) ^ 

Dans  l’intervalle  de  cette  efpèce  de  repos., 
Cortez  n’oubîtoit  aucune  des  précautions 
qui  pouvoient  établir  fa  fureté  j Se  avancer 
cés  valles  Se  fublimes  delTeins  qu’il  fentoit 
naître  dans  fon  cœur  5 fans  qu’il  fe  proposât 
encore  aucun  objet  déterminé*  ni  qu’il  pût 
démêler  iufqü  où  il  étoit  appelle  par  la  fia- 
teufe  obfcurité  d’une  fi  belle  apparence. 
Auffi-tôt  que  le  Gouvernement  de  Vera- 
Cruz  fut  vacant  par  lamortd’Efcalante  , Se 
qùele  lùpplicede  Qualpopocaeut  rendu  les 
chemins  libres  * le  General  nomma  pour 
Gouverneur  Gonzal  de  Sandoval  : mais 
afin  de  n’éloigner  pas  de  fa  perfonne  en  cet- 
te conjoncture  un  Officier  brave  Se  d’un 
grand  mérité  * Cortez  envoïà  à Vera-Cruz 
un  Soldat  particulier  * nommé  Alonfe  de 
Gradô  * en  qualité  de  Lieutenant  de  Roi. 
Cet  homme  étoit  habile,  mais  inquiet  Se  un 
de  ceux  qui  s’étalent  marquez  dans  les  mu- 
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tineries  paffées.  On  crut  que  le  General 
l’employoit  afin  de  lui  donner  quelque  fa- 
îisfadion  8c  de  l’éloigner  5 néanmoins  ce 
fut  une  mauvaife  politique  , de  mettre  un 
homme  qui  n étoit  pas  fur , dans  une  Place 
qu  il  devoir  confier  ver  comme  une  retraite, 
êc  comme  un  rempart  contre  les  infultes  qui 
pouvoient  arriver  du  côté  de  Tille  de  Cuba. 
Laprefencede  cet  Officier  auroitpû  pro- 
duire de  grands  inconveniens  , fi  les  vaif- 
feaux  que  Velafquez  avoir  envoyez  afin  de 
foûtenir  & de  pouffer  fies  anciennes  préten- 
tions , fuffent  arrivez  un  peu  plutôt:  mais 
le  procédé  de  Grado  redifia  Terreur  du 
choix  qu'on  avoît  fait  de  fia  perfonne  > car 
en  peu  de  jours  Coï  tez  reçut  tant  de  plain- 
tes de  la  part  des  Habitans  & desvoifins  de 
îa  ville  de  Vera-Crux  > qu’il  fut  obligé  de  lo 
faite  amener  prifbnnier  3 & d’envoyer  le 
Gouverneur  en  Chef. 

Cortez  prit  Toccafion  de  ces  divers  voya- 
ges, pour  faire  amener  de  Vera-Cruz  la  ma- 
ture y les  voiles  3 la  ferrure  & les  autres 
agrez  des  navires  qu’on  avoir  mis  à fond.. 
Son  deffein  étoit  de  faire  bâtir  deux  bri- 
gantins  , afin  de  fie  rendre  maître  du  paffage 
fur  le  lac;  ne  pouvant  oublier  le  difeours 
que  les  Tlafcalteques  lui  avoient  rappor- 
té touchant  la  rupture  des  ponts  6c  des 
chauffées.  Il  parvint  infenfiblement  à faire 
fouhaiter  à l’Empereur  de  voir  ces  vaftes  em- 
harquations  dont  iesEfipagnols  fie  fervoient* 
je  la  facilité  qu’ils  avoient  à les  mettre  en 


àu  Mexique.  Livre  IV.  7 

mouvement*  ce  fut  là  le  prétexte  fpedeux 
de  cette  nouveauté.  On  difoit  à Motezuma , 
quils  fai  foie  fit  travailler  U vent  quand  il  leur 
fiai f Vit  y afin  de  foulagsr  Us  Rameurs  3-  & on 
ne  pouvoir  leur  apprendre  ce  fecret  fans  dé- 
ni on  ft  ration  * parce  que  les  Mexicains  igno- 
roient  abfolument  Pu  fa  go  des  voiles  j & 
l'Empereur  croyoit  qu’il  y alloit  de  fa  gran- 
deur que  fes  Matelots  fe  rendirent  habiles 
en  cet  art.  On  eut  bien- tôt  tout  ce  que  Ion 
fouhaitoit  pour  l'appareil  des  brigantins  , 
dont  on  commença  la  fabrique  par  le  moyen 
de  quelques  Charpentiers  de  navires  qui 
avoientpaffe  avec  Cortex  en  qualité  defo!- 
dats.  Les  Charpentiers  delà  Ville  leur  aide* 
rent  à couper  de  à conduire  le  marrein  no 
ce {Taire  à la  conmruélion  du  corps  de  ces 
bâtimens  , fuivant  ^ordres  de  Motezuma. 
Ainfi  les  brigantins  ^|rent  achevez  en  peu 
de  tems  , &e  LEmpereuir  voulut  en  faire  lai- 
même  la  première  épreuve  en  s'y  embar- 
quant avec  les  Efpagnols*  afin  de  s’inftriii- 
re  plus  exaétemept  de  tous  les  fecrets  de  cet- 
te navigation. 

Pour  ce  fujet  il  fit  préparer  une  célébré 
chalfe  en  un  des  endroits  du  rivage  où  le 
lac  entroit  le  plus  avànt  dans  les  terres  , afin 
de  fe  donner  tout  le  tems  necelfaire  à fes  oî  - 
fervations.  Au  jour  marqué  par  1 Empereur 
tous  les  canots  qui  le  fuivoient  ordinaire- 
ment 3 parurent  fur  le  lac  , remplis  de  fs 
Officiers  de  des  C ha  fleurs.  On  avoit  aug- 
menté le  nombre  des  rameurs  , dans  l'efi  e- 
rance  de  donner  une  grande  réputation  a la 

A iiij 
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Jegereté  de  leurs  bâiimens , aux  dépens  &t~ 
ceux  des  Etrangers  , qui  leur  paroffoient 
J>efans  & difficiles  à manier.  Ils  ne  furent 
pas  long-rems  en  cette  erreur,  les  brigantins 
qui  avaient  !ê  vent  favorable,  n’eurent  pas 
plutôt  déployé  les  voiles  3c  mis  les  rames  en 
Feau , qu’ils  laiffèrent  bien  loin  derrière  eux 
cette  fl bte  de  canots  avec  une  furprife  ex- 
trême de  tous  les  Indiens.  Ce  jour  eut  des 
agrémens  particuliers  pour  les  Efpagnols  , 
qui  outre  les  divertiffemens  de  la  chaffie  , 
dont  la  nouveauté  ôr  les divers  incident  re- 
doublèrent le  plaifir  , furent  encore  regalez 
d’unfuperbe  feftin  par  rEmpereur.il  feplut 
tellement  à railler  fesCanoteurs  fur  les  vains 
efforts  qu’ils  avoient  fait  en  voguant  apres 
les  brigantins, qu’il  fembloit  qu’il  tiiât  de 
la  gloire  de  la  victoire  des  Efpagnols, 

Au  retour  , toute  la  Ville  accourut,  pour 
voir  ce  qu’ils  ^ppelloient  en  leur  langue  les 
Maifons  flotantes.  La  nouveauté  fit  fon  ef* 
fet  ordinaire  dans  les  efprits , ils  admiroient 
fur  tout  le  maniement  dutimon  & des  voi-- 
les  , qui  félon  leur  penfée  commandoient 
aux  vents  & aux  eaux, Les  plus  éclairez  lotie- 
xent  cette  invention  comme  un  fecret  dè 
quelque  art  qui  excedoit  la  portée  de  leur 
cfprit,  3c  le  vulgaire  la  confidera  comme 
l’effet  d’une  fcience  furnaturelle  ou  d’un  cn> 
pire  fur  les  Elemens.  Ce  qui  en  refulta  de 
mieux  , fut  que  Ton  reçut  avec  un  applau- 
diffement  general  ces  brigantins  , dont  la 
conflruétion  avoir  bien  d'autres  vues  , ôc 
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eette  précaution  du  General  eut  fa  part  dur 
bonheur  qui  l’accompagnoit  en  toutes  cho- 
fcs  ? puifqu’il  exécuta  ce  qui  lui  étoit  avan* 
tageux  , Sc  qu  il  acquit  aux  Efpâgnols  uiî 
nouveau  degré  d’eftime. 

Au  même  tems , le  General  fuivant  fa  vh 
gilance  êc  fon  activité  ordinaire  , prenoif? 
‘d’autres  mefures.  Il  infinuoit  dans  Fefpnt 
de  Motezuma  3 6c  des  Nobles  , qui  lui  fai- 
foient  la  cour , des  fentimens  d’eftime  6c  de 
vénération  pour  le  Prince  qui  l’avoir  en- 
voyé. Il  lotioit  la  cîemence  de  ceMonarqîie, 
il  vantoit  fon  pouvoir  * 6c  cesdifcouts  rou- 
14z  avec  adrefle , firent  une  fi  douce  impref- 
fion  fur  le  coeur  des  Mexicains  3 qu’ils  eir 
vinrent  à fouhaiter  paffionnément  i allian- 
ce qu’on  leur  propofoit , 6c  lé  commerce 
avec  les  Espagnols  , comme  une  chofe  avan  * 
tageufe  à l’Etat  : D’ailleurs  Cortez  faifoit 
un  fond  de  lumières  6c  de  connoiffances 
importantes  à fon  de  fie  in  5 fans  qu'il  parue 
avoir  d’autre  motif  > que  celui  d’une  pure 
curiofité  dans  la  converfation.  Il  s’infor- 
ment de  la  grandeur  6c  des  limites  del’Em* 
pire  de  Mexique  5 des  montagnes  3 des  ri- 
vières , 6c  des  mines  les  plus  confider&bîes  3 , 
de  la  diftance  qu’il  y avoir  d’une  mer  à l’aü* 
tre  > la  qualité  de  ces  mers  5 les  rades  -,  6c  les 
ports  les  plus  afiurez  : fi  éloigné  en  appa- 
rence du  moindre  defléin  en  ces  obferva** 
fions  que  le  fimple  hazard  lui  faifoit  tom- 
ber dans  lefprit,  que  Motezuma  , afin  dec 
Einikuire  plus  parfaitement  3 ,fit  deffinex 
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par  (es  Peintres  > affîftez  de  quelques  fça- 
vansen  cette  connoiiïance  > une  efpece  de 
Carte  Géographique,  qui  reprefentoit  le- 
tendue  de  Ton  Domaine,  fur  quoi  il  fit  re- 
marquer à Cortez  toutes  les  flngularitez  di- 
gnes de  quelque  attention  / même  il  permit 
que  quelques  Mpagnoîs  allaient  rcconnoî- 
tre  les  mines  les  plus  fameufes  5 avec  les 
ports  & les  rades  propres  à recevoir  des 
vaiffèaux,  Cortez  lui  propofa  cette  recon- 
noi  fiance , fous  prétexte  de  porter  à fou 
Prince  une  relation  exa&e  de  tout  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  eonfideraMe  en  cet  Empire  y 
& Motezu  ma  n'agrea  pas  feulement  la  cho- 
fè  , il  nomma  des  foldats  qui  dévoient  ac- 
compagner les  Efpagnols , & dépêcha  par 
tout  des  ordres  , afin  de  leur  procurer  les 
jrafTagcs  libres  * & de  pleines  informations 
de  tout  ce  qu'ils  voudroient  fçavoir , ce  qui 
marque  qu  i!  n8avoit  alors  aucune  inquié- 
tude , St  que  fon  intention  s’accordoit  par- 
faitement avec  fes  paroles. 

Quoique  les  nouveautez  fiifient  extrême- 
ment à craindre  en  cette  faifon  5 où  elles 
pou  voient  ruiner  la  confiance  tk  la  tran- 
quillité i neanmoins  nos  Hiftoriens  rappor- 
tent ici  une  refolution  des  Efpagnols  fi  im- 
prudente & fi  mal  concertéeque  nous  trou- 
vons lieu  den  douter  , encore  que  nous 
n’ayons  point  de  raifons  pour  la  fuppriiner„. 
Bernard  Diaz  afiûie  donc  qu'on  fe  détermi- 
na en  ce  tems-là  à mettre  en  pièces  toutes  les 
Idoles  du  Mexique,  ôc  à convertir  en  une 
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Eglifb  le  principal  Temple  de  cetfe  Ville* 
François  Lopez  de  Gomara  , qui  convient 
quelquefois  avec  ce  premier  Auteur  fur  ce 
qui  paroît  le  moins  vrab  femblable  , av@Î€ 
déj^a  avancé  la  roêmechofe.  Ils  affûrentque 
les  Efpagnols  forcirent  dans  la  refblùtion 
d’exécuter  ce  projet,  malgré  les  prières  Sc  la 
refiftancede  Motezuma,  que  les  Sacrifica- 
teurs prirent  les  armes , & que  toute  la  Ville 
fe  foûîeva  pour  deffendre  fes  Dieux  : on 
a joûte  que  cette  émotion  dura  quelque  temsa. 
fans  aller  jufqu’aux  voies  de  fait  ; èc  qu’en- 
fin  la  confideration  du  bien  public  <k  de  la 
paix  , obligea  nos  gens  à laiüer  les  Idoles  en 
repos , en  fe  contentant  de  préparer  une 
Chapelle  & d*é  lever  dans  le  Temple  même* 
un  Autel , où  on  mit  la  Croix  de  Jésus- 
Ch  r î s t & une  Image  de  fa  très  - feinte 
Mere,  & où  on  célébra  la  Méfie  , qui  fat 
chantée  folemnellement , que  cet  Autel  y 
demeura  long  tenus  fur  pied  par  les  foins  des 
Sacrificateurs , qui  s’appliquoient  tous  les 
joursàle  tenir  propre,  & à le  parer.  H er- 
rera confirme  cette  relation  Sc  la  poufie 
encore  plus  loin  par  quelques  circonÉances 
qui  outrent  un  peu  ce  qu’on  appelle  les  or- 
nemens  de  la  narration  * fi  tant  eft  que  là 
rhétorique  de  THiftoire  fe  mêle  d’en  em- 
ployer quelques  uns.  Il  nous  reprefente  une 
Proceffion  fort  devote , quoique  faite  avec 
les  armes  à la  main , exprès  afin  d’accom- 
pagner les  feintes  Images  jufqu’au  Temple». 
Il  recite  au  pied  de  la  lettre  * où  il  corn pofe 
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une  Qtaifon  que  Cortex  fi t devant  IeCruci-î 
Rx , &c  il  étale  une  efpece  de  miracle  pro- 
duit en  faveur  de  la  dévotion  du  General, 
Il  fembleque  cet  homme  anime  fcm  zele  * 
pour  nous  petfuader  un  fait  dont  je  n’ai  pû 
découvrir  le  premier  Auteur.  C’eft  que  les 
Mexicains  Ve  mutent  enfuite , fur  ce  que  le 
Giel  leur  refufoitle  fecours  ordinaire  de  la 
pluve  * 8c  qu’ils  accoururent  au  logis  du" 
General  , avec  une  impetuofité  qui  tenoit 
un  peu  de  la  fedition.  Ils  criaient  que  leurs 
Dieux  avoienr  retiré  leur  aflîftance  depuis 
qu’on  avoir  introduit  dans  leur  Temple  des 
Divinitez  étrangères.  Pour  calmer  ce  mou- 
vement 3 Cortez  leur  promit  ; de  la  parc  dé- 
port Dieu  y une  pluye  abondante  en  peu" 
d’heures  5 Sc  le  Ciel  prit  foin  de  dégager  à: 
point  nommé  lâ  parole  du  General  y ce  qui 
remplit  d’étonnement  d’admiration 
TEmpereur  & tous  fes  Sujets. 

On  ne  fera  point  de  reflexion  fur  Pèm^ 
barras  oii  Cortez  fe  jetta , en  fe  rendant  ga- 
rant envers  des  Infidèles  * du  n miracle  qui 
devoit  être  une  preuve  de  la  vérité  de  fa  Re- 
ligion : cela  pouvoît  naître  de  l’ardeur  dc> 
fôn  zele  , &c  le  merveilleux  du  fuccez  ne» 
doit  point  nous  furprendre  puifqu  il  fe 
peut  faire  qu'il  eût  alors  quelque  étincelle' 
de  cette  foi  vive  y avec  laquelle  on  mérité 
<Sé  on  obtient  les  miracles  : mais  ce  fait  heur- 
te fi  fort  la  droite  raifcn  * qu’on  lui  accor- 
dera difficilement  fa  croyance  j fi  l’on  con- 
fidere les  lumières  du  General,  & le  genie 
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"8c"  la  fciencedu  Pere  Olmedo.  On  fuppoie 
neanmoins,  que Tentreprife  d’abattre  les 
Idoles  des  Mexicains  en  la  maniéré  & au 
tems  que  ces  Auteurs  le  marquent  , ait  eu  le 
fuccéz  qu’ils1  Jui  attribuent  j cependant  elle 
nous  ; fournit  diyerfes  confiderations  qui 
noos  obligent  au  moins  à douter  fi  elle  n© 
pouvoir  pas  en  avoir  un  autre.  En  effet  * 
puifqu’ileft  permis  à un  Hiftorien  de  ha- 
sard er  quelquefois  fon  fentiment  fur  les  ac- 
tions qu’il  rapporte  s-  ne  peut-on  pas  croire 
que  ce  qui  avoir  été  fi  difficile  à Cozumel 
devoir  être  impoffible  dans  une  V ille  fi  peu- 
plée^ On  écoit  parfaitement  bien  avec  Mo» 
tezuma , 8c  la  tranquillité  dont  on  joUiffoit 
&Iors  roulait  fur  la  bienveillance  qu’il  té- 
moignoit  aux  Efpagnols  : cependant  iln’a- 
voit  donné  aucune  efperance  de  recevoir  les 
veritez de  l’Evangile  3 au  contraire  il  avoir 
toujours  la  même  obftination  en  fon  atta- 
chement aux  erreurs  de  l’Idolatriç.  Celui 
des  Mexicains  étoit  encore  plus  ferme  à 
deffendte  leur  culte  impie,  avec  une  dureté 
invincible,  &:  ils  avoient  alors  une  grande 
difpofition  à fe  foulever  contre  les  Efpa- 
gnols.  Quelle  politique  pouvoit  donc  in f- 
pirer  un  pareil  contre- tems  contre  la  volon- 
té de  Motezuma  > Si  l’on  eonfidere  le  but 
de  cette  expédition  , on  ne  le  trouvera  ni 
foiide  ni  raifonnable.  Fauc  - il  commencer 

f^ar  le  débris  des  Idoles  à détromper  les  ldo- 
atreg.,  & traiter  une  ceremonie  extérieure 
& dont  on  ne  tire  aucun  fruit  , comme  un 
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triomphe  de  la  Religion  lOn  ne  Te  conter 
te  pas  de  placer  des  faintes  Images  en  an  lieu 
impur  & abominable  * on  les  commet  en- 
core à la  difcretion  des  Sacrificateurs  Ido- 
lâtres 5 expofées  à leurs  irreverences  8c  k 
leurs  facrileges*  8c  on  va  célébrer  le  divin 
Sacrifice  de  Ta  Méfié  au  milieu  des  infâmes 
fimulacres  du  Démon.  Voilà  les  attentats 
que  H errera  qualifie  une  Fadion  mémora- 
ble : c*eft  au  Ledeur  à décider  fur  cette  qua- 
lité *,  pour  nous  3 ni  la  polt tique  du  monde* 
mi  celle  du  Ghriftianifme  ne  nous  fournit 
fent  aucune  raifonqui  puifie  fauver  ces  in- 
convénient 5c  fans  rien  prononcer  fur  la 
retiré  de  cet  événement,  on  voudroit  feu- 
lement qu’un  procédé  auffi  irrégulier  que 
celui  qu’on  rapporte  3 n’eût  jamais  été  com- 
mence , ou  qu’on  ne  donnât  point  de  place 
dans  THiftoire  à des  veritez  qui  paroifiént 
incroyables. 


CHAPITRE  II. 

On  découvre  une  conjuration  qui  Je  fomoU 
contre  les  Efpagno’s  p arle  Roy  de  7 ez^euco. 
Mot  tourna  Vappaife  par  fon  adrcjft  & pas* 
les  avis  de  Cortex  , & châtie  celui  qui  ètoi* 
C auteur  de  la  tmhifin . 


L’Entreprifc  des  Espagnols  roula  dés  {es 
commenccmens  uir  des  incidens  qui 

m avoient  aucune  proportion  les  uns  ave« 
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' les  autres.  Le  repos  de  l’inquietude  fe  fuc- 
cedoienttour  à tour,  refperance  i’empor- 
îoit  quelquefois  fur  les  obftacles  qui  fe  pre- 
fentoient , & d’autres  fois  la  confiance  fai- 
fort  renaître  les  périls  , parce  que  tous  les 
defleins  des  hommes  de  leurs  fuccez  y font 
naturellement  fujers  à cette  condition  , que 
les  biens  de  les  maux  ont  une  liaifon  fs 
étroite  qu’ils  fe  fuivent  de  bien  prés  , de 
nous  devons  croire  que  cette  inftabilitc 
étoit  ncceffaire  pour  corriger  le  defordre  de 
nos  pallions. 

L’aveuglement  des  Payens  attachoit  cette 
viciffitudc  à la  révolution  d’une  roue  ima- 
ginaire , formée  de  l’enchaînement  des  fuc- 
cez heureux  ou  malheureux  , de  dont  le 
mouvement  étoit  réglé  par  un  certain  fan-> 
tômeindiferet  de  volage  qu’ils  appelloienC 
fortune , abandonnant  ainfî  à la  difpofinor* 
du  hazard  leurs  defirs  de  leurs  craintes  $ 
quoiqifen  effet  ce  foit  en  vertu  des  fage$ 
Décrets  de  la  divine  Providence  , que  le 
bonheur  & le  malheur  n’ont  point  d’étaf 
fixe  Se  confiant  en  cette  vie  , afin  qu’on 
pofTede  l’un  de  qu’on  foufFre  l’autre  avec 
modération , de  que  nôtre  entendement  s’é- 
lève jufqu’au  feiour  desBienheureux,pour  y 
trouver  quelque  chofe  de  réel  de  d'aflïiré. 

Les  Efpagnols  avoient  aflez  de  preuve$ 
de  la  bonne  volonté  de  Moteziima  de  de 
Peftimedefes  Sujets  ; cependant , au-même 
tems  qu’ils  joüifioient  d’un  repos  fi  favora-» 
fcle , il  s’éleva  unç  tempête  quipenfa  décorn» 
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^certef  toutes  les  mefures  de  leur  GeneràL 
■Elle  fut  excitée  par  Cacumazin  neveu  de 
Motezuma  * Roi  de  Tezeueo  5c  premier 
Electeur  de  FEmpire.  Ce  Prince  en  la  fleur 
de  fon  âge  avoir  beaucoup  d’ambition  5c 
peu  de  jugement  , 5c  fur  le  confed  ae  fes 
feules  pa  (lions  3 il  formai  de  (Te  in  de  s’ac- 
quérir unegloire  immortelle  entre  ceux  de 
fa  Nation  , en  attaquant  les  Espagnols  fous 
prétexte  de  rendre  la  liberté  à fon  Souve- 
rain. Sa  dignité  5c  la  noble  (Te  de  fon  rang 
lui  paroÜÎoient  des  titres  affez  avantageux 
pour  lui  faire  efperer  la  Couronne  de  Y Em- 
pire à lapremfere  élection  , 5c  il  crut  que  du 
montât  qu’il  auroit  tiré  l’épée  3 il  pourroit 
s’en  approcher  de  fort  prés.  Sa  première  dé- 
marche fut  de  faper  infenfiblement  les  fon- 
demens  du  refpe&  5c  de  Peftime  qu’on  avoir 
pour  Motezuma  , en  infinuant  que  c était 
par  pure  baffeffe  5 i faute  de  courage  que  ce 
Prince  demeuroit  dans  une  fu  jetion  indigne 
de  ion  caradtere.  De-là  il  paffa  a des  accu  Ca- 
tions contre  les  Efpagnols;:  i!  reprefentoit 
f opprejjion  que  f Empereur  fouffroit  par  leur 
violence , & l'autorité  qmls  avaient  ufhrpêe 
dans  U Gouvernement „ comme  des  principes 
d'une  tyrannie  infup portable  i 5c  il  n oubli  oit 
aucune  des  raifons  qui  pouvoient  les  rendre 
odieux  5c  méprifables.  Il  répandit  depuis 
cette  femence  de  révolté  entre  ces  petits 
Souverains  quirégnoient  fur  le  grand  lac  de 
Mexique  , 5c  la  difpofltion  favorable  qu’il 
trouva  en  leurs  cfprits  le  confirma  dans  h 

xefalution 
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refolution  d’exécuter  fon  deffein.  Cacuma- 
2 in  affembla  donc  fecretement  fes  amis  5c 
(es  parens  en  fon  P al  ai  s,  où  fe  trouvèrent  les 
Rois  deCuyoacan,d’lztacpalapa,deTacuha 
&'de  Màralcingo  avec  "d'autres  Seigneurs 
IrCacfques  du  voifinage , qui  avoient  tous 
beaucoup  d’autorité  & de  réputation,  5c 
qui  outre  le  grand  nombre  de  gens  de  guer- 
re dont  ils  étoient  fuivis  fe  picquofent  d’ê- 
tre braves  5c  grands  Capitaines. 

Ce  Prince  leur  fit  un  difcours  foutenude 
pîiifieurs  raifons,  afin  de  donner  l’apparen- 
ce 5c  la  couleur  d un  zele  définterefle  à fon 
ambition.  îl  exagéra  » Pétat  mi  fi  râble  où  c« 
l’Empereur  fe  trou  voit,  paroiffaint  avoirs 
perdu  îiifqu’au  fouvenir  de  fa  propre  li- 
bette*  le  l’obligation  qu’ils  avoient  tous  -,  « 
comme  de  fidèles  Su  jets , de  confpiret  à le  cc 
tirer  de  cette  indigne  fervitude.  // prouva  « 
lé  Jînctntè  de  fon  z*de  par% les  liens  du  fang<* 
qui  i'obfigeoient  à prendre  part  aux  dif*  « 
grâces  de  fon  oncle.  Après  eda  Cœcuma-™ 
sain  fe  détdcham contre  Us  Efpagmh  * Qa’at- 
tendons  nous  , *7  5 mes  parens  5c  mes« 

chers  amis  ? Et  quand  ouvrirons-nous  les» 
yeux  fur  la  honte  de  nôtre  Nation  & fur  la  « 
baffe  fie  de  nôtre  patience  ? Nous  qui  fom-  e« 
mes  nez  pour  les  armes , & qulétabliffbns*s 
toute  nôtre  félicité  en  la  terreur  que  nous  « 
portons  dans  l’arae  de  nos  ennemis  , nous 
baiffbns  la  tete  fous  le  joug  honteux  d’unes 
Nation  étrangère.  Leur  infolence  efl:  un  es 
reproche  à nôtre  lâcheté y&  ne  croît  qus*< 
Tome  II.  B 
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«fur  le  mépris  qu’üs  font  de  nôtre  toîe- 
France.  Confiderons  le  progrez  qu’ils  ont 
» fait  en  fi  peu  de  rems , 5c  nous  reconnoî- 
«trons  bien  tôt  nôtre  mauvaife  conduite  5c 
«c e quenôtre  devoir  nous  demande.  Nous 
«les  avons  vu  fejetterdans  la  Ville  Capita- 
«le  3 fiers  de  quatre  victoires*  où  le  peu  de 
«refiftance  leur  a lai  fie  prendre  le  titre  de 
«Vaillans.  Ils  y ont  fait  une  entrée  triorn- 
«pliante  en  dépit  de  l’Empereur  * contre  la 
«volonté de  fa  Nobleffè  5c  de  fes  Minif- 
» tres*&  ils  ont  introduit  avec  eux  des  efcla- 
» ves  révoltez  contre  nous*  qui  paroifibiene 
«devant  nos  yeux  les  armes  à la  main  à l’a- 
«bride leur  protection  * foulant  aux  pieds 
«la  gloire  des  Mexicains*  afin  d’élever  un 
«trophée  à la  vanité  des  Tlafcalteques,  Ils 
« ont  ôté  la  vie  à unGeneral  de  l'Empire  par 
» un  fupplice  public  5c  fcandaleux*en  ulur- 
» pant  fur  les  terres  d’autrui  le  droit  desMa» 
»g;ftrafs  5c  l’autorité  de  faire  desLoix.  En- 
» fin.,  pour  comble  d’infolence  ils  ont  arrêté 
«dans  fon  logis  même  le  grand  Motczuma. 
« Ils  l’ont  enlevé  par  force  de  fon  Palais* 
« & non  contens  de  lui  donner  des  garder 
» à nôtre  vue*  ils  fe  font  déchaînez  jufqu’à 
n cette  indignité  d’outrager  fa  perfonne  5C 
« fa  Majefté*  en  le  chargeant  des  mêmes  fers 
>9  qu’ils  font  porter  à d’infâmes  voleurs.  Ce- 
^ la  s’eft  fait*  nous  le  fçavons  : mais  qui 
99  pourra  le  croire  ? Et  le  témoignage  des 
«yeux même  n’eft  il  pas  recufableen  cette 
^occafîon*  Quoi  qu  enfin  ce  foie  une  vérité 
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pleine  d’infamie  pour  nous  qu’on  doit  en-  ^ 
velopper  dans  le  filence , ou  plutôt  dans  « 
un  éternel  oubli.  Qu’eft  ce  donc,  braves" 
Mexicains , qui  peut  maintenant  vous  re~  " 
tenir  ? Votre  Empereur  eft  en  prifon  Sc  " 
vous  n'avez  pas  encore  les  armes  à la cc 
main  ? Cette  image  de  liberté  dont  vous  « 
Pavez  vu  jouir  ces  jours  paflez,  n’eft  qu’un  « 
pafFage  trompeur  par  où  ils  l’ont  conduit  à « 
un  esclavage  encore  plus  honteux,  puif-  «< 
qu’ils  régnent  en  tyrans  fur  fon  efprit , & " 
qu’ils  fe  font  emparez  de  fa  volonté  > ce  « 
qui  eft  une  efpece  de  prifon  la  plusindi  « 
gne  d’un  Souverain.  C’eft  par-là  qu’ils  « 
nous  gouvernent,  &;  qu’ils  nous  comman*  ci 
dent  abfolument,  puifque  celui  qui  eft  en  >» 
droit  de  nous  commander  leur  obéît.  es 
Vous  voyez  qu’il  abandonne  le  foin  de  fon  h 
Etat , qu’il  n’eft  plus  appliqué  à la  confer  « 
vation  des  Loix  , & que  fon  cœur  autre-  c« 
fois  tout  royal,  n’a  plus  que  la  bafTefTcM 
d’un  efclave.  Nous  autres,  fur  qui  l’Empi*  « 
re  fonde  fon  appuy  , nous  devons  prêter  « 
nos  épaules  en  un  befoin  afin  d’empêcher  « 
fa  chute.  Nôtre  devoir  eft  de  joindre  nos« 
forces,  d’exterminer  ces  nouveaux-venus" 
& de  mettre  nôtre  Empereur  en  liberté.  Si  « 
nous  lui  dépîaifons  en  defterrant  un  peu  tt 
les  liens  de  nôtre  obéïflance  pour  for  w 
avantage , il  connoîtra  la  bonté  du  remedc  u 
quand  il  fe  verra  délivré  du  mal  : s’il  n;  « 
leconnoîcpas  , Mexique  ne  manque  pa^  c< 
d’hommes  dont  la  tête  puiffe  remplir  a;  ** 

B ij 
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gnement la  Couronne  ihn’efl:  pas  fe^ 
premier  de  nos  Rbis  , qui  pour  ne  fç  avoirs 
pas  régner  , ou  pour  régner  avec  négligea-  <* 
ce , a laiffé  tomber  le  Sceptre  de  fes  mains.  « 
Gacumazin  leur  fit  ce  di  (cours  avec  tant  de 
vivacité  „ cju’il  emporta  toutes  les  voix»  Ils 
lancèrent  a effroyables  menaces  contre  les 
Efpagnols  , 8c  s’offrirent  de  fervir  en  per- 
fonne  à cette  faction  5 à la  refer ve  du  Prince 
Matalcingo,  qui  étant  parent  de  l’Empe- 
reur, au  même  degré  que  le  Roi  de  Tczeu- 
co , avoir  auffi  fes  prétentions  à la  Courons 
ne.  Il  pénétra  le  motif  d’intérêt  qui  faifoit 
agir  fon  corival  , 8c  refolut  de  faire  échouer 
fondeffein  j cn  remontrant  qu’il  étoit  ne- 
ceffaire  8c  conforme  à leur  devoir  d’en  in- 
former Motczuma  , puifqu’il  n’étoit  pas 
raîfonnabîe  de  fe  jetter  les  armes  à la  main 
dans  une  maifon  où  il  réfidoit  , avant  que 
d’avoir  mis  fa  perfonne  en  fureté  , tant  à 
caufe  du  péril  auquel  il  expofoit  fa  vie  3 que 
pour  éviter  la  faéheufe  neceffité  d’aller  af- 
fommer  ces  hommes  entre  les  bras  de  leur 
Empereur.  Tous  les  autres  te jetterent  bien 
loin  cette  propofition  comme  étant  impra- 
tiquabley  8c  Gacumazin  ne  put  s’empêcher 
de  brufquer  Matalcingo  qui  fouffrit  cette 
injure  * afin  de  l'entretenir  toujours  dans  fes 
efperances.  L’affemblée  fe  fepara  de  cette 
maniéré, apres  avoir  marqué  le  jour  8c  la 
forme  de  Inexécution , & recommandé  le 
fecrer. 

Motezuma  & Cortez  apprirent  cette  con* 
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jiration  prefque  en-même  tems.  Le  premier 
en  fut  informé  par  un  avis  fccret  attribué  ait 
Seigneur  do  Matalcingo  , Coïtez  par  le 
moyen  de  fes  efpions  ôc  de  fes  eonfidens.Ils 
fe  cherchèrent  auflî  tôt  afin  de  fe  communi- 
quer un  fecret  de  cette  importance^  TEm- 
pereur  fut  aiîez  heureux  pour  s'expliquer  1<£ 
premier  d’une  maniéré  qui  prouva  fa  fince- 
rité.  Il  rendit  un  compte  exa&  à Coïtez  ds 
tout  ce  qui  s'étoit  palîé.Il  témoigna  une  ex- 
trême colere  contre  fon  neveu  Sc  c onn  e les 
autres  conjurez  y & il  propofa  de  les  châtier 
avec  toute  la  rigueur  qu'ils  meritoient  t 
mais  le  General  après  lui  avoir  fait  com- 
prendre qu'il  étoit  bien  inftfuit  dé  tour  par> 
de  certaines  circonftances  eflentielîès  , ré- 
pondit à Mo  te  z u ma  % Qu  il  avoit  bien  du 
dèplaijir  d'être  la  caufe  de  ce  feâlevement  de  fes 
Sujets  y & que  cette  raifon  T dbligeoit  a pren- 
dre fur  fon  compte  le  rem  e de  quil  étoiî  meef- 
fairt  d'y  apporter  ; quainfî  il  venait  lui  deman- 
der la  permiffim  de  marcher  droit  a Ttzmco 
avec  les  Efpagnds  3 afin  de  prendre  h mal  k 
fqfource , & de  lui  amener  Cacumazm  pieds 
& poings  liez r,  avant  qu'à  fit  fia  joint  aux 
autres  Conjurez  z & quil  les  pouffât  dans  la 
necefjitè  d employer  des  remedes  plus  violens . 
Motezuma  mapprouva  point  ce  projet,  au, 
contraire  il  le  rejetta  abfolument  , corn- 
noifTant  bien  le  préjudice  que  f©n  autorité 
& fon  pouvoir  recevraient  J s’il  fe  fervoit 
des  armes  de  ces  Etrangers  pour  châtier 
à$$  attentats  de  cette  qualité  fur  des  per- 
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fonnes  aufïl  confiderables  dans  Ton  Etat;. 
Il  pria  le  General  de  di'flïmuler  fon  reffen- 
timent  pour  l’amour  de  lui.  Enfin  il  lui 
die  pour  derniere  réfolution  : Qu  il  ne  vou- 
loir pas  y & quil  nètoit  pas  a propos  que  les 
Efpagnols  fijftnt  cette  démarché  > crainte  que 
Paver  Jim  qui  Mgeoitks  Mexicains  a vouloir 
fe  feparer  d'eux  > ne  fe  tournât  en  une  opiniâ- 
treté invincible  : quil  ne  demandoit  diètre  af- 
fiftè  que  de  leu*  corjdl  afin  de  ranger  ces  re- 
belles a la  raifm  ; Ô*  que  s* il  en  ètoit  bsfoin  , 
il  fonhaitoit  quils  fiffent  P office  de  médiateurs 
en  cette  affaire. 

Après  quelques  réflexions  , l’Empereur 
crut  qu’il  falloir  elFayer  premièrement  les 
voyes  de  la  douceur  ; 5c  que  la  dépendance 
de  refped:  que  fon  neveu  avoir  pour  lui  9 
pourrait  appaifer  fon  inquiétude,  5c  le  ré- 
duire à la  raifon  lotfqu’il  lui  repreftnté- 
roit  fon  devoir  * 5c  l'engagement  qu’ii  a voit 
de  fe  conferver  l'amitié  des  Efpagnols.  A 
cet  effet  il  lui  envoya  un  Officier  de  con- 
fiance pour  lui  lignifier  Tordre  qu’il  avoir 
de  la  part  de  TEmpereur  , 5c  lui  dire  de 
celle  du  General  : Quil  f&uhaitoit  fon  amitié 
& de  le  voir  , afin  de  lui  en  donner  des  té - 
moignages  ffeitifs.  Mais  Cacurnazin  qui  a- 
voit  déjà  rejette  les  confeils  de  l’obéi  fian- 
ce5c  qui  n'écoutoit  que  ceux  de  l’ambi- 
tion , répondit  à Motezuma  avec  toute 
Tinfolencc  d’un  homme  abîmé;  5c  à Cortez 
avec  tant  de  mépris  5c  d’emportement  , 
quil  obligea  le  General  à demander  une 
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autre  fois  à l’Empereur  la  permiffion  d’at- 
taquer Tezeuco  : mais  Motezuma  rcjetta 
encore  cette  propofition  ^ & dit  à Coïtez 
que  cette  affaire  étoitdela  nature  de  celles 
où  la  tête  devoir  agir  , avant  que  d em- 
ployer les  mains,  & qu’il  klaiffatfe  con- 
duire fuirant  fon  expérience  , & la  con- 
noiffance  qu’il  avoit  de  l’humeur  de  fon 
neveu  8c  des  motifs  de  fon  extravagance» 
Dès  ce  moment  il  ne  parla  de  cette  ac- 
tion avec  fes  Mini  lires  qu’avec  une  extrê- 
me referve  , paroiffant  méprifer  le  crime , à 
deffein  d’endormir  le  criminel.  Il  difoit  y 
que  cette  audace  de  fon  neveu  riètoït  qu'un 
emportement  de  jeune  (fe , tm  mouvement  djm 
étourdi  fans  aucune  expérience . Cependant  il 
dreiïhit  une  conjuration  fecrette  contre  le 
confpirateur  par  le  moyen  de  fes  propres 
domeftiques  , qui  n’avoient  pas  encore  ou- 
blié leur,  premier  & principal  devoir,  ou 
qui  en  rappellerait  le  fouvenir  à la  vue  àc& 
préfens  le  des  promeffes  qu’on  leur  fit. 
Motezuma  obtint  donp  par  cette  voye  , 
qu’ils  fefaififîent  durant  ianuitde  îa  per- 
sonne de  fon  neveu  dans  fon  propre  logis., 
8c  qui  lembarquafTent  fur  un  canot  qui 
étoic  prêt.  Il  fut  ainfî  amené  à Mexique  , 
fans  qu’il  pût  fe  deffendre,  & l’Empereur 
laiffa  paroître  alors  toute  fa  colere  qu’il 
avoit  tenue  cachée  : ainfi  fans  permettre  à 
Cacumazinde  le  voir  , ni  vouioir^écoutcr 
fes  exeufes  , il  le  fit  mettre  fuivant  l’avis 
de  Cortez  dans  la  prifon  deftinée  à la  gai- 
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des  Nôbles , en  le  traitant  comme  coi2^ 
pabled  un  crime  irremiffible  5 & digne  du 
dernier  fupplice.  ô 

% Un  f*rere  de  Caeumazin  fe  trouvoit  alors 
a Mexique  j il  étoit  heureufement  échapé. 
peu  de  jours  auparavant  des  mains  de  ce 
rebelle  , qui  avoir  voulu  le  faire  afTàfliner 
en  trahifon  3 fur  quelques  differens  afîez  lé- 
gers. Motezuma  l’avoforeçû  dans  fon  Pa- 
lais  & au  nombre  de  fes  Officiers  , afin 
de  le  mettre  à couvert  contre  les  reflenti-* 
mens  de  fon  frere.  Ce  Prince  étoit  vail-* 
laht  5c  fage  3 fort  efHmé  à la  Cour  de  Me-, 
xique,  5c  extrêmement  confîderé  des  va  f- 
jufx  de  fon  frère.  Les  circonftanees  de  fa> 
dilgrace  redoubloient  encore  leftime  5c~ 
i affection.  Cortez  jet  ta-  les  yeux  fur  lui  5 
comme  il  vouloir  s’en  faire  un  ami  5c. 
i attirer  a fon  parti  9 il  propofa  à PEmpe- 
leur  de  lui  doimer  l’inveftiture  de  la  Sei- 
gneurie de  Tezeuco , puifqne  fon  frere  s*é- 
toit  rendu  incapable  de  régner  5 après  a- 
voir  eonfpire  contre  fon  Souverain,  il  re- 
jafefentâ  5 quil  ri  y avait  point  de  fureté  a 
punir  du  dernier  fupplice  un  criminel  d'une  Jl\ 
haute*  confédération  , en  un  tems  ou  les  efprits 
des  N Mes  èt&ent  en  mouvement  : y rien  lé** 
pn  van  k de  fa  dignité,  on  le  punir  dit  d'un  au- 
*fe  de  mort  qui  ferait  moins  de  bruit  & 
j croit  h'eanmdns  ajfez  rigoureux  pour  impri- 
mer de  la  terreur  a tous  ^fes pa^tifans.  Que  U 
jeune  homme  qui!  lui  propofoit  avait  de  meil- 
leures inclinations  ? qriàl  lui  devoit  déjà  la  vie  s. 

& 


du  Mexique.  Livre  TV.  g? 
& qu'il  lui  Je 'cit  encore  redevable  d'une  Cou- 
Tonne  , Cf  d autant  plus  engage  a reconnottrc 
ce  bienfait  , qu  il  avait  a le  fmtemr  contre  fon 
frere.  Q/ enfin  par  cens  difpofïtim  l'Empe- 
reur donnait  par  avance  le  Royaume  a celui 
qui  en  devait  berlter , & confervoit  n fon  fan? 
la  dignité'  du  premier  Eletteur , qui  ètoit  d’un 
Jî  grand  prix  dans  l’Empire. 

Cette  penfée  de  Cortez  p!ut  tellement  à 
Motezunaa  , qu’il  la  communiqua  auffi  tôt 
à fon  Confeil  , où  on  donna  de  grands  é- 
loges  à la  jüftice  & à la  clemence  déTEm- 
pereur  : fur  quoy  les  Miniftres  drelferent 
un  decret , en- vertu  duquel  Cacumazin  fut 
dé'pofledé  de  toutes  fes  dignitez  , fuivant 
l’ufage  qui  le  pratiquoit  en  ce  Pays  là,  8c 
Ton  frere  nommé  pour  lui  fucceder  au  Ro- 
yaume & à l’Ele&orat.  Après  quoi  Mote- 
zuma  fit  venir  le  nouveau  Roi , & durant 
l’ade  de  l’inveiliture  , qui  fe  faifoit  avec 
pompe  & quelques  ceremonies  , il  lui  fit  un 
difcoursoù  il  paroiflbit  delà  majefté  , re- 
duifant  en  peu  de  paroles  fous  les  motifs 
qui  pouvoient  engager  le  plus  fortement 
fa  fidelité;  à quoi  ilajoûta  en  prefence  de 
toute  l’aifemblée  , qu’il  avait  pris  cette  rèfo- 
lution par  le  confeil  de  Cétez  , afin  de  faire 
comprendre  à ce  Prince  qu’il  étoit  redeva- 
ble de  fa  Couronne  au  General.  On  peut 
s imaginer  qu’il  n’ignoroit  pas  cette  obli- 
gation , la  conjoncture  des  affaires  ne  fouf- 
froit  pas  qu’on  enterrât  un  bienfait  de  cet- 
Ce  nature  : mais  il  eft  bon  de  remarquer  les 
Tmt  //.  C 


i4  Hifîoïre  de  la  Conquête 

foins  que  Motezuma  fe  donnoic  pour  ins- 
pirer à fcs  Peuples  des  fentimens  favora- 
bles aux  £fpagnols&  à leur  General. 

Le  nouveau  Roi  alla  bien  - tôt  prendre 
poffeflion  du  Trône  à Tezeuco,  où  il  fut  re- 
çu 8c  couronné  avec  de  grandes  acclama- 
tions & une  extrême  joie.  Chacun  s’em- 
prefioit  à celebrer  (on  exaltation  , les  uns 
par  amour  pour  fa  perfonne  8c  par  la  corn- 
paffîon  qu'ils  avoient  fentie  de  fesdifgra- 
ces  j les  autres  par  la  haine  qu’ils  portoient 
à Cacugnazin  cous  enfemble  afin  de 
témoigner  que  fon  crime  leur  faifoit  hor- 
reur. Tout  l’Empire  applaudit  à ce  châ- 
timent 5 qui  puniffbit  les  coupables  fans  ré- 
pandre du  fang , 8c  on  l’attribua  à l’éleva- 
tion  du  genie  des  Efpagnols  , parce  qu’on 
n’attendoit  pas  une  femblable  modération 
de  celui  de  l’Empereur.  Ce  nouveau  pro- 
cédé fut  d’une  fi  grande  confeqiience  pour 
ébranler  les  autres  conjurez  , qu’ils  rom- 
pirent auffi-tôt  les  troupes  qudls  avoient 
aflemblées  , 8c  qu’ils  implorèrent  la  cle- 
raence  de  l’Empereur.  Pour  cet  effet  ils 
curent  recours  à Cortez  , 8c  enfin  ils  ob- 
tinrent leur  pardon  par  fon  interceflion. 
Ainfi  cette  tempête  *;uis’étoit  formée  con- 
tre lui  , fut  diffipée  fi  heureufement  qu’il 
fortit  du  péril  avec  un  nouvel  éclat , en  par- 
tie par  fon  adreffe,&:en  partie  parce  que 
les  accidens  mêmes  lui  furent  favorables, 
puifque  Motezuma  crut  lui  être  redevable 
du  repos  de  fon  Etat  : que  le  premier  Pria- 
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ce  de  l’Empire  fût  élevé  par  fa  faveur  à cec- 
te  haute  dignité , & qu’il  trouva  moyen  de 
s’acquérir  ceux- mêmes  qui  avoientfongé  à 
le  détruire  , de  Ce  faire  un  nouveau  fond  d’a- 
mis 8c  d’obligez. 


CHAPITRE  III. 

Motezuma  prend  la  rèfolution  de  renvoyer 
Certes , en  répondant  a fon  Ambajfade.  Il 
ajfemble  les  Nobles  de  fon  Empire  , & dif- 
pofe  leurs  e/prit  s a reconnaître  le  Roi  d’Ef- 
pagne  pour  le  légitimé  heritier  de  cet  Etat  , 
en  arrêtant  qu'on  lui  rende  le  devoir  d' obéi f- 
fance , & qu'on  lui  paye  un  tribut  comme  à 
tin  Prince  qui  defeendoit  de  leur  premier 
Conquérant. 

L Or  (que  le  calme  eut  fuccedé  à ces  mou- 
vemens  qui  a voient  attiré  tous  les  foins 
de  l’Empereur,  il  fentit  ces  élancemens  de 
frayeur  que  la  mémoire  du  péril  biffe  dans 
l’imapination.  Il  fit  un  retour  en  lui-même 
fur  l’etat  auquel  il  fetrouvoit.  Il  lui  parut 
que  les  Efpagnols  faifoient  un  long  féjour  à 
fa  Cour  , & qu’ils  regardoient  comme  un 
droit  acquis  fur  fa  liberté  la  bonté  qu’il 
leur  témoignoit  : fur  quoi  il  prit  la  réfac- 
tion de  fe  familiarifer  moins  avec  eux  , 8c. 
de  prendre  une  autre  conduite  à l’extericur. 
îl  voyoit  bien  que  le  prétexte  dont  Cacu- 
Enazin  s’étoit  fervi  jiour  fc  foûlever  , tour- 
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noit  à fa  confufion  , puifqu’on  attribuait 
fa  bonté  à une  baffeffe  d’efprit ,,  éc  il  y avoit 
des  momcns  où  il  s’accufoit  d'avoir  donné 
occalïon  à ces  murmures.  Ce  Prince  fen- 
toit  la  diminution  de  fon  autorité  dont  la 
\aloufie  tient  toujours  un  pofte  fort  pro- 
c he  de  la  Couronne  8c  le  premier  lieu  en- 
tre les  paffions  qui  commandent  aux  Rois. 
Il  craignoit  que  fes  Sujets  ne  retomba  fient 
en  de  nouvelles  inquiétudes  8c  qu’on  no 
rallumât  quelques  éteincelles  de  ce  feu  mal 
éteint,  lî  auroic  bien  voulu  dire  à Gortez 
qu’il  hâ  âc  le  terme  de  fon  retour  : mais  il 
ne  rrouvoit  pas  les  ouvertures  propres  à 
lui  faire  cette  proportion  avec  bienfeance  , 
parce  qu’on  n’ofe  faire  un  libre  aveu  de  ces 
îbupçons  qui  paroi  fient  une  efpece  de  crain- 
te. Motezuma  fut  durant  quelques  jours 
en  ces  irrefolurions , 8c  conclut  enfin  qu’il 
de  voit  préférablement  à tout  renvoyer  les 
Efpagnols  , 8c  fe  délivrer  de  cet  obftacle 
qui  feroit  toujours  chanceler  la  fidelité  de 
les  Sujets. 

Il  prépara  cette  matière  avec  beaucoup 
d’adrefie,  ayant  prévenu  toutes  les  répon- 
fes  de  Cortez  avant  que  de  lui  déclarer  les 
intentions  , 8c  détruit  toutes  les  raifonsfur 
lefquelles  il  pouvoit  fonder  fon  retarde- 
ment. Ce  Prince  attendit  donc  que  le  Ge- 
neral vint  le  vifiter  8c  le  reçut  fans  mar- 
quer aucun  changement  en  fes  allions  ni  en 
fes  difeours.  Il  6c  tomber  la  convcrfation 
fur  le  fujetdu  Roi  d’Efpagne  donc  ils  par- 
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loient  fouvent  ^appuyant  fur  la  vénération 
qu’il  avoir  pour  ce  Monarque , & tour- 
nant adroitement  le  même  fujet  à fon  but  : 
il  dit  y quil  avait  refolu  de  lui  rendre  l homma- 
ge qu  'à  lui  dev oit  en  qualité  de  fuccefîcur  de 
Quez^alcod  y & de  Seigneur  proprietaire  de 
VÉmpin  du  Mexique.  C’étoit  en  effet  la  ré- 
folution  de  Motezuma  , 8c  la  feule  chofe 
qu’il  dit  comme  il  lapenfoit*  quoiqu’il  ne 
prétendît  pas  alors  en  refhtuer  le  Domaine 
au  Roi  : mais  feulement  éloigner  Cortez  8c 
lui  donner  congé  avec  plus  d’honneur.  Il 
ajouta  donc  y quil  étoit  prêt  d'ajfembler  la 
Nobleffe  de  fes  Etats , & de  faire  cet  aveu  en 
leur  prefcnce , afin  qua  fon  imitation  ils  ren- 
dijfent-  tous  l'hommag*  quil  s devaient  d fon 
Prince  y & qu ils  l établirent  par  quelque  con- 
tribution dont  il  avo  t defjdn  de  leur  montrer 
t exemple  , ayant  déjà  préparé  des  joyaux  & 
d autres  préfens  de  grand  prix  * afin  de  jd~ 
t'isfaire  de  fa  part  d cette  obligation  ? qu  il  m 
dont  oit  pas  que  fa  N'oblejfe  ny  contribuât  de 
la  Jienne  par  tout  ce  quelle  poffdoit  de  plus 
précieux  , & qu  il  ne  defefperoit  pas  qu  on  n en 
tntt  enfemble  uni  quantité  fi  confiderabh , qm 
ce  pré fent  pourroit  paroi tre  fans  honte  devant 
ce  grand  Prince  comme  la  première  recon~ 
noijfance  de  l'Empi  re  du  Mexique. 

Cette  propofirion  de  Motezuma  accor- 
doit  en  un  même  temsaux  Efpagnols  ytout 
ce  qu  ils  auroient  ofé  fouhaiter  de  plus  a- 
vântageux  pour  fatisfairc  leur  ambition  8c 
meme  leur  avarice*  Elle  vifoit  auffi  Heur 
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retrancher  tou»  les  prétextes  d’un  plus  îonr 
le  jour  a la  Cour  5 avant  que  de  leur  ordon- 
ner qu’ils  fe  retiraffenr  : mais  il  avoir  fçû 
détourner  cette  vue  avec  tant  d’adreffe  , 
que  Cortez  n’en  découvrit  rien.  Il  le  re- 
mercia feulement  de  fa  libéralité  fans  la 
rejet  ter  8c  auffi  fans,  l'enchéris  , puifquii 
ne  faifoit  que  recevoir  de  la  part  de  fors 
Prince  ce  qui  lui  étoit  dû.  Cortex  étoic 
d ailleurs  tres-fatisfait  d’avoir  obtenu  beau- 
coup plus  <ju’il  n’auroit  ofé  demander  en  la 
îituation  où  fe  s affaires  étoient.  Il  exaltoit 
parmi  fes  Officiers  8c  fes  Soldats  le  fervi- 
ce qu’ils  rendaient  à l’Empereur  Charles^ 
s ils  obligeoient  un  fi  puiffant  Monarque 
a devenir  fon  tributaire.  Il  reprefentoit  les 
richefüs  immenfes  qui  pourraient  accom- 
pagner cette  nouvelle , afin  que  la  rélation 
n en  parût  point  toute  nue  > 8c  qu’elle  ne 
courût  point  lè  rifque  de  pafTer  pour  in- 
croyable.^ La  vérité  eft  qu’il  ne  penfoitpas 
alors  a s ecarter  un  moment  de  fon  entre- 
y & 11  lui  paroiffoir  pas  qu’il  fût 
difficile  de  fe  maintenir  3 jufqu’à  ce  qu’ora 
en  eût  appris  l’état  8c  le  progrez  en  Efpa- 
2n,e i5  *.  5F1  °.n  Inl  eût  envoyé  les  ordres 

qu  il  devoir  fuivre.  Sa  confiance  étoit  fon«» 
dee  fur  la  bonne  volonté  que  Motezuma 
lui  temoignoit  y fur  les  amis  qu’il  acque- 
reroit  tous  les  jours  en  cette  Cour;  enfin 
fur  ces  heureux  fuccez  qui  venoient,  pour 
ainfi  dire y deux-mêmes  fe  placer  fous  fa 
main  ou  par  quelque  canfe  fuperieure  3 qui 
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l’animoit  à ne  point  borner  fes  efperances 
à la  vue  de  tout  ce  qu’il  pouvoir  fouhaiter 
pour  les  remplir. 

Cependant  Motezuma  qui  alloit  à fon 
but , & qui  fç avoir  fart  de  délibérer  à loi- 
fir  fur  ce  qu’il  vouloir  exécuter  fansremi- 
fe,  dépêcha  promptement  fes  ordres  pour 
aflembler  tous  les  Caciques  de  fon  Empi- 
re , fuivant  fa  coutume , lorfqu’il  fe  pré- 
fentoir  quelque  affaire  importante  ou  la 
Noblefle  devoit  affifter , fans  faire  citer  les 
plus  éloignez  * afin  de  parvenir  plûtot  à ce 
qu'il  prérendoit  obtenir  par  cette  diîigen- 
ce.  Ils  fe  rendirent  tous  à 'Mexique  en  peu 
de  tems  avec  la  fuite  qu’ils  menoient  ordi- 
nairement à la  Cour  en  fi  grand  nombre  * 
qu’il  auroitpû  donner  quelques  fotipçons  , 
fi  on  en  avoir  ignoré  le  motif  &C  l’ufage. 
Motezuma  les  affembla  dans  l'appartement 
où  il  demeuroit,  & là  , en  préfence  de  Cor* 
tez,qui  fut  appelle  à cette  conférence  *3  ,a- 
vec  fes  T ruche  mens  de  quelques  uns  de 
fes  Capitaines,  il  leur  fit  un  raifonnement 
qui  leur  apprenoit  les  raifons  de  la  réfolu- 
tion  qu’il  avoir  prife,  & qui  fauvoic  adroi- 
tement la  dureté  de  cette  propofition  Ber- 
nard Diaz  a écrit  que  les  Mexicains  tinrent 
deux  aïïcmblées , de  que  le  General  n’affîfta 
point  à la  première.  Cela  peut  être  une  des 
équivoques  ordinaires  à cet  Auteur,  puis- 
que Cortez  n’auroit  pas  oublié  cette  parti- 
cularité en  la  Seconde  relation  de  fon  expé- 
dition j outre  qu’il  s’agi  (Toit  alors  de  le  fa- 
C iiij 


32  . . Mftoire  de  la. Conquête 
1 1.  aire  > de  lui  donner  de  la  confiance* 
ainfa  ce  n'étoit  pas  le  tems  de  tenir  des 
conleils  fans  la  participation. 

Cette  action  eut  beaucoup  d’éclat  & d’aa- 
toritc  2 parce  que  les  Nobles  & les  Miniftres 
qui  relidoient  à la  Cour  y furent  aulîîpré- 
iens  , & Motezuma  jettant  les  yeux  fur 
I aMemblee  d un  air  agréable  & plein  de 
majelte , commença  Ion  dilcours  : il  attira 
d abord  la  Bienveillance  & l’attention  , en 
leur  reprefencant  a quel  point  il  les  aimoit , & 
combien  ils  lui  ètoient  obligez,  : il  les  fit  fouve- 
jnir  y eju  Us  tenoient  de  fa  main  Us  richejfes  & les 
dignitez.  qu  ils  pofiedoient  x de  il  établît  fur  ce 
principe,  / engagement  ou -ils  fe  trouvaient , de 
croire  an  il  ne  leur  propoferoit  rien  qui  ne  fut  d 
leur  plus  grand  avantage  , apres  L* avoir  di&eré 
par  une  mure  deliberation , apres  en  avoir  %ris 
les  mefures  de  concert  avec  fs  Dieux , & con- 
nupar des  témoignages  fenfibles , que  dit  oit  leur 
volonté . 

Il  affc&oit  fouvent  de  produire  ces  lu- 
iriieres  d infpiration  , afin  dlnterefier  la 
Divinité  en  Tes  refolutions  , de  on  le  crut 
alors  fur  fa  bonne  foi  , parce  qu'il  n'étoit 
pas  extraordinaire  que  le  Démon  le  favori- 
sât de  fes  réponfes.  Après  avoir  donné  ce 
rondement  a fa  propofirion  &c  à ce  myftere  , 
Motezuma  déduifit  en  peu  de  mots , » l'orL*- 
^gine  del  Empire  des  Mexicains  , l’cxpe-- 
édition  des  Navatlaques  , les  prodigieux 
n exploits  de  Quezalcoal  leur  premier  Em- 
P pereux  ^ & la  Prophétie  qu’il  leur  laifla  eu 
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lès  quittant  pour  marcher  à la  conquête  «« 
des  Pays  Orientaux  , prédifant  par  une  « 
infpiration  du  Ciel  que  fes  defcendans  re-  «« 
vdendroient  quelque  jour  regner  en  ces  c« 
Provinces.  Aprèï  cela  il pofit  commz  un  fait** 
inconteflable  > que  le  Roi  des  Efpagnols*c 
Souverain  de  ces  Régions  Orientales , é-  « 
toit  le  légitimé  fuccefièur  de  Quezalcoal  : « 
ajoutant  y que  ce  Moharque  étant  celui  qui  “ 
de  voit  donner  la  nai  (Tance  à ce  Prince  « 
tant  fouhaité  parmi  les  Mexicains  , pro~ 
mis  tant  de  fois  par  leurs  Oracles  & par*« 
les  Prophéties  5 pour  lesquelles  on  avoit  «** 
tant  de  refpeéf  , ils  dévoient  tous  recom  te 
noître  ce  droit  héréditaire  en  fa  perfonne3c< 
en  rendant  à fon  fang  les  hommages  qu’en  ** 
fon  abfence  on  avoir  déferez  au  droit  d’é  « 
ledHon.  Que  fi  le  Roi  d’Efpagne  étoit  ve-  « 
nu  maintenant  en  perfonne  , comme  il  ce 
avoitenvoyé  fes  Am  b a (fadeurs  3 lui-même  « 
qui  leur  parlait , avoir  tant  d’amour  pour  et 
la  rai  fon  5c  pour  fes  Sujets  , que  le  plus  « 
grand  bien  qu’il  pourroit  leur  procurer  ,,*»■ 
feroit  d être  le  premier  à fe  dépouiller  de  « 
la  dignité  qu’il  po(fedoit  en  remettant  à c« 
fes  pieds  la  Couronne  pour  lui  en  laifier©* 
la  difpofition  abfoluë , ou  pour  la  recevoir  et 
de  fa  main.  Cependant  comme  il  fe  fentoitet 
redevable  à la  bonté  de  fes  Dieux  de  luy  « 
avoir  accordé  le  bonheur  de  voir  arriver  c« 
de  fon  tems  une  eonnoi  (Tance  fi  defiiée  il  et 
vouloit  être  le  premier  à déclarer  fa  joie  c* 
qui  ne  pouvoir  être  trop  emgrefTéeen  cet-  » 
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97  £e  occafion.  Qu’il  a voit  donc  réfolu  d9of- 
95  frir  des  ce  moment  fon  obéïffance  à cc 
35  Monarque  , & de  lut  faire  quelque  fervi- 
a’ce  confiderable,  ayant  deftiné  pour  ce  fu- 
wjet  les  plus  riches  joyaux  de  fon  trefor. 
w Qu'il  fouhaitoit  que  faNobleffe  fuivît Ton 
93  exernple  3 non  feulement  en  s’acquittant  de 

a même  reconnoifïance , mais  encore  en 
«raccompagnant  de  quelque  contribution 
35  de  leurs  biens  y afin  que  le  fervice  étant 
*>  plus  grand  , en  parût  plus  éclatant  aux 
yeux  de  ce  Prince. 

Motezuma  finit  ainfi  Ton  difeours  qui! 
ne  prononça  pas  neanmoins  tout  d une 
fuite  3 puifque  malgré  les  efforts  qu’il  fe  fit 
en  cette  adion  quand  il  vint  à fe  déclarer 
vaffal  d’un  autre  Prince , la  déclaration  lui 
parut  fi  outrée  3 qu’il  demeura  quelque 
îems  fans  trouver  des  termes  propres  à cetf§' 
expreffion,  & en  la  formant,  il  s’attendrit  fi 
ouvertement  , qu’on  vît  quelques  larmes 
couler  fur  fon  vifage  , comme  arrachées 
par  force  de  fes  yeux.  Les  Mexicains  qui 
connurent  fon  agitation  &c  la  caufe  d’où  el- 
le procedoit  , accompagnèrent  la  douleur 
de  leur  Prince  par  des  fanglots  pouffez  a- 
vec  moins  de  retenue , voulant  5 comme  il 
fembloit  a avec  un  peu  de  flatterie  que  leur 
fidélité  fit  du  bruit.  C’eft  ce  qui  engagea 
Cortez  à demander  permiffion  de  parler  5 
afin  de  raffûrer  Motezuma  en  difant  que 
l intention  de  fon  Roi  était  fort  éloignée  de  le 
dtyojfedtr  de  fit  dignité  , & qu'il  n avait 
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mn  defiein  d'introduire  me  nouvelle  forme  de 
Gouvernement  en  fon  Empire , puifiquil  ne  de- 
mandait pre [internent  que  ï éclairci fiement  de 
fon  droit  en  faveur  de  [es  deficendans  y a caufi 
quil  était  fi  éloigné  des  Réglons  qui  compo - 
fiaient  cevafie  Empire,  & fi  occupé^  a d'autres 
conquêtes  , qu  on  ne  verrait  peut-être  arriver 
de  très-l&ng-tems  le  cas  dont  leurs  traditions 
avoknt  parlé.  Cette  proteftation  raffura  l’ef- 
piît  de  Motezuma  y il  reprit  un  air  tran- 
quille, Sc  acheva  fon  difeours,  ainfi  qu’- 
on l’a  rapporté.  L’étonnement  Sc  la  con- 
fuficrn  s’emparèrent  de  l’efprit  des  Mexi- 
cains , lorfqu’ils  entendirent  la  réfolution 
de  l’Empereur.  Elle  leur  parut  difpropor- 
tionnée  , & indigne  de  la  Majefté  d’un  Mo- 
narque fi  pui fiant  fi  jaloux  de  fon  au- 
torité. Ils  le  regardaient  fans  qu’aucun  eût 
la  hardieffed’y  répondre , ou  d’en  conve- 
nir , ne  fçaehant  de  quelle  manière  ils  dé- 
voient a jufter  leur  réponfe  fur  les  fentimens 
du  Souverain.  Ce  filence  refpeâueux  dura 
jufqu’à  ce  que  le  premier  Magifirat  mieux 
informé  des  intentions  de  l’Empereur  prit 
la  parole  , èC  dit  5 Que  tous  les  Nobles  qui 
affi fiaient  au  Confieil  , refiptêl oient  Motezuma 
comme  lem  Roi  & comme  leur  Seigneur  natu- 
rel & légitimé , & qu’ils  étaient  dfipofez.  dde- 
beir  avec  emprejf  ment  a ce  qu  il  leur  propofi&it 
par  fia  bonté  3 & quil  leur  ordonnoit  par  fin 
exemple  puis  quilsne  dont  oient  pas  qui l ne  F tut 
bien  médité , & confulté  avec  leCiel : & quils  ria~ 
voient  point  dinfirument  plus  fiacrè  que  ceiuy  dt 
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fh  voix  j pour  apprendre  la  volonté  des  Dieux 
Tous  fe  rangèrent  à cet  avis  : & Gortez  pre- 
nant a (on  tour  Toçcafion-  de  marquer  (à 
reconnoifïânce , didia  a Tes  Truchemens  uti 
autre  difcours , qui  n étoit  pas  moins  adroit 
que  le  premier  ; Il  remercia  Motezjma  , & 
toute  l'a  fit  fiance , de  ce  témoignage  de  leur  bana- 
ne volonté , acceptant  au  nom  dé  fin  Roy  U 1er 
vice  qu'ils  luy  offraient , & réglant  Ces  com- 
plimens  force  principe  , qu’il  ne  falloir 
point  parottre  furpris  qu'ils  rendirent  ce 
devoir  a fon  Prince  , de  la  même  maniéré 
qu  un  homme  qui  reçoit  ce  qui  luy  eft  dû 
fe  contente  d’agréer  l’exaditude  de  fon  dé- 
Dite  u r. 

lies  larmes  que  Motezuma  répandit  ne 
donnèrent  point  encore  de  (oupçons  au  Ge- 
neral , fur  cet  effort  de  la  libéralité  de  ce 
I rince,  & il  ne  découvrit  point  que  fon 
but  était  de  le  renvoyer.  Sur  quoi  il  étoit 
ex  eu  labié  en  quelque  forte  , de  s’être  lailfé 
entraîner  au  premier  bruit,  parce  qu’ayant 
trouve  i opinion  de  ces  defeendans  de  Que- 
zaicoal  établie  entre  les  Mexicains  3 com- 
me  une  vérité  très- confiante  ; & une  ferme 
perfuafion  que  le  Roy  d’Efpagne  étoit  indu- 
bitablement un  de  ces  defeendans  ; l’hom- 
mage qu  ils  luy  rendoient  ne  paroiffoitpas 
*Cr  3 Portez , qu’il  dût  le  croire 
atredte , ou  plein  d artifice.  Sur  cette  fup- 
pofition  il  pouvoit  encore  attribuer  les 
pleurs  de  Motezuma  , & la  douleur  qu’il 
Abuftrit  de  fe  déclarer  Vafïal  d’un  autre 
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Ptifîce , au  mal  qu'une  Couronne  fait  quand 
on  vient  à la  détacher  , Ôc  qu'on  mefurc 
l’extrême  di  fiance  qui  eft  entre  la  Souve- 
raineté 6e  la  fujettion  : ce  qui  eft  , à la  vé- 
rité , une  de  ces  rencontres  où  lefprit  peut 
être  abbatu  * fans  faire  tort  à la  grandeur 
de  lame.  Neanmoins  on  doit  croire  , qff- 
► encore  que  Motezuma  regardât  le  Roy 
d’Efpagne  comme  le  légitimé fucceffeur  de 
l’Empire  de  Mexique  y il  navoitpas  deffein 
de  tenir  tout  ce  qu'il  promettait.  Sa  veuë 
ctoit  de  fe  débarraffer  des  Efpagnols^  & de 
gagner  du  temps , afin  de  prendre  fes  mc- 
. turcs  fur  leconfeil  de  fon  ambition  , fans 
faire  beaucoup  d’attention  à fa  parole  ; êc 
l'on  ne  doit  pas  s’étonner  de  voir  entre  ces 
Rois  barbares  la  diflîrnulation  , donc  l’ar- 
tifice, capable  de  perdre  d'honneur  un  par- 
ticulier , a été  neanmoins  confacré  > com- 
me un  art  neceffaire  pour  regner  , par 
.d’autres  > barbares  en  politique. 

Quoiqu'il  en  foit  * l’Empereur  Charles- 
Quint  fut  de  ce  jour-là  reconnu  comme  le 
légitimé  fucceffeur  héréditaire  à l’Empire  de 
Mexique  dans  l’opinion  de  ces  Peuples,  &C 
effectivement  defiiné  par  le  Ciel  à prendre 
une  po fie filon  plus  réelle  de  cette  Couron- 
ne. On  dreffa  un  aéfce  public  de  cette  décla- 
ration avec  toutes  les  folemnirez  qui  paru- 
rent neceffaires , fuivant  le  ftyle  des  atftes 
de  foi  6c  hommage  qu’ils  rendoientà  leur 
Souverain.  L’aveu  que  Motezuma  &c  (es 
VjdTaiu  en  faifoieut  à l’Empereur , luy  don* - 
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Boit  quelque  chofe  de  plus  que  le  nom  «de 
Roy , & fut  comme  une  myfterieufe  infi- 
Buation  du  titre  qu’il  acquit  depuis  par  îo 
droit  de  fes  armes,  fondé  fur  une  jufte  dé- 
fenfe  , ainfi  qu*on  le  verra  enfuire  : cir- 
conftance  particulière  en  la  conquête  de 
Mexique , qui  ferrit  à juftifier  Facquifition 
de  cet  Empire  j outre  les  autres  confidera- 
tions  generales  fur  lefque lies  , en  d’autres 
endroits , la  guerre  n’effc  pas  feulement  per- 
mife , mais  encore  jufte  ôc  raifonnable , au- 
tant de  fois  qu’on  la  réduit  auxtermes  d’un 
moyen  neceftkire  pour  introduire  l’Evan- 
gile- 
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Portez,  efi  mis  en  poffejfion  de  l'or  & des 
pierreries  qui  comportent  les  prefens  de  l' Em- 
pereur & des  Nobles  , Aiotzzuma  hty  dit 
avec  fermeté  3quil  fe  prépare  d partir. 
Cortez  cherche  a prolonger  J on  départ  yJans 
répliquer . d l Empereur  9 au  même  te  ms 
qu  il  reçoit  l avis  que  dît  V a féaux  Efpa - 
gnols  font  arrivez  d U - cote. 

MOtezuma  n’épargnoit  aucuns  foins 
pour  parvenir  à ce  qu’il  fouhaitoit  , 
refoiu  de  ménager  jufques  aux  momens., 
afin  de  renvoyer  plutôt  les  Espagnols  j ôc 
fentoit  un  état  violent  en  cette  cfpecc  de 
fujettion  qu’il  étoic  obligé  de  conferver  m 
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afin  qu’elle  ne  ceffât  point  de  paroître  vo- 
lontaire. Il  mit  donc  entre  les  mains  de 
Corçez  le  prêtent  qu’il  tenoit  tout  prêt  * 
composé  de  plufieurs  pièces  curieufesd’or  , 
êc  quelques  pierreries  , dont  les  unes  fer- 
voient  à l’ornement  de  fa  perfonne  3 &c  les 
autres  à la  feule  ©flentation  $ plufieurs  jo^ 
yaux  d’or  en  figure  d’animaux  , d’oifeaux 
&:  de  peiflbqs , dont  l’artifice  n’étoit  pas 
moins  précieux  que  la  matière  5 grande 
quantité  de  ces  pierres  qu’ils  appellent  en 
cote  Chàlcuites  3 de  la  couleur  des  éme- 
raudes * &c  qu’ils  eftimoient  alors  folle- 
ment autant  que  les  diamans  > & divers  ta- 
bleaux de  plumes , dont  les  couleurs  nées 
avec  elles  , imitaient  plus  parfaitement  la 
nature  5 ou  a voient  moins  à feindre  pour  li- 
miter: prefentd’un  cœur  Royal  qui  fe  fen- 
toit  oppreffé  * & qui  vouloic  mettre  à prix 
fa  liberté. 

Les  prefens  des  Nobles  Mexicains  fui- 
virent  de  prés  celuy  de  leur  Prince  , fous 
le  titre  de  contribution.  Ilsconfiftoient  en 
pièces  d’or  * & en  autres  bi  joux  de  même 
qualité  ; cn  quoy  ils  eflayerent  de  fe  furpaf- 
fer  les  uns  les  autres  3 à deflein  , comme  il 
fcmbloit  3 de  renvier  fur  fôbéiffance  qu’ils 
dévoient  aux  ordres  du  Souverain  * Ôc  mê- 
lant à ce  devoir  un  peu  de  vanité.  Tout 
cela  étoit  adreffe  à Motezuma  , 8c  pafloit 
par  fon  ordre  au  quartier  des  Efpagnoîs. 
On  nomma  un  Intendant  & un  Treforier  , 
afin  de  tenir  compte  de  ce  qu’on  recevoit , 
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ëc  on  aflembîa  en  peu  de  jours  une  fi  gran- 
de quantité  d’or  3 qu’en  refervant  les  joyaux 
de  plus  grand  prix , avec  les  pierreries , 8c 
faifant  fondre  le  réfte  , il  monta  à la  fem- 
me de  fix  cens  mille  marcs  d*or  en  barres  , 
debonaîoy  /dont  on  tira  le  quint  pour  le 
Roy  , & un  autre  quint  pour  le  General  , 
d!un  commun  confentement  de  tous  les 
Soldats  y Sc  k la  charge  de  prendre  fur  fon 
compte  les  dépenfes  publiques  & neceflaircs 
à toute  l’armée  en  general.  Cortez  mit  en- 
core à parc  la  femme  pour  laquelle  il  fe 
trouvoit  engagé  envers  Diego  Velafquez 
ôc  ce  qu’il  avoir  emprunté  de  fes  amis  en 
l’îfe  de  Cuba  j le  reftefut  partagé  entre  les 
Capitaines  8c  les  Soldats  > y comprenant 
ceux  qui  étoient  à Vera-Cruz. 

On  fit  les  parts  égales  à ceux  qui  avoient 
quelques  emplois  : mais  on  mit  quelque  dif- 
férence entre  les  fimpîes  Factionnaires  $ 
parce  que  Ton  donna  une  plus  grande  re- 
compenfe  à ceux  qui  avoient  témoigné 
moins  d'inquietude  dans  les  mouvemens 
qui  s'étoient  partez  : équité  dangereufe,  où 
la  récompenfe  efi  offenfante,  8c  lacompa- 
raifon  odieufe.  Elle  attira  aüflî  de  grands 
murmures , 8c  mêmes  des  paroles  infolen- 
tes  contre  Cortez  8c  contre  les  Capitaines  ; 
parce  qu’à  la  veuë  de  tant  de  richefles  ceux 
qui  avoient  le  moins  de  mérité  prétendoient 
une  recompenfe  égale  aux  autres.  Cepen- 
dant on  ne  pouvoit  pas  fatisfaire  leur  ava- 
rice ; &c  il  n était  pas  à propos  de  publier 
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les  raifons  de  cette  inégalité. 

Bernard  Diaz  a traité  cet  article  avec 
peu  de  difcretion.  Cet  Auteur  a gâté  beau- 
coup de  papier  * à pefer  & à grefîir  ce  que 
les  pauvres  Soldats  fouffrirent  en  ce  parta- 
ge j jufqu’à  rapporter  comme  de  bons  mots, 
ce  que  celui-ci  ou  celui-là  avoient  dit  dans 
les  promenades.  Ce  qu’il  en  a dit  en  effet  , 
fenc  plus  le  pauvre  foldat  que  l’Hiftorien: 
néanmoins  Herrera  l’a  fuivi  avec  beaucoup 
de  confiance  ôc  peu  d’attention  i puifque 
ce  n’eft  pas  une  moindre  prévarication  dans 
l’Hiftoire  , de  ne  toucher  qu’en  partant 
les  chofes  fur  lefquelles  on  doit  appuyer  * 
que  de  s’arrêter  long- tems  fur  celles  qu’on 
pourroit  fupprimer.  Cependant  ces  deux 
Auteurs  conviennent  que  le  dégoût  des  Sol- 
dats ceffa  par  la  libéralité  que  Coûtez  fit 
de  fon  propre  fonds  à ceux  qui  fe  p!ai- 
gnoient  : fur  quoi  ils  donnent  de  grands  é- 
loges  à la  gencrofité  Sc  au  définterertement 
du  General  , en  fe  contentant  de  détruire  ce 
qu  ils  n'avoienc  qu’à  effacer  de  leur  nar- 
ration. 

AuffI  tôt  que  Motezuma  , Sc  les  Nobles 
de  fon  Empire , eurent  rendu  l’aveu  de  leur 
obéi  (Tance , que  ce  Prince  avoit  promis  dans 
PAflemblée*  il  fît  appeîler  Cortez  , êc  pre- 
nant un  air  fevere , contre  fa  coutume  , il 
lui  dit.  Qu*  il  èîoit  a propos  quil  fongeât  à 
£e?}  aller  > pnfquil  avoh  reçu  toutes  fes  de - 
péchés.  Que  tous  le f motifs  oh  les  prétextes  de 
J on  fe  jour  ayant ] cejfè  > apres  avoir  reçu  une  re~ 
Tome  1 1.  Q 
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p on/e  fi  favori  ibk  a fm  Roy  5 les  Mexicains7 
ne  pourraient  fi  perfuader que  Contez,  n eût  des 
vû'ès  dangermf  s , s*  ils  h voyaient  in f fer  fans 
fujtt  a demeurer  a la  Coups  ni  lui  m pourrait 
plus  foûtenirfort  party  y du  moment  qu  il  aban- 
donnerait celuy  de  la  raifm ...  Cette  maniéré 
d’infinuer  fesvolontez  en  peu  de  mots.,& 
en  forme  de  menace , avec  toutes  les  mar- 
ques d’un  deffein  prémédité  ^furprit  fi  fort 
le  General*  qu’il  fut  obligé  d’appeller  toti^ 
te  fa  modération  pour  y répondre.  Il  re- 
connut alors  l’artifice  des  liberalitez  de 
Motezuma  3 êc  des  faveurs  qu’il  avoit  éta- 
lées en  laderniere  Aflemblée  *cequi  fie 
naître  quelque  mouvement  en  fon  cœur  5 
[pour  répliquer  à ce  Prince  d’une  maniéré 
ferme  *.  en  s’appuyant  de  cette  fiiperiorité 
de  genie  qui  luy  donnoit  quelque  empire 
fur  fon  efprit.  Soit  qu’il  n’eut  que  cette 
VÛe , ou  que  voyant  Motezuma  parler  avec 
tant  de  hauteur  * il  foupçonna  qu’il  n’eût 
préparé  quelque  fecours  de  referve.  Cortex 
ordonna  fecretement  à un  de  fes  Capitaines 
qu’il  fit  prendre  les  armes  aux  Soldats  ôc 
qu’il  les  tint  prêts  à recevoir  fes  ordres  : 
mais  une  réflexion  plus  modérée  étant  ve- 
nue à fon  fecours  * il  fe  détermina  tout  d’un 
coup  à témoigner  delà  fourni  fli  on  aux  vo- 
lontez  de  l’Empereur  > & afin  de  donner 
quelque  couleur  au  retardement  de  fa  ré- 
ponfe  * il  s’exeufa  galamment  d’avoir  paru 
embarrafle  * lorfquil  P avoit  vû  plus  ému  qu  à 
P ordinaire , quoique  ce  qu  il  luy  or  donnoit  fut 
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Ji  conforme  à la  raifort.  Cortez  ajouta  .*  Qu  il 
allait  fonder  a prefferfon  déport.  Qu  il  avoit 
déjà  préposé  pour  ce  fujet  toutes  les  chofes  dont 
U avait  btf&in  , & que  déférant  exécute*  c?  def- 
feln  3 fans  différer  davantage. , il  avait  refolu  de 
luy  demander  congé  défaire  conflruire  quelques 
va  f aux  propres  a me  fi  longue  navigation  , 
pulfqutl  nigriorolt  pas  la  perte  de  ceux  qui  T re- 
voient amfrné furies  cotes  de  fon  Empire.  Il  mar- 
quent ainfi  fon  obéi  (Tan  ce  lorfqu’i!  en  fufpen- 
doit  Teftet , de  il  gagnoit  du  tems  en  fe  ti- 
rant de  l’embarras  où  on  l’avoit  pouffe. 

On  a dit  que  Motezuma  avoit  cinquan- 
te mille  hommes  tous  prêts  à loutenir  fa  rc- 
folution  , &C  qu’il  étoit  déterminé  à fe  faire 
obéir  par  la  force  même  s’il  étoit  neceffaire. 
Il  efl:  certain  qu’il  apprehendoit  fort  la  ré- 
plique du  General  Sc  qu’il  ne  vouloit  pas 
rompre  avec  luy  3 qu’à  toute  extrémité  v car 
il  Pembraffa  avec  beaucoup  de  fatisfacHon 
Sc  loin  fa  réponfe  d’une  maniéré  qui  fit  voir 
qui!  n’en  efperoit  pas  une  pareille.  Il  fefen- 
tit  obligé  à Cortez  de  ce  qu’il  luy  épargnoit 
une  occafion  de  fe  brouiller  avec  luy , parce 

S ail  avoit  pour  fa  perfonne  uneeftimeoù 
entroit  de  l’inclination  & même  quelque 
forte  de  refpcét.  Ainfi  ce  Prince  tres-con- 
tentde  fevoir  déchargé  d’un  grand  fujet  de 
chagrin  y dit  au  General;  Qu  Un  avoit  au- 
cun? intention  de  prèciph  r le  départ  des  Efpd- 
gnds  y fans  leur  fournir  les  chofes  neczffairts  a 
çe  voyage,  QyJ  il  donner  oit  ordre  au  plutôt  à la 
conflruclim  des  vaijfeaux.  Cependant  qui  Cor- 
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tez.  ne  devait  changer  rien  a fa  conduite,  ni  s'é- 
loigner défit  perfinne , puiCquil  fiuffifiit  pour  U 
Jatisfattiondefes  Dieux  & pour  le  repos  de  fis 
Sujets  , qu'il  eût  marque  avec  quelle  promptitu- 
de il  fouhmtoit  obéir  aux  premiers  & complaire 
aux  autres.  Le  Dcmon  fatiguoit  alors  Mo- 
tezuma  , par  d’horribles  menaces , en  fe-fer- 
vant  de  l’organe  de  Tes  Idoles  , pour  l’irri- 
ter  contre  les  Efpagnois.  Cet  Empereur 
n etoit  pas  ^rnoins  affligé  par  les  nouveaux 
bruits  qui  s’élevoient  entre  les  Mexicains  , 
contre  la  fourni ffion  qu’il  avoit  faite  en  fe 
déclarant  Tributaire  d*un  autre  Prince , 8c 
il  conflderoit  ce  déchet  de  forr  autorité  , 
comme  une  nouvelle  charge  qui  tomberoit 
quelque  jour  fur  les  épaule*  de  fes  vaffanx. 
Ainfi  ce  Prince  fe  trouvo't  combattu  5 d'un 
cote  par  la  politique*  8c  de  fautie  par  là 
Religion  5 8c  il  ne  feftt  pas  un  effort  me*- 
diocrc  y en  accordant  cette  psrmiffîon  au 
General  ï puifqu’il  n'avoir  pas  moins  de 
vénération  pour  fes  Dieux  * que  de  fuper- 
ftition  pour  l'idole  de  fon  ambition. 

On  donna  promptement  les  ordres  nécef- 
faires  a la  conftruétion  des  vaiffeaux.  On 
publia  le  départ  , 8c  Motezuma  fit  com- 
mander à tous  les  charpentiers  qui  fe  trou- 
voient  fur  la  côte  5 de  fc  rendre  à UJüa  , 
marquant  les  endroits  où  on  couperoic  le 
bois , 8c  les  Bourgs  qui  dévoient  contribuer 
des  Indiens  de  charge  * afin  qu'on  les  con- 
duifit  fins  remife  aux  ateliers.  Cortez  de 
fon  côté  affeétoitdefe  tenir  dans  les  termes 
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de  Tobeiflance.  Il  dépêcha  les  ouvriers  5c 
les  Officiers  qui  avoienr  conduit  la  fabri- 
que des  Brigantins  & qui  étaient  connus  à 
Mexique.  Il  drfcounrt  en  public  avec  eux 
du  porc  & de  la  qualité  des  vaiffeaux  5 or- 
donnant qu’ils  y employaffent  le  fer  > le 
cordage  5c  l es  voiles  de  ceux  qu’on  avoit 
enfoncez , 5c  tout  cela  paroiffolt  fait  pour 
les  appiêcs  d’un  voyage  qu’on  avoit  réfo- 
îu  , ce  qui  affoupitles  inquiétudes  dont  les 
efpiits  écoieiir  émus  , 5c  raffura  au  General 
la  confiance  dé  Motezuma. 

Lorfque  ces  Officiers  furent  prêts  à 

(îartir  pour  aller  à Vera-Crnz * Gortez  par- 
a en  fecret  à Martin  Lopez  , né  en  Bsf- 
taie  ^ 5c  qui  avoir  la  principale  conduite  c e 
cet  ouvrage  , où  il  n’étoit  pas  moins  habile 
qu’il  étoit  brave  foldat  : il  lui  recomman- 
da de  ne  preffèr  pas  la  conftrudion  des 
vaifleaux  , 5c  de  mener  cette  affaire  avec 
tant  d’adreffe  qu’on  gagnât  du  tems  , fans 
faire  piroître  de  la  négligence»  Le  but  du 
General  étoit  de  fe  maintenir  en  cette  Cour 
fous  ce  prétexte  , & de  fe  ménager  du  tems 
jufqu’au  retour  de  fes  envoyez  Portocar- 
rero  5c  Montexo.  Il  efperoir  qu’il  luy  a- 
meneroient  quelques  fecours , ou  au  moins 
une  lettre  de  l’Empereur  3 avec  les  ordres 
dont  il  avoit  befoin  pour  la  conduite  de  fon 
entreprife  /n’ayant  jamais  abandonné  la  ré- 
folution  de  la  pouffer  à bout  : & en  cas 
qu’il  fe  trouvât  forcé  de  fortir  de  Mexique 
à la  derniere  extrémité  , il  avoir  refolu 
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dattendre  ces  ordres  à Vxra-Cruz -,  afin  de 
fe  couvrir  des  fortifications  de  cette  Place  , 
de  dL  s'appuyer  du  fecours  des  Nations 
de  fon  alliance  , pour  faire  tête  aux  Me- 
xicains : admirable  confiance  , qui  ne  fe 
fortifioit  pas  feulement  entre  les  difficultés 
prefentes , mais  qui  s’armoit  encore  contre 
les  coups  du  hazard. 

Un  nouvel  accident  vint  déconcerter  tou- 
tes ces  mefures  , 3e  donner  un  nouvel  em- 
p!oy  à la  prudence  Se  au  courage  du  Gene- 
ral. Motezuma  fut  averti  que  dix  huit  na- 
vires étrangers  paroiffoient  à la  côte  d’U- 
liia  , 8e  fes  Officiers  en  ce  quartier- là  luy 
envoyèrent  le  portrait  de  ces  vaiffeaux , far 
les  toiles  qui  leur  tenaient  lieu  de  mifîives  , 
avec  les  figures  des  hommes  qu’on  avoir  pà 
remarquer  , 5e  certains  caraéteres  qui  ex- 
primoient  les  conjedures  que  ces  Officiers 
avoient  faites  fur  les  deffeins  de  ces  hom- 
mes qui  paroiffoient  Efpagnols  , en  un  rems 
où  Ton  traitok  de  renvoyer  ceux  qui  étoient 
à la  Cour,  On  ne  fçait  pas  l’effet  que  ce  ta- 
bleau fit  fur  1’efprit  de  Motezuma.  Quoi- 
qu’il en  foit  3 il  fit  d’abord  appeller  le  Ge- 
neral, 5c  après  luy  avoir  montré  la  pein- 
ture , il  hiy  dit  que  les  préparatifs  qwonfaifoii 
pour  fon  voyage  ri  étoient  plus  necejf aires , puf 
que  des  vaiffaux  de  fa  Nation  étoient  arrivez, 
d la  cote  ou  il  pourrait  s* embarquer.  Cortez  re- 

Ja  da  ce  tableau  avec  plus  d’attention  que 
e furprife  , de  quoiqu’il  n’entendît  rien 
aux  caradteres  qui  1 ’expîiquoieat,  il  en  com- 
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prit  affez  par  les  habits  de  foldats  > & par  Fe 
port  8c  la  fabrique  des  vaiffeaux  pour  ne  pas 
douter  qu’ils  ne  fuffent  Efpagnols.  Son  pre- 
mier mouvement  le  porta  à (ë  réjouir  du  re- 
tour de  fes  Envoyez  qu’il  crut  fort  certain  s. 
& du  fécours  qu’il  efperoît  d’un  fi  grand 
nombre  de  vaiffèaux.  L imagination  s’at- 
tache aisément  aux  ebofes  qu’on  fouhaite9, 
& Cortez  ne  put  fe  perfuader  qu’une  fi  puifi 
fante  flotte  vint  traverfer  fesdeffeins  ; parce 
que  fa  maniéré  d’agir  noble  8c  fincerene  !uy 
permetroit  pas  d’avoir  d’autres  pensées,  8c 
qu’un  efprit  droit  8c  bien  intentionné  fent 
de  la  peine  à tourner  fes  vues  fur  ce  qui  cho- 
que la  juffice&  la- raifon.  Sa  réponfc  fut  ? 
qu'il  part  iroit fans  remife  3fi ces  navires  retour- 
naient bien  tôt  en  Efpagne  : 5c  fans  paroître 
étonné  que  Motezuma  eut  reçu  les  premiers 
avis  de  leur  arrivée  , parce  qu’il  connoillbit 
l’extrême  diligence  de  fes  couriers,  il  ajou- 
ta : que  les  Efpagnols  qui  demeàrmnta  Zem - 
poala , ne  tarderaient  pas  a hty  apprendre  cette 
nouvelle  ; & qu  alors  on  fçauroït  prédfément  la 
route  & les  de  feins  de  cette  flotte  : & on  ver - 
roit  s'il  et  oit  nece flaire  d?  continuer  la  fabrique 
des  vaiffeaux  y ou  fi  F on  pourrait  s' en  fafflr 
pour  faire  le  voyage . L’Empereur  approuva 
cet  expédient , fe  rendant  à la  raîfon , 8c  fça- 
chant  bon  gré  au  General  de  fon  obéïffance. 

Les  lettres  de  Vera  Cruz  vinrent  bien  tôt 
après,  Sandovaî  rçandoi tque  ces  navires  ap- 
partrn&ient  a V'elafquezL , & quils  portoien 
huit  cens foldats  Efpagmls , a dtjftin  de  corn 
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battn  Cortex  \ & d soppofer  a fa  conquête. 
Le  General  reçut  cette  attaque  imprevûe’en 
prefence  de  Motezuma  , il  eut  befoin  de 
toute  la  force  de  fon  efprit , pour  couvrir  le 
trouble  où  elle  le  jettoit.  Il  voyoit  naître  le 
danger  d où  il  attendoit  le  fecours,  la  con- 
joncture étoit  terrible  , 8c  le  mal  prefTant 
de  toutes  parts  ; peu  au  point  d’affurance 
du  côté  des  Mexicains  5 & les  ennemis  fur 
la  côte.  Neanmoins  il  fit  ce  qu’il  put  pour 
raffùrer  fon  vrfage  5 il  cacha  fes  chagrins  à 
1 Empereur  , 8c  adoucit  la  nouvelle  entre 
les  Soldats,  après  quoy  il  fe  retira , afin  de 
raifonner  fans  paffion  fur  cet  embarras  , 
3c  avoir  plus  de  liberté  d’sfprit  pour  cou- 
rir promptement  au  remede. 


CHAPITRE  y. 

On  rapporte  les  nouvelles  mefures  pnfes  par 
F elafquezL  pour  ruiner  Htmand  Cortex 
V armée  & la  flotte  que  Felafqucz.  en- 
voyé contre  ce ‘General  , fous  la  conduite  de 
Pamphile  de  Narvaez U arrivée  de  ce 
Commandant  a la  cote  delà  Nouvelle  Es- 
pagne , & fon  premier  effort  pour  réduire  les 
Efpagnols  de  Fera-Cruz..\ 

NOlis  avons  laiffe  Diego  Velafquez 
afliegé  de  foupçons  8c  de  défiances  , 
irrité  d avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
retenir  sortez  , 8c  diffamant , fous  le  nom 

de 
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de  trahi fon  , le  paiti  que  celui  - cy  avait 
pris,  des’échaper  aux  violences  dont  on  Is 
menaçoit.  Véjafquez  clïerchoic  fous  ce  ti- 
tre , à donner  un  honnête  prétexte  à fa. 
vengeance , lors  qu’il  reçut  les  lettres  du 
Licentié  Benoît  Martin  fon  Chapelain, 
avec  la  qualité  d' A Jeiantado  , au  nom  du 
Roy , non  feulement  en  l'ile  de  Cuba , mais 
encore  en  toutes  les  Terres  qui  fe  décou- 
vriroient  ^ ou  dont  on  feroit  la  conquête 
fous  fa  conduite.  Son  Chapelain  luy  ap- 
prenoif  encore  la  bienveillance  ou  la  re- 
connoiffance  dont  l’Evêque  de  Bur<*os  Pré- 
sent des  Indes,  embraffoit  & défendait 
fes  intérêts  .,  contre  les  Envoyez  de  Cor- 
tez , qui  en  avoient  été  mal  reçus  : mais  il 
luy  donfioit  avis  en  même  rems  de  la  bonté 
que  l’Empereur  avoir  témoignée  à ces  En- 
voypi’,  en  leur  donnant  audience  à Tor- 
defiüas , du  bruit  que  les  richefTes  qu’ils  ap- 
porroient,  avoient  fait  en  Efpagne;  & des 
hautes  idées  que  l’on  avoit  conçues  de  cet- 
te conquête , que  l’on  mettoit  fort  au  deflus 
de  toutes  les  autres. 

La  nouvelle  dignité  de  Velafquez  éle- 
va fes  pensées  -,  les  faveurs  qu’il  avoir  re- 
çues du  Préfidertt  , augmentèrent  fa  pre- 
fomption  j & comme  les  pallions  croiffent 
dans  les  hommes  avec  leur  pouvoir  , §c 
qu’elles  prennent  d’autant  plus  d’empire  , 
quelles  le  voyent  fou  tenir  es  par  plus  d’au- 
torité ; le  Gouverneur  fe  crut  auffi  d’autant 
plus  engagea  fç  reffentir  de  Tcffenfe  qu’il 
Terni  LT  E 
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croyoit  avoir  reçue,  qu’il  fe  regardoic  alors 
avec  un  air  de  fuperioritc , qui  luy  perfua- 
doit  que  ce  fentiment  qui  naifloit  d une 
pure  jaloufie  , ne  regardoit  que  fa  propre 
juftification.  Les  applaudiflemcns  que  l'on 
avoit  donnez  à Cortex,  affligeoient  Velaf- 
quez  , & outtoient  fa  patience  \ & quoy 
qu’il  ne  fût  point  fâché  de  voir  cette  con- 
quête fi  avancée , parce  que  les  réglés  du  de- 
voir naturel  à un  Sujet,  confervoient  dans 
fon  cœur  la  place  qui  eftdûcau  fervice  du 
Roy  * neanmoins  il  ne  pouvoit  fouffrir 
qu’un  autre  que  luy  en  enlevât  le  mérité  , 
qu  i!  regardoit  comme  fon  propre  bien  : 
mettant  à fi  haut  prix  la  part  qu  ü avoir 
eue  au  projet  de  cette  expédition.,  qu’il  s’en 
attribuoit  le  nom  de  Conquérant , fans  au- 
tre fondement  * & fe  croyant  maître  fi  ab- 
folu  de  toute  l’entreprife  , qu’il  rep^doic 
tous  les  exploits  qui  Favoient  pouflee  juf- 
ques  au  point  où  elle  étoit , comme  s’il  les 
avoit  faits  luy- même. 

Le  Gouverneur  fur  ces  principes  &:  ces 
vifions  , refolut  de  lever  une  armée,  & de 
préparer  une  flotte  , à deflein  de  ruiner 
Cortez , tous  ceux  qui  le  fuivoient.  Il 
acheta  des  Vaifleaux  , il  enrôla  des  Sol- 
dats , & courut  luy- même  par  toute  file 
de  Cuba  , vifitant  les  Habitations  des  Ef- 
pagnols  , tk  animant  ceux  de  fa  fa&ion. 
Velafqucz  leur  reprefentoit  l’obligation 
qu’ils  avoient  de  venger  le  tort  qu’on  luy 
avoit  fait  : il  leur  partageoit  par  avance  la 
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grands  t refor  s quds  devaient  tirer  des  Pais 
conquis  9 & qui  étaient  alors  ufhrpez  { à ce 
qu’il  difoit  ) par  des  rebelles  fubowez.  , qui 
étaient  fortis  en  fuyant  de  Nk  de  Cuba  > afin 
que  perfienneneput  douter  de  leur  lâcheté . Ce$ 
belles  efperances , 8c  quelques  fecours  qu - 
il  acheca  aux  dépens  de  la  meilleure  partie 
de  fon  bien  , luy  firent  afTembler  en  peu  de 
terris  une  armée  qu’on  pouvoir  appeller  ea 
ce  P aïs-là,  redoutable,  par  le  nombre  SC 
Çar  la  qualité  des  troupes  qui  la  compo- 
loient.  Elle  étoit  de  huit  cens  Fantaffins  Es- 
pagnols , quatre  vingt  Cavaliers,  8c  dix  ou 
douze  pièces  d'artillerie  , avec  une  pro- 
vifion  abondante  de  vivres,  d’armes  8c  de 
munitions.  Velafquez  nomma  pour  la  com- 
mander en  chef  Pamphile  de  Narvaez  , né 
à Vaiadolid  , homme  de  mérité  8c  fort 
conlîderé  \ mais  attaché  à fes  opinions qu’- 
il foûtenoit  avec  quelque  dureté.  Il  luy 
donna  la  qualité  de  fon  Lieutenant  j en  pre- 
nant luy-même  celle  de  Gouverneur  , an 
moins  , de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Narvaez  reçut  encore  une  inftrüdionie- 
crette  du  Gouverneur,  qui  luy  ordonnoic 
de  fionger  particulièrement  a fie  fiaifir  de  Cortex, 
& ale  luy  envoyer  avec  une  bonne  efiio  te  ; afin 
qu'il  reçut  de  fia  main  le  châtiment  qu'il  mtri~ 
toit,  Qu  il  trait  a t de  la  meme  maniéré  Us 


principaux  Officiers  qui  fiuiv oient  ce  rebelle  , a 
moins  quils  ne  fie  réduifijfent  à T abandonner:  & 
quil  prît  pojfejfion  en  fon  nom , de  tout  ce  qu'on 
avoit  conquis  ê méjugeant  al' étendue  de  for* 

EU 
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Gouvernement.  Velafquez  ne  s’arrêta  pas 
beaucoup  à raifonner  fur  les  accidens  qui 
pouvaient  arriver  , parce  que  ia  vûë  des 
grandes  forces  qu’il  avoir  affemblées  ^ luy 
faifoit  paroîcre  facile  tout  ce  qu’il  fe  pro- 
pofoit  ‘ & îa  trop  grande  confiance  3 défaut 
ordinaire  aux  efprits  outrez  5 ne  voit  les 
périls  que  de  loin  5 ou  ne  reconnaît  les  dif- 
fkultez  que  lors  qu’elle  en  eft  prefque  ac- 
cablée. 

Les  Religieux  de  faint  Jérôme  qui  pré- 
{idoient  à l’Audience  Royale  de  Saint  Do- 
niingue,  furent  inftruits  de  ce  mouvement, 
& des  préparatifs  de  Velafquez.  Comme  ils 
avaient  une  Jurifdiftion  fuperieure  fur  les 
autres  Ifles  , 3c  qu’ils  vouloient  prévenir 
les  inconveniens  qui  pourroient  refulter 
d’une  fi  dangereuse  concurrence  ; ils  en- 
voyèrent le  Licencié  Lucas  Vafquez  d’Ail- 
lon  Juge  de  l’Audience -Royale,  pour  effayer 
de  ramener  ce  Gouverneur  aux  termes  de  la 
raifon  : 3c  en  cas  que  les  voyesde  la  douceur 
ne  ré  ii  fil  fient  pas , le  Licencié  devoir  luy  fi,- 
gnifier  les  ordres  dont  il  étoit  porteur  j SC 
luy  commander  , fous  de  greffes  peines  ^ 
de  defarmer  fes  Soldats  3c  fa  flotte  , 3c 
de  n’apporter  ny  trouble,  ny  empêchement 
à la  conquête  où Cortezéto'  engagé,  fous 
couleur  qu  elle  luy  appartçnoit  , ou  par 
quelque  autre  raifon  ou  prétexte  que  ce 
fut:  3c  fuppofé  que  Velafquez  eût  quelque 
querelle  particulière  contre  la  perfonne  de 
Cortez , ou  quelque  drok  fur  le  Pavs  ou  il 
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foùmettoit  à Sa  Majefté  , il  l'exposât  devant 
les  Tribunaux  de  fa  Juilice  3 où  il  devott 
être  affuré  qu'on  la  luy  rendroit  dans  tou- 
tes les  réglés. 

Ce  Mimftre  étant  à Cuba  3 y trouva  la 
flotte  prête  à partir  5 composée  d'onze  na- 
vires de  haut  bord,  8c  de  fept  autres  un 
peu  plus  forts  que  des  brigantins  3 tous  en 
fort  bon  état  ; & Vëlafquez  fort  emprefle 
à faire  embarquer  les  troupes.  Le  Licencié 
s’efforça  de  le  réduire  , en  îuy  expofant 
en  ami  toutes  les  raifons  qui  fe  préfen- 
tëient  à Ton  efprir,  pour  calmer  celuy  du 
Gouverneur  3 8c  luy  donner  de  la  confian- 
ce. Il  luy  remontra  ce  quil  hasardait  , fi 
Cortex  prévoit  la  refolut'mi  de  fe  défendre  , 
avec  des  Soldats  engagez,  par  leur  propre  in- 
terèt  a foutenir  ceux  de  leur  Commandant  : le 
mal  que  cette  démarche  alloit  faire  entre  les  In- 
diens , Peuples  belliqueux  , & fournis  depuis 
peu  de  tems , lorfqu  ils  verroient  naî  r une 
guerre  entre  les  Efpagnols  mêmes.  Que  fi  cette 
divifien  caufoit  la  perte  d'une  conquête  qui  a~ 
volt  déjà  fût  un  jï grand  éclat  en  Efpagne  fa 
réputation  courrait  rlfque  de  recevoir  une  ta- 
che y dont  ceux  qui  le  favorifoimt  le  plus  3 ne 
pmrrolent  le  laver . Après  cela  3 Vafquez 
parlant  au  nom  de  l'Audience  Royale  de 
Saint  - Domingue , voulut  lui  perfuader  : 
quil  demandât  jnflice  aux  Juges  de  ce  Tri - 
banal  qui  examiner  oient  fon  droit  avec  des  im - 
pre [fions  differentes  de  celles  qu  ils  t rendraient  3 
sais  en  venaient  jufquk  le  décrier  par  cette 
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violence.  Enfin  3 comme  cet  Officier  vit  que 
Velafquez  n’étoit  plus  capable  de  recevoir 
un  bon  confeil , parce  que  tout  ce  qui  fal- 
loir pas  à ruiner  Cortez  , Iuy  paroiffoit 
impratiquable*  il  produifit  Tes  ordres  8c  les 
luy  fit  fignifier  par  un  Greffier  qu’il  avoit 
amené  > ce  qu’il  accompagna  de  diverfes 
requêtes  8c  proteftations*  Mais  tout  cela 
n’eut  pas  la  force  de  lui  faire  changer  de  ré- 
folution.  Le  titre  d’Adelantado  faifoittant 
de  bruit  dans  fon  imagination  , qu’il  parut  . 
ne  vouloir  point  reconnoître  de  fuperieur 
en  fon  Gouvernement  > 8c  que  fa  défo- 
béïïfance  devint  une  efpece  de  révolté. 
L’auditeur  laifla  pafler  quelques  emporte- 
mens  de  Velafquez  > fans  heurter  de  droit 
fil  fa  pafîion  3 afin  de  ne  le  pouffer  pas  plus 
avant  dans  le  précipice  ; 8c  quand  il  le  vit 
refblu  à preifer  rembarquement  de  fes 
troupes  3 il  témoigna  quelque  defîr  de  voir 
un  Pays  fi  renommé  * & s’offrit  de  faire 
h voyage  par  pure  cariaSté,  V elaïquez  luy 

en  accorda  la  permiffion  , afin  qu’on  ne 
jfçût  pas  fi  - tôt  à Saint-  Domingue  l’info- 
lence  de  fes  réponfes,  8c  le  Licencié  s’em- 
barqua avec  l’cftime  &C  l’approbation  de 
toute  l’Armée.  Sa  réfolution , foit  qu’elle 
vint  de  fon  propre  mouvement  ou  de 
l’inftru&ion  qu’il  avoit  , parut  fort  pru- 
dente 8c  capable  d’empêcher  les  fuites  d’u- 
ne rupture  entre  les  Èfpagnols.  Il  fe  per- 
fuada  fort  probablement  qu’il  lui  feroit  plus 
aisé  d’obtenir  la  foumiffion  dûë  aux  ordres 
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de  l’Audience  Royale  , lorfqu  on  feroit 
hors  de  la  Jurifdi&ion  de  Velafquez  , 5c 
que  fa  médiation  auroit  plus  d’autorité 
fur  l’efprit  de  Narvaez  $ 5c  ^ quoique  fa 
prefence  3 comme  on  le  verra , fût  caufe  d’un 
nouvel  inconvénient , on  ne  do-t  pas  refu- 
fer  à fon  zele  5c  à la  droiture  de  fon  in- 
tention les  loiianges  quils  méritent  , puif- 
qu’encore  que  les  évenemens  s’écartent  tou- 
vent  des  moyens  que  l’on  employé  pour  les 
faire  réiiflîr  , cet  effet  du  hazard  ne  doit 
point  ôter  le  nom  de  fages  aux  delibera- 
tions bien  concertées.  André  de  Duero 
s’embarqua  fur  la  même  flotte.  Il  était  Se^ 
cretaire  de  Velafquez  j,  5c  le  meme  qui  a- 
voit  rendu  de^fi  bons  oflices  a Cortez  au 
commencement  de  fa  fortune.  Quelques- 
uns  difent  qu’il  entreprit  ce  voyage  atin 
d’aller  prendre  part  aux  richefles  de  fon 
ami  , en  vertu  du  (ervice  qu  il  lui  avqit 
rendu.  Les  autres  foutiennent  que  le  deffein 
du  Secrétaire  étoit  de  fe  rendre  médiateur 
entre  les  deux  Commandans  , 5c  d empê- 
cher autant  qu’il  le  pourroit  la  rujne  de 
Cortez  s 5c  ce  fentiment  nous  paroît  plus 
jufte  que  le  premier  , parce  que  nous  ne 
goûtons  pas  le  procédé  de  ces  Hiftoriens 
qui  fe  font  honneur  de  la  malignité  de  leurs 
conjedures. 

La  flotte  fe  mit  à la  voile  , & étant  fa- 
vorisée du  vent,  elle  fc  trouva  en  peu  de 
jours  à la  vue  de  la  terre  qu’ellecherchoit. 
On  ietta  l’ancre  dans  le  Port  d’UÜii  , 5c 
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Narvaez  mit  à terre  quelques  Soldats , afin 
e .prendre  langue  , & de  reconnoître  }e 
1 aïs.  Ils  rencontrèrent  5 (ans  aller  bien  loin5 
deux  ou  trois  Efpagnols  qui  s’étoient  écar- 
tez du  bord  de  la  mer,  & que  ces  Soldats 
amenèrent  au  vailTeau  de  Narvaez.  Ces 
gens,  foit par  épouvante  , ou  par  Jegereté 
d esprit  , informèrent  d’abord  Narvaez  de 
tout  ce  qui  fe  pafloit  à Mexique  & à Vera- 
ruz  , & flattèrent  ce  Commandant  aux 
oepens  de  Correz.  La  première  réfoîution 
que  Narvaez  prit  fur  ces  avis,  fut  detrai- 
ter  avec  Sandoval , afin  qu’il  lui  rendît  la 
1 lace  dont  il  étoit  Gouverneur  , pour  la 
garder  au  nom  de  Velafquez  , ou  la  raferen 
fe  joignant  à fon  Armée  avec  les  Soldats 
de  te.  garmfon,  Narvaez  commit  cette  né- 
gociation à un  Eccleuaftique  qui  le  fuivoic 
nomme  Jean  Ruiz  de  Guevara  , homme 
d esprit , brufque&  plus  emporté  qu’il  ne 
convenoit  à fa  profeffîon.  Il  le  fit  accom- 
pagner par  trois  Soldats  qui  dévoient  fer.- 
vir  de  témoins  , $C  par  un  Notaire  en  cas 
qu  il  fur  neceflaire  d’en  venir  aux  forma- 
«nfez  dune  lignification. 

Sandoval  avoit  difpofe  des  fentinelles  re* 
doublées  , afin  d’être  averti  des  mouvemens 
de  la  flotte  en  faifant  palier  la  parole  des 
unes  aux  autres.  Ainfi  il  fçut  l’arrivée  de 
ces  Envoyez  , avant  qu’ils  fuflent  prés  de  la 
7 . e,  & fur  l’aflurance  qu’il  eut  qu’ils  n’é- 
toient  point  fuivis  d’une  plus  grande  trou- 
pe , il  ordonna  qu’on  leur  ouvrît  les  portes. 
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gc  alla  les  attendre  à fon  logis.  Il  vinrent 
avec  quelque  préfomption  cl  un  favoraois 
accueil  3 & le  Prêtre  après  les  premières  ci- 
vilirez , remit  entre  les  mains  du  Gouver- 
neur fa  lettre  de  créance  , & lui  expo  fa  le 
détail  des  forces  que  Narvaez  conduifin , * 
de  Rein  de  tirer  fatisfattim  au  nom  de  VeUf- 
quez,  de  l'injure  que  Cortez.  luy  av  oit  faite , eu 
s'écartant  de  l'obéi  f anee  qu  U lui  devait , cette 
canoniste  appartenant  abfolument  a Fclafqmz, 
puisqu'on  l' avait  entreprife  parfes  omm  & à 
fis  dépens. 

Il  avança  cette  propontbn  comme  un 
article  qui  ne  fou ffroit  point  de  difficu liez  3 
abondant  en  droit  & en  rai  fon  *,  enfin  com- 
me un  homme  qui  s’attendait  qo  on  iuy 
fçauroit  bon  gré , de  venir  prefenter  un  paru  • 
ft  avantageux  en  une  affaire. que  la  force  ne 
foûtenoit  pas  moins  que  îa  juftice.  Sando- 
val  avec  une  émotion  qu  il  eut  peine  a ca- 
cher 3 foi  répondit  ^ que  Narvaez-etoit  fen 
ami  & fi  fîdele  fujet  du  Roy  , ^ue  tous  « 
fes  délits  ne  pou  voient  aller  qu’à  l’avan-  *« 
tige  du  fervice  de  Sa  Majefté^  Que  !a  fi- 
tuation  des  affaires  & l’état  où  on  avoir  m- 
pouffé  la  conquête  de  Mexique  , deman-  « 
doient  que  Narvaez  unît  fes  forces  à cel-  ^ 
les  de  Cortez  , & quil  luy  aidât  à don-  c*. 
Ber  la  derniere  main  à cette  entreprife  , ** 
qui  étoit  fi  fort  avancée.  Qu’il  falloit  «« 
fonger  principalement  à ce  devoir  , le  ^ 
premier  Sc  le  plus  important  de  tous  , ** 
puifqiiv  les  querelles  entre  des  particu-  ** 
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"Iiers  ne  doivent  pas  être  décidées  par  une 
” guerre  civile.  Neanmoins  , que  fi  Nar- 
*Jvaez  pouffé  par  fon  interet  ou  par  un  motif 
**  de  vengeance  } entreprenoit  temerairc- 
"ment  quelque  chofe  par  violence  contre 
•>  Hernan  Cortez  3 il  devoir  s’affurer  dès 
" £e  “ornent*  que  lui  qui  parloir  & tous  les 
” Iold«s  qui  gardoient  cette  Place,  étoient 
**  reiolus  de  perdre  la  vie  avant  que  de 
*>  commettre  une  adion  auffi  infâme  que 
w celle  qu  on  leur  propofoir. 

Gucvara  Ce  fentit  frappé  de  ce  refus  comme 
d un  coup  de  trait , & ayant  plus  de  difpofi- 
tion  a fuivre  l’impetuofité  de  fon  tempéra- 
ment , qu  a le  modérer 3 il  éclata  par  des  in- 
jures & des  menaces  contreCorfez,qu’il  ap- 
pella  traître, a joûranrencore  mal  a propoL 
que  Sandovai  & ceux  qui  lUy  obéïffoiènt,ne 
1 etoient  pas  moins.  Les  uns  &r.  les  autres  ef- 
layerent  d adoucir  fon  reffentiment,  en  lui 
rejjreienrantJa  dignité  de  fon  caradere,  afin 
ou  h comprit  au  moins  la  raifon  qui  les  o- 
bugeoit  a fouffrir  fon  infolence  : mais  cet 
homme  elevant  fa  voix  , fans  changer  de  fti- 
ie , commanda  au  Notairede  fignifier  les  or- 
dres  dont  il  etoit  porteur  afin  que  tous  les 
-Espagnols  fçuffenc  qu’ils  étoient  obligez  for 
peine  de  layie  d obéir  à Narvaez.il  futaf- 
îez  mal  obéi,  parce  que  Sandovai  dit  nette- 
rnent  au  Notaire  qu  il  le  fer  oit  fendre  , s'il  et  oit 
œjsczjaardy  pour  luy  figni fier  des  ordres  qui  ne 
vinffent yint  du  Roy  -même t Enfin  la  contes- 
tation $ échauffa  jufqu’à  ce  point  que  San- 
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àoval  s’animant  un  peu  trop , fie  arrêter  ces 
Envoyez  : après  quoy  faifant  réflexion  fur 
le  mal  qu’ils  pourroient  caufer , s ils  rappor- 
toient *1  Narvaez  toute  la  chaleur  de  leur 
reffentiment , il  fe  refolutde  les  en^eI  a 
Mexique , afin  que  Cortez  put  s en  aflurer  , 
ou  Ramener  à la  raifon  : ce  qu  d «eœta 
furie  champ  .ayant  for  venir  des  Indtens 
qui  les  portèrent  fur  leurs  épaulés  en  cette 
cfpcce  de  litières  qu’ils  appellent  Andas.  U 
ïfp.guol  de  con6.nce  .ppaU  Pierre  de 
Solis , alla  avec  les  prifonniers  pour  com- 
Sir  leur  g.tdc/*  S.ndov..  ,nfo™. 
Cortez  par  un  Courier  exprès  de  tout  ce  qu  i 
avoir  fait.  Après  cela  il  s affura  de  la  fidélité 
de°fes  foldats  i il  .ppell.  à fo» 

Indiens  .liiez , & difpof.  tout  ce  ■ qui ^tott 
neceffaire  à fa  deffenfe , en  fage  & prudent 

S’Eïonvenit  que  S.ndo,.l  pouir,  trop 

loin  la  licence  militaire,  en  faifant  atreter 
üiî  Eccîcnaftiquc  t & q»  » îr°P  * 

l’empottement  de  fa  colere , fi  la  po  1 q 
n’^ut  point  de  put  à fa  refolunon.  Elle  pou- 
voir luy  reprefenter  qu’un  homme  auffi  vio- 
lent  qu’étourdi , feroit  un  méchant  pcifon- 
naee  auprès  de  Narvaez  fur  le  fu,et  de  la 
paix  qui  étoit  fi  neceflaire.  On  peutcroi- 
requefon  reffentiment  concourut  avec  cet- 
te importante  confideration  au  deflem  qu  U 
forma-,  & s’il  le  fit  dans  cette  veue  , com- 
me on  peut  le  préfiimer  de  la  patience  dont 
il  endura  les  premiers  bouillons  de  la  co 
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rc  ,on  ne  doit  pas  borner  la  conduite  en- 
nerc  de  Sandoval  , s'il  n’a  pas  fçû  !?r der 
par  tout  une  parfaire  modération pf/jW 

d m -Chî§rin  eni Porte  gS! 
qtïcfois  ce  qu  on  ne  pourroic  obtenir  de  là 
tnoue  lie  ; & que.Ia  colete  fert  à donner  de 
]a  chaleur  à la  prudence. 


CHAPITRE  VI. 

préerntiom  qmCmez  prend  pour  éviter 
me  rupture  ouverte.  Il  iJtrodnit  un  TrXi 
djpmx , qmharvMz.  ne  veut  pas  recevoir  s 

r ^l?n  df,life  la  £!iSry!  > & fait  œr- 
nHrU  LttcV, »fq  isz.  d' Aillm. 

°r?ez  ^t0îf  Auvent  informé  de  toutes 
CCS  Part>cularitez  , par  des  avis  qui  îuv 
«onne,™,  e„6„  des  ,„4„s 

.^u  11  “ ^'Oît  fait  que  foupconner  • il 
P«t  que  Narvaez  ,L  miKirfà  teS- 

2anpoakrïée5  m mcarc^oit  droit'  à 
or.pi?  ‘ Sa  rair°n  luy  nt  alors  palier 

des  lûëft^  fiVa,reafacîreVen  ll,y  donnant 
les  incnn  ln£S  & folt  étendues  fur  tous 
de  fur  lrc^»meuS  ’ &,unegrande  incertitu- 
U ne  c'L  remedes  qu  on  devoir  y apporter. 

fersr  ÿrry  Ucii  cûc 

_ j lansrait  ; c etoit  une  témérité 
co„d,„„jb!e  , ct'aller  combattre  N„dS 
’ l0lCesfi  inégalés , lors  même  qu’il 
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falloir  laifTer  une  partie  des  Soldats  à Mexi- 
que pour  maintenir  le  quartier  , défendre  les 
trefors  acquis,  & coniérver  cette  efpcce  de 
garde  que  Motezuma  vouloir  bien  ioyffrir 
encore.  Il  n’écoir  pas  moins  dangereux  ci  at- 
tendre l’ennemi  dans  Mexique , au  hazard  de 
remuer  ces  humeurs  Ledit ieufes , qui  cômen- 
Çoient  à le  réveiller  clans  Pefprit  des  Peuples 
cle  cette  grande  Ville,  en  leur  donnant  un 
.prétexte  cTarroer  pour  leur  confervation  ; ce 
qui  éroit  proprement  s’attirer  de  nouveaux 
ennemis.  Le  party  le  plus  raifonnabk  était 
de  traiter  avec  Narvaez , afin  qu'il  joignit 
fes  forces  à celles  de  Cortez  -,  mais, extoit 
.au fil  Se  plus  difficile,  La  connoi  fiance  quon 
avoir  de  1’efprit  rude  & fier  de  ce^  Corn- 
.mandant  ,,  ne  perniettoit  pas  ^d  efperer 
qu’il  fe  rendît  traitable , quand  même  Cor- 
dez fe  reduiroit  à luy  demander  cette  grâce 
M nom  de  leur  ancienne  amitié  : ce  qu  il 
ne  vouloir  point  faire,  parce  que  la  voye 
des  prières  réiiffit  mal  avec  les  iniolens  , ÔC 
.qu’elle  efi:  toujours  de  mauvaife  grâce,  lots 
.qu’il  s’agit  de  faire  des  propbfîtions  de  paix» 
JÉnfin  le  General  fe  reprefentoît  la  perte  en- 
tière de  la  conquête  , la  malheureufe  con- 
xlufion.  d’une  entreprife  fi  grande  Ôc  fi  avan- 
cée ; la  caufe  de  la  Religion  abandonnée  , & 
le  fer  vice  du  Roy  ruiné  : mais  fon  chagrin 
Je  plus  mortel  étoit  de  fe  voir  oblige  à te- 
moignet  une  feinte  affiirance  en  portant  le 
calme  fur  fon  vifage  , ÔC  la  tempete  dans  le 
cœur. 
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II  difoit  à Motczuma;  Que  ces  Efpagnolr 
èt  oient  des  Sujets  ds  fon  Roy  y qui  venaient  fans 
doute  en  qualité  d' Am baffa i cnrs  appuyer  les 
premières  propofitions  qu’il  luy  avait  faites , 
Qu’ils  formol  tnt  une  tfpece  dJ  Armée  fuivant  U 
coutume  de  leur  Nation.  Mds  qu'il  les  difpofe- 
voit  a retourner  en  Ef pagne  3 & meme  quils’en 
droit  avec  eux  ; puis  qu.il  avoir  pris fon  audien- 
ce de  conge  y fans  que  fa  Grandeur  eut  laijfè 
rien  a fouhait  er  a des  gens  qui  n dvoient  que  l.s 
mêmes  offres  a luy  faire  de  la  part  de  leur  Prin- 
ce. D^illeurs  Cortez  animait  fes  Soldats 
|>ar  diverfes  confiderations,  dont  neanmoins 
U connoifloit  afllz  la  foibleffe.  Il  leur  di- 
fait  : Que  Narvaez.  et  oit  fon  ad  9 f honnête 
homme , & fi  fage  quilfe  rendrait  a la  ratfon  , 
en  préférant  le  fervice  de  Dieu  & celui  du  Roy 
mx  interets  d’un  particulier  Que  Nelafquez. 
avoit  dépeuplé  l $ls  de  Cuba  y afin  d’exercer 
fa  vengeance  ; mais  qua  fon  avis  cètoit  plu- 
tôt un  fec&urs  qu  d leur  envoyait  , pour  ache- 
ver la  conquête  de  cet  Empire  ; puis  qu’il  ns 
deffp  croit  pas  que  ces  gens  qui  vemient  com- 
me ennemis  , ne  devinrent  hien-tot  Uu  ~s  com- 
pagnons. Ccft  ainfi  que  le  General  entrete- 
noie  1 efprk  de  (es  Soldats  : mais  il  s*ex- 
pliquoit  plus  ouvertement  à fes  Capitai- 
nes * en  leur  communiquant  une  partie  de 
fes  inquiétudes.  I!  les  prévenoit  fur  la  con- 
fïderatiqn  des  accidens  qui  pourroient  ar- 
river y bifant  diverfes  reflexions  fur  le  peu 
d’experience  & de  conduite  de  Narvaez , 8c 
des  Soldats  qui  le  fuivoicnc,  fur  l'injutti- 
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ce  de  la  caufe  qu’ils  foûtenoient  , & fur 
d’autres  motifs  de  confiance  , où  la  difll- 
mulation  avoir  auffi  fa  part , puis  qu’il  leur 
donnoit  bien  plus  d’efperances  qu’il  n’ea 
avoir  lui- même. 

Cortez  conclut  enfin  , leur  demandant 
leurs  avis,ainfi  qu’il  avoir  accoutumé  en 
des  occafions  de  cette  importance  ; & après 
avoir  préparé  leurs  efprits  à luy  propofer 
ce  qu  il  croyoit  être  le  plus  avantageux , ils 
réfolurent  de  tenter  la  voye  d’un  accom- 
modement , en  offrant  à Narvaez  des  par- 
tis fi  raifonnables  qu’il  ne  put  les  refuier  , 
fans  fe  charger  de  toutes  les  pernicieufès 
fuites  d’une  rupture.  En  même-tems  il  prit 
diverfes  précautions , afin  de  fatisfairc  fon 
activité  : il  avertit  fes  amis  de  Tlafcala  de 
tenir  prêts  jufques  à fix  mille  hommes  de 
guerre,  pour  une  aétion  où  il  pourroit  a- 
voir  be foin  de  leur  fecours  : il  ordonna 
au  Commandant  de  trois  ou  quatre  Soldats 
Efpagnols  qui  alloient  à la  découverte  des 
mines  en  la  Provincede  Chinantla  , qu’il 
difposât  les  Caciques  de  cette  Province  à 
faire  une  levée  de  deux  mille  hommes , 8C 
à fe  préparer  pour  les  faire  marcher  au 
premier  avis.  Les  Chinanteques  étoient 
grands  ennemis  des  Mexicains,  & témoi- 
gnaient beaucoup  d’affeélion  aux  Efpa- 
gno^s  ,à  qui  ils  avoient  envoyé  offrir  leurs 
Fervices.  Cette  Nation  brave  & guerriere 
parut  propre  à Cortez  pour  fortifier  fes 
trouges  > & comme  il  fe  fouvint  d’avoir  e©*- 
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tendu  prî fer  les  piques  ou  lances  de  c'esTea- 
-ples  , en  ce  qu’elles étoienc  de  meilleur  bois, 
& plus  longues  que  les  nôtres,  il  donna  or- 
dre qu’on  lui  en  envoyât  promptement  trois 
cens  qu’il  diftribua  i.  les  Soldats  , après 
qu’on  les  eut  armées  d’un  cuivre  de  bonne 
trempe  , qui  fupplea  au  manquement  du 
fer.  Cortez  prit  cette  précaution  avant  tou- 
tes les  autres,  parce  qu’il  redoutait  la  Ca- 
valerie de  Narvaez,  8c  qu'il  vouloir  avoir 
le  tems  d’exercer  Tes  Soldats  au  «uniment 
de  cette  forte  d’armes. 

Cependant  Pierre  de  Soifs  arriva  avec 
les  prifonniers  que  Sandova!  envoyoïü  à 
Cortez.  Salis  lui  en  donna  Tavis  3 8c  at- 
tendit fes  ordres  au  bord  du  lac.  Le  Gene- 
ral qui  étoit  déjà  informé  de  leur  voïage 
par  la  voïe  des  Couriers,  (ortie  au  devant 
d’eux  accompagné  de  plufieurs  Officiers  , 
ëc  commanda  d’abord  qu’on  les  mît  hors 
des  fers.  Il  les  era brada  tous  avec  beaucoup 
de  bonté  , particulièrement  le  Licencié 
•Guevara  qu’il  careffa  fort , en  lui  difant 
quiï  ch  a î irait  S an  do  val  du  peu  de  conjt  de  ra- 
tion quil  avait  eu  en  ne  refpe  Liant  pas  comme 
il  le  devait  fa  psrfomie  & fa  dignité . Cortez 
le  conduifit  à fon  quartier  : il  lui  donna 
fa  table  , 8c  lui  témoigna  pîuûeurs  fois 
d’un  air  libre  8c  alluré  ",  quil  s'tftimoit  fort 
heureux  de  voir  Narvdez.  en  ce  Pays- là  3pa~ 
et  quil  je  promettait  toutes  choj es  de fon  amitié  , 
€ 9*  des  liaifons  qui  avaient  toujours  été  entre-* 
eux . 11  prie  foin  que  les  Efpagnols  paruffene 

gai* 


gais  & pleins  de  confiance  en  prefcncç  de 
Guevara.  il  le  rendit  témoin  des  faveurs 
dont  Motezuma  l’honoroir,  Sc  de  la  vénéra- 
tion que  les  Princes  Mexicains  loi  ten~ 
doienr.  Enfin  le  General  fit  prefent  à cet 
homme  de  quelques  joyaux  de  grand  prix  , 
qui  l'adoucirent  extrêmement.  Il  prit  la 
même  conduite  avec  les  compagnons  de 
Guevara  , (ans  leur  marquer  en  aucune  ma- 
niéré quhl  avoir  befoin  de  leurs  bons  offi- 
ces pour  humanîfer  Narvaez  , & il  les  ren- 
voya tous  au  bouc  de  quatre  jours,  perfua- 
dez  de  fes  raifons , & engagez  par  fes  bien- 
faits. 

Après  avoir  pris  des  mefures  fi  adroi- 
tes, remettant  au  rems  le  fruit  qu’eltes  pour- 
voient produire  , Cortez  refoUit  d’envoyer 
à Narvaez  quelque  perfonne  de  confian- 
ce , afin  de  lui  propofer  tous  les  moïens 
raifonnables  pour  convenir  de  ce  qui  feroit 
le  plus  avantageux  à leurs  intérêts  com- 
muns 8c  au  fervice  du  Roy.  Il  choific 
pour  cet  effet  le  Pere  Barthelemi  cPOlme- 
do  , dont  l’éloquence  8c  la  fageffe  connues 
de  tout  le  monde , ne  donnoient  pas  moins 
d'autorité  à fa  perfonne  que  fon  earadere. 
ïl^  lui  donna  promptement  toutes  fes  dé- 
pêches, adreflees  à Nkrvaez  , au  Licencié 
Luc  Vafquez  d’Aillon  , Sc  au  Secrétaire 
André  Duero  , avec  planeurs  joyaux  que 
le  Pere  devoir  diftribuer  fuivant  qu’il  le 
trouveroit  à propos.  L’importance  de  li 
paix  étojt  le  fujet  general  de  toutes  ces 
T@mï  IL  F 
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lettres  , & dans  celle  de  Narvaez  , Cortez 
le  felicitoit  de  Ton  heureufe  arrivée , par  des 
termes  pleins  d’eftimej  &c  apres  l’avoir  fait 
reflbuvenir  de  l’amitié  3c  de  la  confiden- 
ce réciproque  qui  avoit  été  entre- eux  , il 
Tinformoit  de  tétât  oh  fa  conquête  fe  trouvoit 
alors  3 en  lui  faifant  un  détail  des  Provinces 
qu'il  avoit  fourni  fes  , de  l'efprit  & de  la  valeur 
des  Peuples  qui  les  habitoient  > de  la  puljfance 
& de  la  grandeur  de  Aéotezwna.  Ledeiîein 
de  Cortez  n’étoit  pas  d’étaler  fes  exploits 
en  ce  récit  : mais  de  faire  comprendre  à 
Narvaez  combien  il  leur  importait  de  s’u- 
nir & de  joindre  leurs  forces  3 pour  ache- 
ver uno  fi  haute  entreprife.  Il  lui  repre- 
fentoit  >»  ce  qu’ils  dévoient  craindre  , fi 
w les  Mexicains  , Peuples  inteiligens  5c 
» aguerris  , rcmarquoient  de  la  divifion 
» enrrejcsEfpagnols,  puisqu'ils  fçauroient 
«bien  profiter  de  cette  occafion  , 3c  détrui- 
m re  l'un  & l’autre  parti,  pour  fecoiier  le 
«joug  des  Etrangers.  La  conclu  fi  on  de  cette 
» lettre  étoit  : Que  pour  éviter  les  difputcs 
» & les  conteftations  , il  étoit  à propos  que 
» Narvaez  lui  communiquât  les  ordres 
«qu’il  portoit  *,  puifqtic  s’ils  venoient  de 
» la  part  du  Roy  , Cortez  étoit  prêt  à 
>5  leur  rendre  une  parfaite  obéi  fiance  , en 
>,  remettant  entre  fes  mains  le  bâton  de 
*>  General  St  les  troupes  qu’il  commandoit: 
» mais  que  fi  ces  ordres  venoient  de  Ve- 
lafquez , ils  dévoient  tous  deux  faire  re- 
» flexion  fur  ce  qu’ils  hazardoient  , puif- 
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qu’en  une  affaire  qui  regardoit  Tinterêt  « 
de  leur  Prince  , les  prétentions  d’un  fu-  «« 
jet  n’étoient  pas  d’un  grand  poids , d’au- « 
tant  moins  que  fon  deffein  croit  de  fa-  <* 
tisfaire  Velafquez  de  toure  la  dépenfe  « 

3u’il  avoir  faite  au  premier  voyage  , 5c  « 
e partager  avec  luy  non  feulement  les  « 
richeffes  , mais  encore  la  gloire  même  de  u 
cette  conquête.  A la  fin  , comme  il  parut 
à Cortez  qu’il  avoit  peut-être  trop  ap- 
puyé fur  le  défit  d’un  accommodement  , 
il  conclut , par  quelques  traits  de  vivacité 
en  difant  , que  s'il  avoit  compté  fur  la  fo  ~ 
ce  de  fts  raifons  , et  nètoit  pas  que  cdl>  des 
mains  luy  tnanquat  , & quil  fçauroit  Us 
foutenir  avec  U même  vigueur  quil  les  pro - 
pofoit. 

Narvaez  avoit  établi’  fon  quartier  , & 
logé  fon  armée  à Zempoala  , où  Je  gros 
Cacique  employoit  tous  fes  foins  à rece- 
voir agréablement  ces  Efpagnols  , qu’il 
croyoit  venir  au  fecours  de  fon  ami  : 
néanmoins  il  ne  fut  pas  long  rems  à fe  dé- 
fabufer  , ne  trouvant  pas  en  eux  le  ftile  que 
les  premiers  luy  avoîent  en  feigne  > car  en- 
core qu’ils  n’euffent  point  de  Truchement 
pour  fe  faire  entendre  , lents  aillons  s’ex- 
pliquoient  aflez  » & leur  procédé  les  diftin- 
guoit.  Le  Cacique  reconnut  en  Narva&z 
l'air  mal  concerté  d’une  fierté  dominante 
qui  l’étonna,  5c  il  n’eut  pas  lieu  d’en  dou- 
ter , lorfque  ce  Commandant  lui  ôca  pat 
force  tous  les  meubles  & les  bijoux  qie 
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Corfez  avoit  lai  fiez  en  fa  ni  ai  Ton.  Les  Sol- 
dats qui  régloient  leur  licence  fur  l exem- 
ple de  leur  Capitaine  ,traitoient  leurs  hô- 
tes en  .ennemis,  & airrfi  la  rapine  exécu- 
toit  ce  que  l’avarice  lui  ordonr  oif. 

Le  Licencié  Guevara  vint  bient-  rôt  a- 
prés  conter  fes  avantures  , rempli  de  la 
grandeur  8c  de  l’opulence  de  Mexique,  & 
de  la  bonne  réception  que  Cortcz  lui  avoit 
faite,  en  le  traitant  avec  tant  de  douceur 
6c  de  bonté.  Il  exageroit  combien  îe  Ge- 
neral, recevoir  de  marques  de  l’amitié  de 
Motezuroa , 6c  durefpeét  de  fes  fujets,  SC 
partant  de  là  au  point  qui  lui  tenoit  au 
cœur  , de  ne  faire  paroître  aucune  divifion 
entre  les  Efpagnols^  i!  alloit  tout  droit  à 
quelques  proportions  d’ajuftement  qu’il 
ne  put  expliquer , parce  que  Narvaez  tren- 
chabrufqucment,  en  lui  allant  qu’il  retour- 
nât à Mexique  , fi  les  artifices  de  Cortcz 
avoient  ufurpé  tant  de  créance  fur  fon  ef- 
prit , & il  le  chafla  hors  de  fa  prefenceavec 
indignité.  Mais  TEcclefiaftique  6c  fes  com- 
pagnons trouvèrent  bien- tôt  de  nouveaux 
auditeurs  en  partant  avec  leurs  connoiffan- 
ces  8c  leurs  prefens  aux  endroits  où  les  Sol- 
dats sartembloient , 8c  où  l’adrefle  de  Cor- 
tcz fit  fon  effet,  eneequiétoit  le  plus  im- 
portant, parce  que  lésons  furent  touchez 
de  fes  raifons,  les  antres  charmez  de  fa  li- 
béralité, 8c  prefque  tous  affectionnez  à la 
pfix  : en  forte  que  la  plus  grande  partie 
commença  à juger  fort  mal  de  la  dureté  de 
Narvaez. 
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Le  Pere  Bàthelemi  d’Glmedo  fuivit  de 
prés  Guevara  , 6c  trouva  da ns  l’efipnt  de 
Narvaez  plus  de  fierté  que  d’honnêteté.  Il 
lui  rendu  la  lettre  de  Coïtez  que  ce  Capi- 
taine lut  avec  négligence  3 & le  difpofa  à 
écouter  îe  Pere  avec  toutes  les  marques 
d’un  homme  qui  retient  ion  chagrin  avec 
peine , fai  faut  connoîfrc  que  !a  feule  confia 
deration  de  l’Ambafladeur  lui  fin  (bit  fouf- 
frir  l’Ambaffade.  Le  difeours  de  ce  Reli- 
gieux fut  éloquent  & fort:  il  débuta  « par 
le  devoir  de  fs  profeffion  qui  lohligeoit  ** 
à s’entremettre  dans  ces  differents  en  me-.** 
diateur  defintereffé.  Il  s’efforça  de  prou-  « 
ver  la  fincerité  des  intentions  de  Coïtez  5 £î 
comme  en  étant  le  fidele  témoin  , obligé  « 
à rendre  ce  refpeâ  à la  venté.  U affura  de  « 
là  pan  de  ce  General  qu’on  en  obtien droit  *« 
aisément  tout  ce  qu’on  lui  propoferoit  de  « 
raifonnable , 6c  d’utile  au  fervice  du  Roy.  « 
il  reprtfentœ  ce  qu’on  hazardoit  en  divi-  « 
fant  ainfi  les  Efpagnols  fes  Sujets  *5  l’avan-  «< 
rage  qui  reviendroit  au  droit  de  Veiaf-«* 
quez  , s’il  contribucît  par  fes  amies  à la  « 
perfection  de  cette  conquête  : Ajoutant 
queNarvaez  qui  pouvoir  difpofer  de  cet-  «« 
te  année  5 devoir  en  regîer  l’employ  fur  « 
l’état  prefent  des  affaires  3 comme  un  at~  « 
ticle  fupposé  avant  toutes  choies  en  fon  « 
inftru&ion  , puifqa’on  laiffoit  toujours  à* 
la  prudence  des  Capitaines  le  choix  des 
moyens  qui  dévoient  conduire  à la  fin  1* 
qu’on  fe  propofoit,&  qu’ils  croient  obii 
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«gez  d’agir  fuivant  les  conjonctures  du 
>5  tems , 8c  des  accidens  qu’il  amenoit , pour 
*3  ne  pas  ruiner  dans  l’exécution  des  ordres 
*5qu  ils  avoient  reçus,  le  fruit  que  l’on  en 
« attendoit. 

Narvaez  répondit  avec  précipitation  , 
êc  quelque  défordre  :«  Qu’il  ne  convenolt 
M pas  àlâ  dignité  de  Velafquez  5 de  traiter 
«avec un  Sujet  rebelle  3 dont  le  châtiment 
«étoit  le  premier  emploi  de  cette  armée, 
w Qu'il  alloit  commander  que  tous  ceux 
«qui^  fuivoient  Correz  fu  fient  déclarez 
« traîtres  8c  perfides.  Qu’il  avoit  des  for- 
«ces  fuffîfanres  pour  ôter  cette  conquête 
« de  Tes  mains  , fans  avoir  befoin  de  fes  pré- 
m tendus  averti  {Terrien  s3  ni  du  confeil  de  gens 
«engagez  dans  le  crime  , qui  emploient 
«pour  le  perfuader  , lesraifons  qu’ils  a- 
M voient  de  craindre  le  châtiment.  Le  Pere 
« B art  h demi  3 fans  for  tir  des  termes  de  la  mo- 
« d (ration  j luy  répliqua  : Qu’il  devôit  faire 
« beaucoup  d’attention  fur  le  parti  qu’il 
« avoit  a prendre  *,  parce  qu’avant  d’arriver 
« a Mexique  , il  trou-veroit  des  Provinces 
« entières  d’indiens  guerriers  3 amis  de  Cor- 
« tcz  s qui  prendroient  les  armes  pour  fa  dê- 
« fenfe.  Qu’il  n’étoit  pasauflî  aisé  que  Nar- 
» vaez  le  fuppofoit  , de  défaire  ce  General  ; 
«puifque  les  Efpagnols  étoient  déterminez 
« à mourir  prés  de  luy  , 8c  qu’il  avoit  de  fon 
«côté  Motezuma  , Prince  fi  puiflant  , 
« qu’il  pouvoit  mettre  fur  pied  autant  d’ar- 
« mées  , qu  il  y avoit  de  Soldats  en  la  fi  en- 
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ne.  Enfin  qu’une  matière  de  cette  qualité  « 
n'écoit  pas  l’objet  d’une  première  réfle-  “ 
xion  : qu’il  l’examinât  dans  une  fécondé 
& qu’alors  il  reviendront  prendre  fare-  <« 
ponte.  Le  Pere  prit  congé  de  Narvaez  , « 
après  cette  efpece  de  bravade  , qui  lui  pa- 
rut  necefTaire  y afin  d a bai  (Ter  un  peu  la  con- 
fiance qu’il  avoir  en  (es  forces  ,-furquoy 

il  fondoit  principalement fonobflination. 

Olmedoalla  , fans  perdre  de  temps  , s ac- 
quitter des  autres  devoirs  de  fon  inftruc- 
tion  „ chez  le  Licentié  Vafquez  > & le  Se^ 
cretaire  Duero  , qui  loüerent  fon  zele  ; ap- 
prouvant les  proportions  quil  a voit  faites 
à Narvaez  , 6c  offrant  de  folliciter  fa  dépê- 
ché par  toutes  les  diligences  neccffaires  a 
luy  faire  obtenir  la  paix  * qui  convenoit  a 
tout  le  monde  : apres  quoy  le  Pere  vit  les 
Capitaines  6c  les  Soldats  qu’il  connoiüoit. 
Il  tâcha  d’autotifer  auprès  d’eux  les  bonnes 
intentions  de  Cortez  : il  leur  infpiralc  ddir 
d’un  accommodement  , 6c  diftribua  avec 
choix  les  joïaux  6c  les  promeffes  dont  il 
étoit  chargé.  Il  voïoit  déjà  quelque  joui  a 
former  un  party  en  faveur  de  Cottez  ou  au 
moins  en  faveur  de  la  paix  , fi  Narvaez  , qui 
fut  averti  de  fes  pratiques  , ne  les  eut  rom- 
oues,.  Il  fit  venir  en  faprefence  ce  Religieux, 
qu’il  chargea  d’abord  d’injures  6c  de  me- 
naces : il  l’appclla  mutin  , 6c  fcditicux  , 
qualifiant  du  nom  de  trahifon  5 le  foin  qu  il 
prenoitde  femer  entre  fes  Soldats  , les  e o- 
ges  de  Cortez.  Narvaez  avoir  refolu  de  le 
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faire  arrêter  * & il  lauroit  éxccuté,  fi  Dirç- 
ro  ne  Lavoir  empêché.  Les  inftances  du  Sé- 
crétai re  luy  firent  prendre  une  autre  voye  , 
qui  fat  de  luy  ordonner  de  forcir  à l’heure 
niehie  de  Zempoala. 

Le  Licencie  Vafquez  , qu’on  aT/oit  aver- 
ti ^ vint  a propos  , & foûtint  > qu’avant  que 
de  renvoyer  le  Pere  Ôltnedo  5 on  devoir  af- 
fernbkrrous  les  Officiers  de  l ancée  , afin 
de  délibérer  mûrement  fiat  la  réponfe  que 
1 on  feroit  a L,  orrez  ; putfqu’il  témoignait 
tân^inc^nation  ^ la  paix  ; U qu’il  ne  pa- 
roi (Toit  pas  d ifficile  de  La  mener  à quelque 
parti  honnête  a 5c  convenable  à tout  le 
monde.  Qjelques  Capitaines  approuvèrent 
cette  proppfition  ; mais  Narvaez  la  reçut 
avec  une  cfpece  d impatience  qui  degeneroit 
en  mépris:  & afin  de  répondre  tout  d’un 
coup  j à 1 Auditeur  & au  Religieux  , il  or- 
em  *enl  pcefence  ^ qu’un  trompette 
publiât  !a  guerre  3 à feu  3c  à fang  contre 
Hem  an  Cortex  , en  le  déclarant  traître  au 
Roi  Od  promit  une  récompenfe  à celuy 
qui  le prendroit  3 ou  qui  le  tuëroit  ; &c  Nar- 
vaez donna  fur  le  champ  , fes  ordres  pour 
hâter  la  marche  de  Tarmée. 

L Auditeur  Vafquez  ne  put  endurer  ce 
fâcheux  contre  temps  3 5c  il  ne  le  devoit 
pas  auflî  ; ni  oublier  d’y  apporter  quelque 
rcmede  j par  fon  autorité.  Il  commandaau 
Crieur  de  le  taire , & fit  fi  unifier  aNarvaez  : 
ns  fort  it  pont  de  Zempoala  3 feus  peint 
delà  vit  j qn  U n emploi at point  les  armes  9 
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feins  U confmùment  unanime  de  toute  l'armée, 
'Il  défendit  aux  Capitaines  & aux  Soldats  , 
d’obéïr  à leurs  Commandans  , 8c  il  pouffa 
les  protestations  St  les  reqmfitions  avec  tant 
de  fermeté , que  Narvaez  aveuglé  par  fa  co- 
lère ,8c  perdant  le  refpcdfc  qui  étoitdû  à fa 

E>erfonnc,‘&  au  cara&ere  de  ce  Miniftre 
e fit  arrêter  honteufement , 8c  traduire  en 
rifle  de  Cuba  , fur  un  de  fes  navires.  Le 
Père  Olmedo,' fort  feandalifé  de  cette  ac- 
tion , s'en  retourna  ainfi  fans  aucune  répon- 
fe , 8c  les  Capitaines  & les  Soldats  mêmes 
de  Narvaez  en  furent  fi  outrez , que  les  plus- 
penetrans  voyant  maltraiter  un  Miniftre  de 
cette  qualité /fe  trouvèrent  obligez  à pren- 
dre fecrettement  quelques  mefjres  pour 
maintenir  le  fervice  de  fa  Ma j fié,  8c  les 
autres , moins  fages , eurent  fujet  de  mur- 
murer, 8c  de  fe  dégoûter  de  leur  Capitai- 
ne. Ainfi  rinfolence  de  Narvaez  établit  le 
bon  droit  de  Cortex ,,  dans  Vefpritdes  Sol- 
dats ; 8c  les  fautes  de  fon  ennemy  furent 
avantageufes  à la  réputation  de  ce  General*, 
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CHAPITRE  VII. 

Motezjima  continue  les  témoignages  de  fon  af- 
fection aux  Efpagnols,  On  ne  peut  feperfua- 
der  fon  changement , que  quelques  Auteurs 
attribuent  aux  diligences  de  N arvaez..  Con- 
tez, prend  la  refol  ut  ion  de  partir  , & ï xe - 
ente  3 après  avoir  laijfé  à Mexique  une  par» 
tie  de  fs  Soldats, 

QUelques  uns  de  nos  Auteurs  ont  avan- 
ccque  Narvaez  avoit  établi  une  fecret- 
te  ôctres-étroite  correfpondance  avec  MoÇe- 
zuma  , Sc  qu’il  alloit  fiouventdes  Courier^ 
de  Mexique  a Zempoala  : que  ce  fut  par  cet- 
te voye  que  Narvaez  fit  entendre  à l’Empe- 
reur > J Qu.il  vernit  avec  une  Commijjion  du  Roy 
d'Efpagne , afin  de  châtier  lesviolcncft  & les 
injufiices  de  Cortez,,  Qjte  ce  General  5 & tous 
ceux  qui  fuiv oient  fes  ètendarts  3 èt oient  des  re- 
belles y bannis  de  leur  patrie  : & qu  ayant  appris 
l'opprejfion  qu  ils  faifoient  à la  perfonne  de  fa 
Aîajeflé  > il  alloit  marcher  avec  toute  l'armée 
qu  'il  commandait , â dejfein  de  luy  rendre  la  li- 
berté , & une  entière  & paifibkpofeffion  de  fes 
Domaines,  Cela  étoic  chargé  d’autres  im- 
poftures  , qui  n’avoient  pas  moins  de  mali- 
gnité: & ces  Auteurs  ajoutent , que  Mote- 
zuma  charmé  de  ces  belles  efperances,  en- 
tretint intelligence  avec  Narvaez  : 8e  luy  fit 
de  grands  prefens  , fe  cachant  de  Cortez  * 
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-&'feûhaitant  rompre  enfin  fa  prifon  ^par  ce 
moyen. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  comment 
ces  avis  purent  arriver  à la  eonnoiflancede 
TEmpefeur  de  Mexique  , puifque  Narvaez 
m’avoit  aucun  Truchement  qui  pût  expli- 
quer fes  intentions  aux  Indiens /&  qu’une 
négociation  fi  concertée  ne  pouvoir  pas  s’é- 
tablir furie  fcul  langage  des  mains.  Il  ne 
vint  à Mexique  aucun  Soldat  de  Narvaez  * 
que  le  Licentié  Guevara  3c  fes  Compa- 
gnons^ que  Sandoval  y envoya  , 3c  qui  ne 
parlèrent  jamais  en  particulier  à Motezu- 
ma  : 3c  même , quand  Cortez  auroit  eu  a£- 
fez  d’indolence  pour  foüffrir  de  pareils  en-; 
îrctiens  , pouvoient-ils  s’expliquer  fans  l’ai- 
de  de  Marine  & d’Aguilar , dont  la  fidelité, 
rapportée  par  tous  les  Hiftoriens , fe  feroit 
mal  accommodée  d’une  telle  confidence  > 
"On  doit  croire  que  les  Indiens  Zempoales 
reconnurent , à plufieurs  marques  extérieu- 
res , L’oppofition  3c  l’inimitié  qui  était  en- 
tre les  deux  armées  des  Efpagnols y 3c  que 
les  confidens , ou  les  Miniftres  de  Motezu- 
ma  entre  ces  Peuples  , luy  en  donnèrent  l’a- 
vis; car  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  feut  re- 
vçû  avant  que  Cortez  en  fûtlnformé mais 
auffi , la  conduite  qu’il  tint  en  cette  rencon- 
tre , donne  lieu  de  conclure  qu’il  avoit  le 
cœur  net , 3c  fans  préoccupation  d’aucun 
fâcheux  préjugé  contre  le  General. 

On  ne  nie  pas  que  cet  Empereur  ne  fit 
quelques  prefens  xoBÊderables  à Narvaez  ; 
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tuais  cela  ne  juftifie  pas  davantage  Fintélîi- 
gence  qu’on  prétend  prouver  , puifque  les 
Souverains  du  Mexique  avaient  accoûtumé 
de  regaler  ainfi  les  Etrangers  qui  abordaient 
fur  leurs  côtes  , ainfi  qu’on  en  ufa  lorfque 
l’armée  de  Courez  y defeendit.  Motçzuma 
pouvoir  , fans  aucun  artifice  , ne  donner 
point  de  connoifiancede  cette  honnêteté  au 
General^  parce  quec’étoitun  ufage  étably 
6c  réglé  , 6c  qu’il  faifoit  ces  prefens  gene- 
reufementj  6e  fans  en  tirer  de  gloire.  Ce 
qu’ils  eurent  de  remarquable  ^ fut  certaines 
çircon fiances  qui  augmentèrent  fortuite- 
ment leftime  que  F Empereur  avoit  pour 
Cortex  3 parce  qu’à  la  vûë  des  prefens  * Nar- 
vaez  marqua  plus  de  .joye  & d’attachement^ 
que  la  feienfeançe  n’en  demandoit.  Il  or- 
donna qu’on  les  mît  à part , après  avoir 
compté  ie  tout  avec  une  application  trop 
fcrupuleufe  , & fans  en  faire  la  moindre 
gratification^  même  à fes  coofi.de  ns  *,  $c  les 
Soldats  > qui  fans  faire  attention  fur  leur 
propre  avarice,  blâment  toujours  fort  vo- 
lontiers celle  de  leurs  Capitaines  , achevè- 
rent de  perdre  le  courage  avec  l’efperance 
desrichefTes  qu’ils  fe  propofoient  : & leur 
interet  fe  mêlant  alors  de  juger  des  motifs 
de  la  divifion  , ils  trouvoient  que  Coûtez 
avoit  raifon  , parce  qu’il  étoit  le  plus  liberal  „ 
Enfin  le  Père  Olmedo  revint*,  8c  le  Ge- 
. neral  trouva  dans  fa  relation  la  confirma- 
tion de  tout  ce  qui  s’étok  imaginé  fur  ie  fu- 
kt  deNarvaez.  Le  mépris  que  ce  Capitaine 
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avoir  fait  de  Tes  propofîtions , parut  moins 
(en  fi  b le  à Coïtez  ,en  ce  qui  toueboit  fa  per- 
Tonne  5 qu’en  ce  qui  bleflbit  îajüflice  de  fes 
prétentions  : il  connut  par  1 empli  fon  ne- 

ment  de  T Auditeur  , qirun  homme  qui 
pou  doit  l’infolence  jufqu’à  ce  poînt-Ià  , 
étoit  bien  éloigné  des  fentimens  que  le  fer- 
vice  du  Roi  doit  infpirer,  il  écouta  fans 
chagrin  , au  moins  qui  parût , les  injures  &c 
les  outrages  dont  on  chargeoit  fa  conduite  à 
1 égard  de  Velafquez  : Sc  les  Auteurs  l’ont 
loué  avec  juftice , de  ce  qu’encore  qu’on  lui 
eût  rapporté  de  plufieurs  endroits,  les  d if- 
cours  que  Narvaez  faifoic  imprudemment 
contre  fon  honneur  , en  lui  donnant  à tous 
propos  rinfaraenom  de  traître , il  n y ré- 
pondit par  aucune  injure,  &c  fe  contenta, 
lorsqu’il  en  padoit  , de  le  nommer  Am- 
plement Pamphile  de  INI  arvaez  : ce  qui  étoit 
i effet  d’une  rare  confiance  5.  &c  la  marque 
d’une  ame  fort  élevée  au  defftis  des  paillons  ; 
puis  qu’on  ne  fçauroit  trop  efti  mer  un  cœur 
qui  reçoit  les  outrages,  fans  qu’ils  donnent 
aucune  atteinte  à fa  modération. 

Ce  qui  fërvit  à confoîer  Cortez  de  ces  me* 
pris , fut  la  connoiffance  que  le  Pete  0 1 me- 
do  luy  donna , de  la  bonne  difpofition  qu’il 
avoit  trouvée  dans  l’cfprit  des  Soldats  de 
Narvaez  9 dont  la  meilleure  partie  fouhai- 
toit  la  paix  , & avoir  peu  d’attachement  au 
caprice  du  Commandant.  Cortez  en  conçut 
lefperance de  luy  faire  la  guerre , oude ra- 
mener à raccommodement  qu’il  defiroit  , 
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en  confiderant  la  valeur  des  Sol  Ai  fs  qu*if: 
conduifoit  , & la  molefle  ou  le  dégoût  de 
ceux  de  fon  ennemi*  Il  communiqua  cette 
penfée  à fes  Capitaines  y 8c  apres  avoir  ba- 
lancé les  inconveniens  qui  fe  prefentoient 
de  tous  cotez , ils  trouvèrent  que  \t  party  le 
|)lus  fûr  3 ou  le  moins  hazardeux  étoit  de  Ce 
mettre  en  campagne  avec  le  plus  grand  nom* 
bre  de  troupes  qu’il  feroit  poffible  d’afiem- 
bler  ; de  faire  joindre  celles  des  Indiens 
qu’on  avoir levées  à Tlafcala  &c  à CHinant- 
la^  Sc  de  s’avancer  en  corps  d’armée  vers 
Zempoalâ  r mais  toujours  dans  là  refolu- 
îion  de  s’arrêter  en  quelque  lieu  3 ou  on  pût 
îenoüer  de  plus  prés  un  traité  de  paix  , d’au- 
tant plus  avantageux  3 qu’on  le  feroit  les  ar- 
mes à la  main  ; & defe  trouver  au  Aï  en  iinr 
p@fle5  aù-on  pât  recueillir  les  Soldats  de 
Narvaez  qui  voudraient  abandonner  fou 
party.  Cette  deliberation  publiée  entre  les 
Soldats  3 fut  reçue  avec,  de  grands  applau- 
difFemenSjqui  marquèrent  leur  joye.  Iis  n i~ 
gnoroient  pis  l’inégalité  qui  fe  trou  voir 
entre  leurs  forces  Sc  celles  des  ennemis; 
mais  ils  étoient  fi  éloignez  de.  craindre  à la 
vûë  du  péril  3 que  les  Soldats  les  moins  af- 
fe&ionnez  difputoient  neanmoins  aux  au- 
tres 3 la  gloire  de  fervir  en  cette  expédition  : : 
& le  General  fut  obligé  d’ufer  de  pricres , 
& même  d’autorité  , lors  qu’il  fallut  nom- 
mer ceux  qui  dévoient  refter  à Mexique 
tant  ils  avoient  de  confiance  5 les  uns  fur  la 
prudence  * les  autres  fur  la  valeur , de  ptef- 
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que  tous  fur  le  bonheur  de  leur  General. 
C'eftainfi  qu’ils  appelaient  cetre  répétition 
continuelle  de  favorables  fuccez  , qui  luy 
fâifoient  obtenir  tout  ce  qu'il  fe  propotoit  : 
qualité  fort  imperieufe  fur  1 efpr.it  des  Sol- 
dats , & qui  le  feroit  encore  davantage  , 
s’ils  fçavoient  rapporter  à leur  Auteur  ces 
effets  imprévus  qu’ils  nomment  heureux  ha- 
z.arà  , parce  qu’ils  viennent  d une  caule 
qu’ils  ne  comprennent  pas. 

Cortez  paffa  de  cet  endroit  a l apparte- 
ment de  Motezuma  , pour  1 informer  du 
voyage  qu’on  avait  refolu  , & qu  il  vouloir 
colorer  de  quelque  prétexte  fpecieux  fans 
luy  découvrir  fon  inquiétude.  Mais  1 bm- 
pereur  l’obligea  de  fuivre  une  autre  metno- 
de,  en  commençant ainfx  la  converfation  ; 
Qu’il  avoir  remarqué  depuis  quelques  « 
jours  beaucoup  de  chagrin  fur  fou  vifage , « 
ôc  qu’il  le  croy oit  cauié  par  îaeonjonetu  « 
re  qui  fe  prefentoit  , ayant  reçu  divers  » 
avis  que  le  Capitaine  de  fa  Nation,  qui** 
étoit  à Zbmpoaia  . avoir  de  mauvais  del-  « 
feins  contre  Cortez , & contre  ceux  qui  « 
füivoient  fes  ordres.  Qu’il  n’êroit  pas  fur-  « 
pris  qu’ils  fu  fient  broiiülez enfemble  pour» 
quelque  querelle  particulière  : mais  de  ce  « 
qu’étant  l'un  & l’autre  Sujets  d'un  meme» 
Prince,  ils  commandoient  à deux  armees» 
qui  paroi (Toicnt  ennemies-, pui  fqu’il  falloir  m 
neceffairement,  qu’au  moins  l’un  des  deux  « 
Commandons  fût  hors  des  termes  de  le-  « 
béïflance  qu’il  dévoie  à fon  Souverain.  « 
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Le  General  5 qui  ne  croyoit  pas  que  Mc*e~ 
2uma  fut  fi  bien  infirme , auroit  pu  être 
embarraüe  de  la  concîufion  de  fon  difeo uts 
qui  le  fur prit  $ & même  il  en  fentit  oueloue 
trou  Oie  intérieur  : mais  fa  vivacité  / quTle 
tirait  toujours  de  pareilles  affaires  , luy  fit 
«répondre  fur  le  champ.:»  Que  ceux  oui 
savaient  averti  I Empereur  de  la  mauvaifè 
w volonté  de  ces  hommes , £c  des  imoruden- 
" tes  menaces  de  leur  Chef , luy  avoient 
«•mandé  la  vérité  ; qu’il  venoit  avec  def- 
wxein  de^lui  communiquer  cette  affaire. 
^Qusil  n’avoit pu  luy  rendre  ce  devoir  pî£- 
" tôt  parce  que  le  Pere  Qtpedo  n était  vç~ 
* nu  que  depuis  un  moment  > luy  donner 
wiavis-  de  cette  nouvelle.  Qû  encore  que  ce 
«Capitaine  de  fa  Nation  témoignât  quel- 
ques emportemeus  mal  à propos  3 on  ne 
«devoir  pas  leconiiderer  comme  un  rebel- 
9>Ie  3 mais  comme  un  homme  abufé  par  le 
«prétexte  fpecieux  du  fervice  de  fon  Prin- 
« ce  ; parce  quai  étoit  envoyé  comme  Sub- 
« ftitut  ôc^Licu  tenant  d un  Gouverneur  mal 
« informe  , qui  refidant  en  une  Province 
» fort  éloignée  de  la  Cour  d’Efpagne  né- 
» toit  pas  inftruit-  de  fes  dernières  refolu- 
3>  fions  3 .&  setoif  vainement  pe-rfuadé  que 
« les  fondions  de  cetta  Ambaflade  luy  apr 
«•partenoient  : mais  que  tout  l'appareil  de 
« fa  prétention  imaginaire  feroit  bien  - tôt 
«diffipé,  fans  autre  diligence , que  celle  de 
w hgmfier  a ce  Lieutenant  * les  pouvoirs  en 
n vertu  defquels  ilavoit  une  pleine  autorité: 


du  Méxiqnz.' Livre  IV.  ^ &-r 

àh  commander  à tous  les  Capitaines  Si  M 
Soldats  qui  aborderoient  fur  ces  côtes  : Si  - 
qu  avant  que  l'aveuglement  de  ce  nouveau  £« 
venu  rengageât  plus  mal  à propos*  il  avoir C£ 
refolu  d’aller  à Xempoaîa  avec  une  partie  « 
de  fes  troupes  $ afin  de  donner  ordre  à ren*  M 
voïerau  plûtôt  lesEfpagnols  qui  y étaient  : « 
&leur  déclarer  qu’ils  dévoient  mainte-  *< 
nànt  refpeder  les  Peuples,  de  P Empire  de 
Mexique*  comme  étant  fous  la  protection  ^ 
defon  Roy*  & du  leur:  ce  qu’il  ailoite^e-  « 
coter  promptement  * fe  voyant  obligé  de 
précipiter  ion  départ  par  le  jufire  cmprefTo  « 
ment  qu  il  avoir  d'empêcher  qu'ils  nes’ap* 
prochaffent  plus  prés  de  fa  Cour , pui  fqoe 
cette  troupe  étant  compofée  de  Soldats  ^ 
moins  fages  Si  moins  difeipiinez  que  les  « 
Cens céto-it  une  forte  ra'ifon pour  ne  fc  fier  «- ■ 
pas  entièrement  à leur  voifinage,  fans  cou* 
rir  rifque  d’exciter  quelque  mouvement  *< 
dangereux  entre  les  Sujets  de  fa  Grandeur,  «• 
Cortez  interelToit  ainfi  1* Empereur  dans 
Jà  refolution  qu’il  avoir  prife  : ëc  ce  Prince 
qui  fçrvoit  les  vexations  dont  les  Zempoa- 
îès  fe  plaignoient  avec  juftice  ^ loiu  l’atten- 
tion que  le  General’ avoir  au-. repos  de  (e,s  : 
Sujets  ; approuvant  fort  qu’il  prît  le  foin 
d’éloigner  de  fa  Cour  des  Soldats  d’un  pro- 
cédé îi  violent.  Neanmoins  * comme  ils 
s’étoient  déjà  déclarez  ennemis  de  Çor- 
tez  * & fçaehant  d’ailleurs  que  leurs  forces 
croient  fùperieures  à celles  de  ce  General  ^ . 
Motezuma  crut  qu’il  y auroit  de  la  temeri^ 
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ré,  de  l’expofer  au  hazard  d ctre  prévenu' 
par  ces  troupes , & d’en  être  enveloppé.-  fur 
quoy  il  luy  offrit  d’affemblcr  une  Armée 
pour  foûtenir  la  fîenne  en  cas  de  befoin 
dont  les  Chefs  recevroient  fes  ordres  , êc  fe- 
roient  chargez  de  luy  obéît,  & de  réfpec- 
ter  fa  perfonne  comme  celle  de  l’Empereur. 
Il  redoubla  plusieurs  fois  fes  inftances  fur 
cet  article,  avecun  empreffement  qui  parut' 
tout- à-fait  fineerc  , & nullement  affedé. 
Cortez  le  remercia  très  humblement  de  fes' 
offres  fe  défendit  de  les  recevoir  ; parce 
qü’à  la  vérité  il  avoir  peu  de  confiance  aux 
Mexicains , 5c  qu’il  ne  vouloir  pas  tomber 
dans  la  faute  de  mendier  du  fecours  à des 
gens  qui  pouvoient  fe  rendre  les  maîtres  ; , 
jçrchanc  bien  quel  èft  l’embarras  dans  1er 
ardions  de  guerre,  d’avoir  en  même  temps 
la  tête  engagée  , Sc  le  flanc  expofé. 

Le  General  ayant  donné  cet  adoticiflè* 
ment  aux  motifs  qui  l’obligeoient  à faire  le 
voyage  de  Zempoala  ,. employa  fes  foins 
aux  préparatifs  qui  étoicnt  neceffaires , tou- 
jours dans  le deflèin  de  fe  fervir  d s intelli- 
gences qu’il  avoir  parmi  les  Soldats  de  Nir- 
vaez,  avant  que  celui  ci  fe  fût  nvis  en  cam- 
pagne. Il  refolût  de  laiffer  à Mexique  qua- 
tre-vingt Efpagnols  , fous  le  commande- 
ment de  Pierre  d’ Alvarado,  qui  luy  parut  le 
plus  capable  de  s’acquitter  de  cct  emploi  , 
parce  qu’il  avoir  gagné  l’affedion  de  Mote- 
zuma  ; & qu'ayant  de  la  valeur  &dol’en- 
gendement  il  ctoit  encore  très  * adroit. 
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Sourtifan  , dont  les  manières  d agir  , li- 
bres & engageantes-,  avoient  de  plus  tou- 
te la  rcfolution  neceffaire  pour  ne  pasfe 
rebuter  des- difficulté*  , & pour  prendre 
fur  (on  efprit  ce  qu’il  ne  pouvoir  tirer  de 

fes  forces.  Cortezlui  recommanda  fur  tout 
de  conferver  à Motezuma  cette 
liberté  qui  l’empêcHoit  de  fentir  Ls 
goûts  de  fa  prifon  ; obfervant  neanmoins 
autant  qu’il  feroit  poffible  , que  ce  Piin- 
ce  ne  fongeât  à quelques  fe^ftes  Pr* ‘J"* 

avec  les  Mexicains.  Il  laiffa  en  fa  ch  rg 
le  trefor  du  Roi , & celui  des  particulier.. 
Enfin  il  lui  reprefenta  de  quelle  importan- 
ce il  ctoit  de  conferver  le  pofte  qu  ns  o - 
cupoient  en  cette  Cour , & la  confiance  de 
l'Empereur  -,  ces  deux  points  etant  k réglé 
& le  hue  de  toutes  fes  adtions , il  ne  devo  E 
©oint  les  perdre  de  vue  , puis  qu  1 * * ' 
loient  tout  le  fondement  de  leur  comrnu- 

m II  ordonna  aux  Soldats  dobéir  a leur 
Capitame  , Sc  de  fervir  Motezuma  avec  en- 
core plus  dé  refpeâ  5c  dé  foumifiion , qu 

n’avoient  fait  jufqu’à  ce  temps- la  ; 5 i qu  î^s 
entretinflent  toujours  une  pamire  corrc  - 
©ondance  avec  les  perfonnes  de  a Mailon 
& de  la  Cour  de  l’Empereur.  Il  lesexhor- 
ta  encore  à conferver  une  grande  union  en- 
tr’eux  j & beaucoup  de  modération  avec 
les  Mexicains. 

Coïtez  dépêcha  en  même  tems  un  Cou- 
siet  à Sandoval avec  des  ordres  de  tenre 
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au  devant  de  fon  Àrmée3ou  de  l’attendre  avec 
ies  Efpagnols  qu'il  commandoit  s en  quel- 
quemofte  où  ils  pufTent  fe  joindre  fans  ob- 
iïâCic;  5c  de  îaifFer  la  Fortereffe  de  Vera* 
Cruz  a la  garde  des  Indiens  alliez  j ce  qui 
ctoit  prefque  la  même  chofe  que  de  l'aban- 
donner entièrement  : parce  qu’il  n’étoic 
pas  temps  de  feparer  fe  s forces-,  & Que  cet- 
te fortification  , capable  d’être  défendu^ 
contre  les  Indiens  3 ne  l’ctoit  pas  pour  re- 
tirer contre  des  Efpagnoîs.  Il  fit  provifîon 
de  vivres  en  fuffifan te  .quantité , pour  ne  pas 
erre  oblige  d avoir  recours  à-  la  Providence  , 
qu  a l cxrorfïon  fur  les  pauvres  Païfans.  En- 
fin , apres  avoir  afTembié  les  Indiens  pro- 
Pl0S  a Porter 'les  bagages  3 le  General  ayant ; 
marque  i heure  du  départ  au  point  du  jour*, 
te  oire  mie  Meffe  du  Saint  Efpnt.  où  il 
afufa  avec  tou»  fes  Soldats  afin  de  recom- 
mander a D-iëti  e bon  fuccez  de  çette  expé- 
dition : Sur  quoi  il  protefta  devant  F Aute^ 
qn  ü n avoir  en  vûëque  fon  fervice,  & ce- 
iui  du  Roy  , inséparables  en  cette  occafîon  ■ 
qûil  n étôit  pouffé  par  aucun  motif  de  haC 
ne  ou  d ambition  , .3c  que  cette  confidera- 
tion  feroit  toujours  devant  fes  .yeux , dan*  ' 
la  confiance  qu il  avoit  que  la  jufticede  fa 
cauie  s exphquoit  affez  d'elle- même  devant 
Ulc u & devant  les  hommes. 

Aptes  cela  , le  General  allant  prendre 
conge  de  Motczuma,  lui  fit  de  très  hum- 
oies  prières,»  D’honorer  de  fa  proteâùon 
wsc  petit  nombre  d’Efpagnols  qu’il  laifïok  - 
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mfa  compagnie;  Qu’il  ne  les  abandonnât  « 
pas  > en  fe  feparant  d’avec  eux  ; parce  que** 

\c  moindre  changement  , ou  la  moindre  ** 
diminution  de  fes  faveurs  en  leur  endroit 
pourvoit  attirer  d’extrêmes  maux  , qui  de-*« 
manderaient  d'extrêmes  re-raedes  , fi  les** 
Sujets  de  fa  Grandeur  reconnoifîoient  « 
quelque  alteration  en  fon  procédé  5 & que<* 
partant  d’auprès  de  luy  comblé  de  fes« 
bienfaits , il  fer  oit  au  defefpoir  d’avoir  “ 
quelque  fujetde  s’en  plaindre  à fon  retour.  ** 
i II  ajouta  : Que  Pierre  d’Alvarado  demeu-  « 
roit  , pour  reprefcnter  fa  perfonne  1 & * 
qu’ai  nu  , comme  les  prérogatives  atta-  * 
ehées  à la  qualité  d’Âmbaïïadeur  lui  « 
étoient  dues  en  fon  a bien  ce  , il  luy  laiffoit  « 
auïïi  toute  l’obligation  de  rendre  à fa  « 
grandeur  le  tres-humble  fervice  Qu’il  luy  w 
avait  voilé.  Qu’il  efperoit  revenir  bien-tot  « 
en  fa  préfence  , libre  de  tous  ces  embar-** 
ras  *,  afin  de  recevoir  fes  ordres  préparer  « 
fon  voyage , & porter  à l’Empereur  fon  « 
Maître  , avec  les  prefens  de  fa  Grandeur , « 
l’afTeurance  de  fon  amitié  , 5e  de  fon  al  «« 
liance  , qui  feroit  pour  fon  Prince,  un  « 
joyau  d’un  prix  ineftimabîe.  « 

Motozuma  parut  encore  affligé,  de  ce 
que  Cortez  fe  mettoit  en  campagne,  avec 
des  forces  fi  difproportionnérs  à celles  de 
fon  ennemi.  Il  lui  dit  : Que  s'il  avoït  befem 
du  f cours  de  fes  armes  , afin  de  mieux  faire 
comprendre  fes  raifons , qu'il  différât  d'en  venir 
4 une  rupture  ouverte  ,jufquà  çe  quon  eut  qf 
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femblê  un  corps  de  fes  Sujets  3 qu  il  tkn droit 
prêt  à marcher  3 en  tel  nombre  qu il  plairait  h 
Cortex.  Il  luy  donna  fa  parole  de  ne  point  a~ 
bandonntr  Us  Efpagnols  qu  on  lui  laijfoit  a- 
vee  udlvarado , & de  ne  point  changer  de  lo~ 
grmtnt  durant  fon  abfence.  Herrera  ajoute 
que  l’Empereur  fuivi  de  toute  fa  Cour  ^ac- 
compagna fort  loin  le  General  : mais  par 
une  malice  préméditée  , cet  Auteur  at- 
tribue la  civilité  extraordinaire  de  Motezu- 
rna  au  defir  qu’il  avoir  de  fc  voir  délivré 
à es  Efpagnols  ; fuppofant  qu’il  étoit  déjà 
dégoûtéde  Cortez.,  ôc  qu’il  le  haïffoit*  Ce 
qui  paroit  , eft  qu’il  garda  fidelemenr  fa 
parole 9 en  demeurant  dans  fon  apparte- 
ment , Sc  dansdes  termes  de  la  bienveillan- 
ce pour  les  Efpagnols  ; quoi  qu’on  eût  ex- 
cité de  grands  troubles , qu’il  pouvoit  ap- 
paifer  en  retournant  à fon  Palais  : & tant 
en  ce  qu’il  fit  pour  défendre  les  Efpagnols 
-qui  étoient  auprès  de  fa  per  Tonne,  qu’en  ce 
qu’il  ne  voulut  pas  faire  contre  les  au- 
tres , durant  que  leurs  forces  croient  ainfi 
defunies  > il  eft  aisé  de  reconnoître  qu’il  fut 
toujours  confiant  dans  la  fincerité  de  fes 
intentions  pour  eux.  Il  eft  vray  qu’il  fou- 
baitoit  de  les  renvoyer  , parce  que  le  repos 
de  fon  Etat  le  demandoit  ainfi  j mais  il  ne 
prit  jamais  la  refolution  de  rompre  avec 
eux,  ni  de celfer de refpeder  rengagement 
de  la  Sauvegarde  Royale  qu’il  leur  avoit 
accordée  : & quoi  que  ces  attentions  ne 
fokat  jus  d’ua  Prince  barbare,  & qu’elle® 
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oaroiÏÏent  peu  convenables  au  cara&ere  de 
Motexuma  , on  doit  regarder  cette  révolu- 
tion d’efprit  & de  cœur  , comme  une  de 
ces  merveilles  dont  il- plut. a Dieu  de  faci- 
liter la  conquête  de  cette  Empire.  En  ef- 
fet j cette  inclination  SC  cette  crainte  ref- 
peftueufe  qu’il  avoit  pour  Cortez  , heur- 
toient  de  droit  fil  fon  orgueilleufe  fiertc  j 
& ces  deux  mouvemcns.fi  oppofez  à fon 
genie , tenoicnt  fans  doute  du  Ciel  tout  ce 
qu’ils  n’avoient  point  de  la  Nature. 


CHAPITRE  VIII. 

■Cortez.  marche  ‘vers  Zempoàla  ••  & fans  obte- 
nir Us  troupe  fi*  il  efperoit  tirer  de f Tlafca- 
la  J U pourfuit  fa  marche  juffu  a Mota- 
h qui  ta  , ou  il  reprend  la  négociation  d’n» 
Traité  de  paix  ; mais  ayant  refit  une  nou- 
velle injure , il  fe  refont  à la  guerre. 

ON  commença  la  marche  , fui  van  t le 
chemin  de  Cholula , avec  toutes  les 
précautions  qui  étâbliffent  la  feuretedune 
Armée  . & que  les  Soldats  obfetvent  aisé- 
ment , lors  qu’ils  fçavent  la  guerre , & qu  - 
ils  font  aecoûtumez  à obéir  fans  raifonner. 
Ils  furent  reçus  en  cette  Ville  avec  un  em- 
preffement  agréable  -,  la  crainte  fervile  qui 
avoit  enfeigné  la  foùmiflion  à ce  Peuple  , 
étant  déjà  convertie  en  une  vénération 
refpedueufc.  L’Armée  paffa  de  ce  lieu  à 
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Tlafcala , où  elle  trouva  un  magnifique  cor- 
tège composé  de  la  Nobleflè  & des  Séna- 
teurs qui  vinrent  au  devant  d'elle  à demi- 
Üeuë  de  cette  Ville.  L’entrée  que  lesEfpa- 
gnols  y firent  fut  célébrée  par  des  demonf- 
trations  de  joye  qui  répondoient  au  nou- 
veau mérité  qu’ils  avoient  acquis  par  la 
prife  de  Motezuma,  & par  la  mortifica- 
tion de  l’orgueil  des  Mexicains  : circonf- 
tances  qui  redoublèrent  les  applaudi  iTe- 
mens  & le  bon  traitement  qü’on  fit  à l’Ar- 
mée. Les  Sénateurs  s’afTemblerentauffi  tôt, 

afin  de  délibérer  fur  la  réponfe  qu’on  devoit 
faire  a Correz , & furies  troupes  qu’il  avoit 
demandées  a la  République  : fur  quoi  nous 
trouvons  une  autre  guerre  entre  les  Au- 
teurs, qui  ne  s’accordent  point  fur  cet  ar- 
ticle j malheur  ordinaire  aux  Relations 
qui  traitent  de  la  conquête  des  Indes  , & 
qui  nous  obligent  quelquefois  à embraffer  le 
vraisemblable,  & d’autres  fois  à chercher 
le  polTîble  avec  peine.  Bernard  Diaz  dit 
que  Cortez  demanda  quatre  mille  hommes 
au  Sénat , & qu’on  les  luy  refufa,  fous  pré- 
texte qu’ils  n’oloient  prendre  les  armes 
contre  des  Efpagnols  ; parce  qu’ils  ne  fe 
fentoient  point  capables  de  refifter  aux 
chevaux , & aux  armes  à feu.  Au  contrai- 
re, Herrera  foûrient  qu’ils  accordèrent  au 
General  fix  milles  hommes  efïcéfcifs  , 2c 
qu’ils  en  offrirent  un  plus  grand  nombre. 
Il  ajoute  que  ces  Indiens  furent  enrôlez 
dans  les  Compagnies  Espagnoles  : mais 

gus 
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qu’à  trois  lieues  de  TLafcaîa  iîs  demande* 
rént  leur  congé , parce  qu’ils  n’étoienr  pas 
accoutumez  à combattre  hors  de  leur  Pro- 
vince Quoiqu’il  en  Toit:  car  enfin  cette 
■■  dj  feu  filon  n’eft  pas  fort  importante  j il  efi: 
certain  qu’aucuns  Tlafcalteques  ne  fer  virent 
en  cette  expédition.  Cortez  demanda  ce  fie- 
cours  à deuein  de  faire  du  bruit  & de  l’é- 
clat parmi  les  Soldats  de  Narvaez  plutôt 
que  par  aucune  confiance  qu’il  eût  en  leurs 
armes  j ni  qu’il  fît  cas  de  leur  maniéré  de 
combattre  contre  les  Espagnols.  D’ailleurs 
il  eft  confiant  qu’il  fortit  de  Tlafcala  fans 
fe  plaindre , & fans  donner  aucune  atteinte 
à la  confiance  réciproque  entre  les  Efipa- 
gnoîs Se  les  Habitans  de  cette  Ville  ; car 
il  les  rechercha  depuis  > &c  il  les  trouva 
prêts  à le  fervir  „ quand  il  en  eut  befoin 
contre  les  autres  Indiens  , où  ils  témoi* 
gnoient  beaucoup  de  valeur  Se  de  refoîu- 
tlon  : ayant  confervé  leur  liberté  en  dépit 
des  Mexicains  3fi  prés  de  leur  Ville  capi- 
tale 3 & fous  un  Prince  qui  tiroit  fa  plus 
grande  gloire  du  nom  de  Conquérant. 

L’Armée  ne  féjourna  pas  à Tlafcala  3 & 
elle  pafla  à grandes  journées  jufqu’à  Mo- 
talequita  , Bourgade  d’indiens  alliez  * é- 
loignée  de  douze  lieues  de  Zempoala , où 
Sandoval  arriva  prefque  en  même  temps 
avec  fa  troupe  , & fepe  Soldats  de  plus  , 
^ui  étoient  pafiez  de  l’Armée  de  Narvaez 
à Vera-Cruz3  après  l’emprifonnement  à: 
rAuditeur  Vafquez  , qui  leur  avoir  far 
TqtmIL  H 
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croire  que  le  parti  qu'ils**  foètenoient  né- 
toit  pas  le  plus  jufte,  Cortex  apprir  de  ces 
Soldats  tout  ce  qui  fe  paflbir  dans  le  quar- 
tier de  fon  ennemi;  & Sandovaî  luy  en  don- 
na encore  des  lumières  plus  allurées  : parce 
qu  avant  que  départirai  avoir  trouvé  moyen 
d’introduire  a Zempoala  deux  Soldats  Efpa- 
gnols^qui  fçavoient  imiter  parfaitement  les 
maniérés  lesadions  des  Indiens  dont 
le  teint  ne  démentoit  pas  cette  reffemblan- 
cc.  Ils  fe  dépoiiü!erent  volontairement  ëc 
avec  plaifir  ; & couvrant  leur  nudité  de 
quelques  ornemens  propres  aux  Indiens 
îls  entrèrent  au  matin  dans  la  Ville,  cha- 
cun avec  un  panier  de  fruits  fur  la  tête  r 
s’étant  mêlezavec  les  P aï  fans  qui  vendoient: 
cette  forte  de  marchandlfe  , ils  la  troquè- 
rent contre  des  grains  de  cryftal  ou  de  ver- 
re , avec  une  (implicite  5c  une  avidité  de 
Villageois  fi  bien  contrefaite  , que  perfori- 
ne ne  prit  garde  à leur  déguifemenc  , &C 
qu’ils  eurent  la  liberté  d’aller  par  toute  la 
Place  , Sc  de  fe  retirer  avec  les  connoiffan^ 
ces  qu’ils  fotihaitoient  : mais  comme  ils 
n’en  furent  pas  encore  fatisfaits  qu’ils 
voulurent  s’éclaircir  de  la  maniéré  dont  on 
faifoit  la  garde  en  cette  Armée  , ils  y re- 
tournèrent un  autre  jour  chargez  d herbes, 
avec  quelques  Indiens  qui  étoient  allez  au 
fou  rage,  5c  ils  ne  reconnurent  pas  feule- 
ment le  p:u  de  vigilance  des  Officiers  & des 
Soldats  de  ce  quartier  , mais  encore  ils  en 
apportèrent  une  preuve , en  amenant  a Ve- 
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ra-  Ctux  un  cheval  qu’ils  enlevèrent  3 fans 
qu’on  les  en  empêchât,  il  arriva  par  ha- 
sard que  ce  cheval  appartenoit  au  Capitai- 
ne Salvatierra,  un  de  ceux  qui  animoient 
davantage  Narvaez  contre  Hernan  Cor- 
tez,  ce  qui  rendit  la  prife  plus  confidera- 
ble.  Ces  Efpions  firent  ainfi  tout  ce  que 
Tadreffe  &c  le  cœur  pouvoient  contribuer 
à leur  réputation  : neanmoins  leurs  noms 
ont  été  nulheureufement  oubliez  en  cette 
a&ion  , & en  une  Hiftoire  où  on  rencontre 
à chaque  pas  des  exploits  de  moindre  con- 
fideration  , qui  font  honneur  au  nom  de 
ceux  qui  les  ont  executez. 

Cortez  fondait  une  partie  de  fes  efperan- 
ces  fur  l’ignorance  de  fes  ennemis  en  Tare 
de  la  guerre.  La  négligence  dont  Narvaez 
eonduifait  fes  troupes , excitoit  divers  mou- 
vemens  en  fon  imagination  , qui  pouvoient 
naître  du  mépris  que  Narvaez  faifoit  du 
petit  nombre  des  Soldats  de  Cortez , &C 
celui-ci  le  connoifloit  aflez  > mais  il  n’é- 
toit  pas  fâché  do  voir  que  ce  mépris  fai- 
foit naître  une  faillie  confiance  favorable 
à fes  defleins  , & qui  fembloit  combattre 
en  fa  faveur  : en  quoi  il  raifonnoit  fur  de 
bons  principes  *,  puis  qu’il  eft  certain  que 
cette  efpece  de  confiance  eft  ennemie  des 
précautions  , &c  qu’elle  a ruiné  plufieurs 
Capitaines.  Ainfi  on  doit  la  compter  entre 
les  plus  grands  périls  qu’on  court  à la  guer- 
re ; d’autant  qu’il  arrive  fouvent , lors  qu’on 
en  vient  aux  mains  qu’on  fe  trouve  bacta 


ft  ' Hirolre  'de  U Conquête 
par  l'ennemi  qaon  méprifoit. 

Cependant  le  General  fongeoftà  prépa- 
ter  en  diligence  tout  cequi  luy  étoit  necef-  ' 
faire  , & à preffer  Marnez  par  des  inftances  . 
d’an  accommodement  , avant  que  d’en  ve- 
nir à une  rupture  ouverte  de  fa  part  : Il  fit 
donc  une  revue  de  fes  Soldats , qui  fe  trou- 
vèrent au  nombre  de  deux  cens  foixante-  fix 
Efpagnols  > en  comptant  les  Officiers  , &c 
la  troupe  de  Sandoval , outre, les  Indiens  de 
charge  qui  portaient  le  bagage  : après  quoi 
Cortez  envoïa  pour  la  fécondé  fois  le  Pere 
Olmedo,afin  cle  faire  les  derniers  efforts 
pour  parvenir  à une  bonne  paix  : tk  comme 
ce  Religieux  lui  eut  mandé  le  peu  de  fruit 
qu’il  tiroir  de  fa  négociation  , je  General  1 
defirant  mettre  toute  la  j yftice  de  fon  côté  , 
ou  peut-être  gagner  du  temps,  afin  que  les  * 
deux  mille  Indiens  qu’il  atrendoit  de  Chi- 
na ntla  pu  fient  fejoindre  à fes  troupes  ^ re- 
folut  d’envoyer  le  Capitaine  Jean  Velafqucz  ?. 
de  Leon  *,  dans  la  creance  que  là  "médiation 
de  cet  Officier  feroit  mieux  reçue  a caufe 
de  fa  qualité  > & même  C[u’il  étoit  parent 
de  Diego  Veîafquez.  Cortez  avoit  eu  de- 
puis pendes  preuves  tres-folides  de  fa  fide- 
lité , par  des  px'oteftations  que  Veîafquez 
lui  avoit  faites,  de  mourir  à fon  côté  , en 
lui  mettant  entre  les  mains  une  lettre  que 
Narvaez  lui  avoit  écrite  , pour  l’inviter  »• 
par  de  grandes  promefles , de  prendre  fon 
party  : &:  le  General  répondit  noblemeu 
à cette  geaerofité  , en  confiant  à la  frais- 
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dfife  & à la  probité  de  ee  Capitaine  une 
négociation  fi  délicate. 

Lors  qu’il  arriva  à Zërapoala  3 tout  le 
monde  crut  qu'il  venoit  fe  ranger  fous  les 
étendants  de  fon  parent  : 6c  Narvaez  alla 
au  devant  de  luy’avec  beaucoup  de  joye  % 
mais  quand  Velafquez  luy  eut  expefé  fa 
Gommiffibrr,  &C  que  ce  Commandant  con- 
nut qu’il  s'engageait  à fou  tenir  le  bon  droit 
de  Cortez*  il  l'interrompit;  & Te'fepara  de 
luy  incivilerrreat  5 quoy  qu’il  luy  reftât  en- 
core quelque  efperance  de  réduire  ce  Capi- 
taine^ puis  qu’avant  que  de  renoiier  la 
convcrfat-ion  5 il  commanda  que  1 on  fk  - 
une  revue  generale  de  toute  fon  Armée  en 
ptefence  de  Velafquez  5 à defiein  de  l'éton- 
ner , ou  de  le  convaincre-  par  cette  vaimm 
oftentation  de  Tes  forces.  Quelques  perfon- 
nes  confeillérent  à Narvaez  de  le  faire  ar- 
rêter^ mais  il  n'ofa  3 parce  que  cet  Officier 
avoir- beaucoup-  d'amis  dans  fon  Armée  : au 
contraire  * il  î invita  à dîner  5 où  il  fit  trou- 
ver tous  les  Capitaines  les  plus  attachez  à 
fes  intérêts,  afin  qu’ils  luÿ-aidaffènt  à le 
perfuader.  La  converfation  commença  par 
des  compîimens  êc  des  honnêtefez  : & peu 
de  tems  apres  on  en  vint  à quelques  raillé-  - 
fies  contre  Cortez  , qui  fembloîent  encore 
é chape r dans  la  chaleur  du  repas.  Velafiquez 
ne  voulant  pas  ruiner  fa  négociation  3 diffî» 
mu  la  d’abord  : mais  quand  il  vit  que  la 
taillerie  devenoif  offen faute  , Sc  tournoît 
en  inventives*  fa  patience  échappa  tout  d’im 


fjç  Hi foire  de  la  Conquête 

eoap  *,  8c  élevant  fa  voix  il  die  : Qu  on  tint 
d'autres  difeours , puifquils  ne  dévoient  pas  , 
devant  un  homme  di  fa  qualité , parler  mal  de 
fin  General  qui  èt oit  abftnt  ; & que  V premier 
d* entre  eux  qui  ne  tiendront  pas  Coûtez.  3 & 
tous  ceux  qui  le  fuivoient , four  bons  & fidel.s 
Sujets  du  Roy  , n avait  qu  a le  luy  dire  en  par- 
ticulier , & qu'il  le  defabuferoit  de  cette  opinwn . 
Tous  ces  braves  fe  turent  ; de  Narvaez  mê- 
me parut  embarafTé  , fur  la  maniéré  dont  il 
devoit  répondre.  Il  n'y  eut  qu’un  jeune  Ca- 
pitaine, coufin  de  Diego  VclafquîZ-,  & qui 
portait  le  même  nom  , qui  prit  la  parole, 
6z  dit  à cct  Officier  : Que  celuy  qui  faut  en  oit 
avec  tant  a ardeur  la  caufe  d* un  traître  > ne  te - 
mh  rien  du  fan  g des  Velafquez  , on  ne  méritait 
pas  d'en  être  fini . A quoy  Jean  Velafquez 
repartit  par  un  démenti  ; <k  tira  l’épée  , avec 
une  refolution  fi  déterminée  de  châtier  ce 
jeune  homme  , que  tous  les  conviez  eurent 
beaucoup  de  peine  à le  retenir  : & enfin  , ils 
le  prièrent  de  retourner  au  camp  de  Cortez, 
afin  d’éviter  les  aeddens  que  (on  féjour 
pourroic  produire ,,  ce  qu’il  fit  fur  le  champ, 
emmenant  avec  foy  le  Perc  Olmedo.  Il  dit 
en  partant  quelques  paroles  , avec  un  em- 
portement qui  menaçoit  d’un  prompte  ven- 
geance , ou  au  moins  d’une  rupture  ou- 
verte. 

Quelques  Officiers  de  Narvaez  furent 
mal  fatisfaits  de  ce  qu’on  laiftbit  partir  ce 
Capitaine  , fans  l’accommoder  avec  fon 
parent,  afin  d'écouter  les  propofitions  & 
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d’y  répondre  bien  ou  mal , fa i van t ce  qui 
conviendroit.  Us  cüfoient  qu'un  homme.  dtr 
mente  & de  la  qualité  de  Velafquez.  , devait 
être  traite  avec  plus  d' attention a Qgf  il  falloir 
fuppoftr  quant  perfonne  dsbon  efprit , & d'ans 
probité  connue  , ne  vien  droit  pas  leur  porter  des 
proportions  extravagantes  oh  dèraifonnœbks. 
jQaie  les  fo^malïteti- de  la  guerre  nalloient  pas 
jufqna  oter  la  liberté  de  ft  faire  écouter , & que 
ce  ri  ét  ait  pas  une  bonne  politique  ny  une  bonne; 
voye  de  fe  rendre  redoutable  d fm  ennemi , que 
de  lui  faire  connaître  qri en  craignait  fis  ralfins . 

Ces  difeours  paiTerent  bien- tôt  des  Ca- 
pitaines aux  Soldats  > qui  s’expliquoienr  il 
librement  fur  le  peu  de  loin  que  Ton  prenoit 
de  jufiifier  leur  conduite  en  toute  cette  guer- 
re, que  Narvaez  fut  contraint  pour  appai- 
fer  ces  bruits  de  choifir  un  Officier  qui  allât 
en  fen  nom , & en  celùy  de  tous  les  Efpa*» 
gnoîs  de  fon  parti , faire  quelques  excu fes 
fur  ce  qui  s’étoit  paflTé,&:  fçavoir  de  Coïtez 
même  ce  que  Vêla fquez devoir  propofer,  lis 
donnèrent  cette  commiffion  au  Secrétaire 
André  de  Duero  , qui  leur  parut  propre 
pour  cet  "emploi  , parce  qu’il  étoit  mom$ 
animé  que  les  autres  contre  Cortez  , &C 
qu’étant  créature  de  Diego  Velafquez  , il 
ne  manqueroit  pas  de  confiance  auprès  de 
ceux  qui  voulaient  empêcher  un  accommo- 
dement. 

Cependant  Cortez  avant  entendu  le  Pere 
Olmedo  Sc  Jean  Velafquez  , reconnut  qu’il 
rfavoic  fait  que  trop  d’avances  pour  obtenir 
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une  bonne  paix  * & jugeant  qu’il  étoittems 
de  commencer  la  guerre  il  fit  marcher  fou 
armeé  à deficin  de  s’approcher  de  plus  prés* 
êc  de  s’emparer  de  quelques  portes  avanta- 
geux 3 où  il  pût  attendre  les  Chinanteques 
&c  agir  (uivant  les  occafions  qui  fe  prefen- 
teroient. 

L’Armée  éfoit  en  marche  , lorfque  les 
coureurs  de  Cortez  !uy  donnèrent  avis  que 
Dueto  venoit  de  Zempoala  pour  luy  parler» 
Le  General  alla  le  recevoir  avec  quelque 
efperance  d’un  accord  dont  il  fe  fbtoit.  Ils 
fd faîuerent  & s’ernbra lierait  p'ufieurs  fois * , 
en  renouvellant  les  proteftations  de  leur 
ancienne  amitié.  Tous  les  Capitaines  vin- 
rent témoigner  leur  joie  au  Secrétaire  y , 
ôc  Cortez  avant  que  d’entrer  e-n  matière  fut 
fa  négociation  , luy  fit  quelques  prefens  &C 
luy  en  promit  encore  davantage.  Il  le  retînt 
j u (qu’au  jour  fuivant  > après  qu’il  Teut  invi- 
té à manger * & durant  tout  ce  tems , ils  eu- 
rent diverfes  conférences  tête  à tête  avec 
beaucoup  de  franchife.  lis  traitoient  des 
moyens  de  réünir  les  deux  partis  , chacun 
d’eux  paroiffant  fouhaiter  avec  paffion  de 
trouver  quelque  voye  pour  adoucir  Nai> 
vaez  , dont  l’opiniâtreté  étoit  Tunique  obf- 
taele  qui  traverlbic  Taccommodement.Cor- 
tez  en  vint  jufqu’à  offrir  de  luy  ceder  la 
conquête  du  Mexique * &c  de  marcher  avec 
fes  gens  à d’autres  entreprifes  * &c  Duero 
qui  le  voyoh  agir  fi  noblement  avec  un  en- 
nemi déclaré  ^ lui  propofa  une  entrevue 

avec 
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•WecNarvaez,  croyant  qu’il  pourroicTob* 
tenir  de  ce  Commandant  3 8$  que  toutes  les 
difficultez  feroient  plus  aisément  levées 
dans  une  conférence  * où  les  deux  Chefs 
s’expHqueroierit  par  leur  propre  bouche» 
Qjdqucs  Aureurs  difent  que  Duero  avoit 
ordre  de  propo fa  cette  conférence , & d’au- 
très  , que  cefutunc  pensée  de  Cortez.  Quoi- 
qu’il en  fort  , ils  conviennent  tous  qu’on 
régla  cette  entrevue  aufli  tôt  que  le  Secret 
taire  fut  retourné  à Zerapoala  , Sc  quon  en 
dreflfa  par  fes  foins  une  capitulation  auten- 
tique  s defignant  Theure  8c  le  lieu  où  on  de- 
voir tenir  la  conférence  , chacun  des  deux 
Commandans  ayant  donné  fa  parole  par 
écrit de  fe  rendre  accompagné  feulement 
de  dix  O liciers , afin  qu  ils  fuffenc  témoins 
de  ce  qui  feroitdit&  arrête» 

Mais  au  même  tems  que  Cortez  fe  dif- 
pofoit  à exécuter  de  fa  part  la  capitulation  » 
André  de  Duero  l’avertit  en  fecret  qu’oa 
îuy  préparoit  une  embufeade  â à deffèin  de 
le  prendre  ou  de  le  tuer»  Cet  avis  qui  vendit 
de  fi  bon  lieu  , fut  encore  confirmé  par 
d’autres  perfonnes  qui  confer voient  quelque 
correspondance  avec  luy  , ce  ^ui  1 obligea 
de  faire  connaître  à Narvaez  que  fa  ttahi- 
fon  etoit  decouverte.  Ainfi  dansla  premiè- 
re chaleur  de  fon  reflèntiraent  5 Cortez  luy 
écrivit  une  lettre  » par  laquelle  il  luy  de- 
claroit  la  rupture  du  Traité  , Sc  remettoic 
à fon  épée  à cirer  fatisfa&ion  de  la  perfidie 
gîe  ce  Commandant*  çette  connoiiîaa. 
T&m  IA  I 
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ce  s le  procédé  noble  Sc  fincere  de  Coites 
al  loi  t le  jetter  aveuglément  entre  les  mains 
de  fon  ennemi 3 5 c il  eut  de  la  peine  à fe  dif- 
culper  devant  fes  Soldats  de  cette  faute  de 
précaution , &C  de  cette  confiance  précipi- 
tée qu’il  accordoità  Narvaez*  après  avoir 
entant  de  marques  de  fa  mauvaife  volonté. 
On  ne  peut  néanmoins  accufer  d’impru- 
dence la  finccrité  de  Cortez  en  cette  occa- 
sion 3 puifque  le  manquement  de  parole  ÔC 
de  foy  dans  les  Traitez  , eft  une  infamie 
dont  on  a peine  à foupçonner  un  ennemi 
genereux  , d autant  plus  que  les  perfidies  ne 
tiennent  point  de  lieu  entre  les  ftratagêmes  , 
Sc  que  fes  tromperies  qui  donnent  atteinte 
a l’honneur  * ne  font  point  comptées  entre 
les  furprifes  que  la  guerre  auronfe. 


CHAPITRE  IX. 

Cortez.  s avance  jufqua  me  U eue  de  Z tmp  on- 
ia. Narvaez.  Je  mit  en  campagne  avec  fon 
armée  ; le  mauvais  tems  l'oblige  àfe  retirer  , 
& fur  cette  nouvelle y Cortez.  forme  le  dejfein 
de  l'attaquer  dans  fon  quartier . 

COrtez  demeura  plus  animé  qu  irrité 
de  cetce  derniere  brutalité  de  Narvaez. 
Un  ennemi  donc  les  fent'm.ms  avoient  tant 
de  b a (le  (Te  * lui  parut  indigne  de  fon  reficn- 
dment  * jugeant  d’ailleurs  qu’un  homme 
qui  voulait  gagner  une  vidoire  aux  dépens 
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3e  fa  réputation,  n’étoit  pas  trop  âfiuré  de 
fes  troupes  ni  de  fa  perfonne  même  II  hâ-\ 
ta  la  marche  de  (on  armée  , notant  pas 
néanmoins  encore  bien  déterminé  fur  ce 
qu’il  devoit  entreprendre  : mais  ayant  le 
cœur  plein  d’une  certaine  confiance  qui 
foutient  la  réfolution  d’un  General  Sc  quî 
femble  prévenir  les  heureux  fuccez  par  Fefi* 
perance , il  fe  campa  à une  lieue  de  Zera- 
poala  dans  un  pofte  fortifié  en  tête  du  ruif- 
îeau  auquel  ils  avoient  donné  le  nom  de 
Rivière  des  Canots  , Sc  ayant  à dos  la  ville 
de  Vera-Cruz.  Les  Soldats  trouvèrent  en 
ce  lieu  allez  de  maifons  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  ardeurs  du  Soleil  , Si  pour 
avoir  la  commodité  de  fe  dé! aider  des  fati- 
gues d’une  marche  précipitée , 6c  le  Gene- 
ral fit  avancer  des  fentineiles  bien  au  delà 
du  ruifleau,  Il  donna  les  premières  heures 
au  repos  des  Soldats  2 fe  refervant  à déli- 
bérer avec  les  Capitaines  de  ce  qu’il  falloic 
faire  (uivant  les  avis  qu’il  attendoit  de  Far- 
inée des  ennemis  , où  il  avoir  gagné  des 
amis  ,,  6c  où  il  croyoit  que  tous  ceux  qui 
n’aprouvoient  pas  cette  guerre  , le  devien- 
droient  dans  Foceafion.  Ce  fut  cette  fup- 
pofition  Sc  le  peu  d expérience  de  Nar- 
vaez  qui  lui  donnèrent  Fa  (Tu  rance  de 
s'approcher  fi  pris  de  Zempoala  , fans 
craindre  qu’on  le  taxât  d’imprudence  ou  de 
témérité. 

Narvaez  fut  informé  de  ce  mouvement 
§c  du  lieu  où  foa  ennemi  étoit  pofté.  Alors 

in 
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avec  une  précipitation  plus  impc  tueu fe  que 
diligente  „ 5c  qui  dégeneroit  en  defordre  5c 
en  confufion^îl  voulut  fe  mettre  en  cam- 
pagne.  Il  fit  publier  la  guerre  , comme  fi 
elle  n eût  point  été  déjà  publique  ,,  5c  mie 
à deux  mille  écus  la  tête  de  Cortez  , 5c 
celles  de  Sandoval  & de  Velafquez  à quel- 
que chofe  de  moins.  Ce  Commandant  or- 
donnait pîufîeurs  chofes  en  même  tems 
avec  un  air  chagrin  : fes  ordres  étoieot  mê- 
lez de  menaces  5 5c  il  paroilToit  de  la  crain- 
te dans  le  mépris  qu’il  témoignoit  de  Ton 
ennemi.  Enfin  fon  armée  fe  mit  en  batail- 
le 5 fans  qu’il  en  prit  le  foin  : mais  fes  Ca- 
pitaines fe  rangèrent  d’eux-  mêmes  par  ha- 
zard  5c  fans  prendre  fes  ordres.  Après  a- 
voir  marché  environ  un  quart  de  lieue  , 
Narvaez  s’arrêta  à deffein  d’attendre  Cor- 
tez à la  campagne  3 fe  perfuadant  folement 
que  ce  General  auroit  afTez  peu  de  lumiè- 
re pour  1 attaquer  en  un  paie  où  fon  enne- 
mi pouvoir  s’aider  avec  tant  d’avantage 
du  grand  nombre  de  Soldats  qu'il  condui- 
foit.  U demeura  tout  un  jour  en  ce  lieu  3 5c 
en  cette  vaine  créance  perdant  du  tems  3 Sc 
flattant  fon  imagination  de  diverfes  pen- 
fées  dont  il  droit  de  la  j aïe  5c  de  la  con- 
fiance. Il  partageoit  déjà  tout  le  butin  à 
fes  Soldats  5c  tous  les  trefors  de  Mexique  à 
fes  Capitaines  , 5c  fans  fonger  à la  batail- 
le il  ne  parloit  que  de  la  vi&oire.  Cepen- 
dant le  Soleil  fe  coucha  dans  un  nuage  qui 
avança  la  nuit  Sc  qui  répandit  peu  de  tem# 
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â'ptéis  une  fi  grande  abondance  d*eaa  , que 
les  Soldats  de  Narvaez  maudirent  la  fortie , 
8c  crièrent  qu'on  les  ramenat  .au  quartier. 
Les  Capitaines  eurent  bien- tôt  leur  part  de 
l’impatience , 8c  le  Commandant  qui  n’é- 
toit  pas  moins  ienfible  à rincommodité  > 
ne  fit  pas  de  grands  efforts  pour  les  retenir * 
outre  qu’ils  n’étoient  pas  accoutumez  à rc- 
fifter  aux  injures  du  tems  3 & que  plufieurs 
avoient  peu  d’inclination  pour  une  guerre 
qui  pouvoir  avoir  de  fi  facheufes  fuites. 

On  avoir  appris  que  Cortès-  fe  tenait  fer- 
me en  fon  pofte  de  l’autre  côté  du  ruifleau  : 
ainfi  les  Soldats  8c  les  Officiers  crurent  a- 
vec  quelque  forte  d’apparence  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à craindre  durant  cette  nuit  yôc 
comme  on  ne  trouve  panais  de  difficulté 
aux  raifons  que  le  defir  infpire  5 tout  le 
monde  conclut  à la  retraite  qa’ils  -firent  eii 
defordre  * en  coûtant  chercher  le  couvert 
comme  dès  gens  qui  fuient.  Néanmoins 
Narvaez  ne  voulut  pas  feparer  fies  troupes  y* 
parce  qu’il  prétendoit  retourner  en  campa-" 
gne  le  lendemain  3 plutôt  que  par  aucune 
crainte  qu’il  eût  de  Cortez , quoiqu’il  af> 
fedât  de  prendre  le  prétexte  du  foin  qu’un  ; 
General  doit  avoir  lorfque  Fennemi  eft  pro- 
che.  Il  logea  donc  toute  fon  armée  dans  le 
principal  Temple  de  là  Ville  5 qui  confiftoit : 
en  trois  donjons  ou  Chapelles  peu  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  en  une  fituation  avan- 
tageufe  8c  d’une  grande  étendue  3 où  l’on 
montoit  par  uaefcalier  fortgliffant  & dif- 
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ficile  qui  donnoit  encore  plus  de  fureté  2 Tk 
hauteur.  On  garnit  de  toute  l'artillerie  le 
haut  de  l’efcalier  qui  fervoit  de  paillier  ou 
de  veftibule.  Le  Commandanechoifît  pour; 
fon  logis  le  donjon  du  milieu  y où  il  fe  reti- 
ra avec  quelques  Capitaines  & environ 
cent  Soldats  , & il  partagea  le  reftède  fon, 
armée  dans  les  deux  autres.  Il  envoya  quel-- 
ques  cavaliers  battre  la  campagne  déta- 
cha deux  fentinelîès  fur  les  avenues.  Âpres 
ces  diligences  qui  à fon  avis  ne  laillbient 
rien  à fouhaiter  dans  Fart  le  plusrafiné  de, 
la  guerre  ^ Narvaez  donna  au  repos  le  refte 
de  la  nuit  ^ii  éloigné  de  toute  forte  de  dan- 
ger , au  moins  en  fon  imagination  3 qu’iîi 
s’abandonna  au  fommeil  fansaucune  refif- 
tan ce  de  la  part  des  foucis. 

André  de  Duero  dépêcha  auffi  - tôt  h 
Cortezun  homme  de  confiance  qu’il  n’eut 
.pas  de  peine  à mettre  hors  de  la  Place  ,,  afia; 
de  lui  faire  fçavoir  la  retraite  de  Narvaes  : 
Sc  la  maniéré  dont  il  avoit  difpofé  le  loge- 
ment de  fes  troupes.  Ledelfein  du  Secrétai- 
re étoit  d’avertir  fon  ami  qu’il  pouvoit: 
palier  cette  nuit  tranquillement , plutôt  que 
de  le  provoquer  à quelque  entreprife  : mais 
ce  General  ne  fut  pas  long-tems  à fe  déter- 
miner fur  cet  avis  , êc  à faifir  l’occafion  fa- 
vorable qui  femfeloit  l’inviter»  Il  avoit  mé- 
dité fur  tous  les  divers  incidens  que  cette 
guerre  pouvoit  produire  •,  &:  comme  il  efl 
bon  quelquefois  de  fermer  les  yeux  fur  les 
difficultés  que  l’éloignement  fait  paroîtjs 
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plus  confiderables , & qu’il  y a des  occa- 
sions où  le  raifonnement  fait  tort  a 1 exe- 
cution , Gortez  affembla  d’abord  fes  Sol- 
dats 6c  il  les  mit  en  ordre  de  batail le  3 quoi- 
que l'orage  ne  fût  pas  encore  cefTe  : mais 
ces  gens  endurcis  à de  plus  rudes  fatigues  , 
obéirent  auffi-tôt  fans  fe  plaindre  ni  de- 
mander la  raifon  de  ce  mouvement  impie- 
vu  , tant  ils  fe  repofoient  fur  la  conduite  de 
leur  General.  Ils  palTerènt  le  ruiflfeau  d^ns 
l'eau  jufqu’à  la  ceinture  , 5c  après  avoir 
furmonté  cette  difficulté  yCortez  leur  ht 
un  dilcours  où  il  leur  communiqua  fa 
fblution  , fans  la -mettre  en  doute  5c  au  ni  J 
fans  rehifer  le  confeil  qu  on  pourtoit  luy 
donner.  Il  leur  apprit  le  defordre  de  la  re- 
traité des'  ennemis  que  la  rigueur  du  terns 
avoir  obligez  à fuir" en  leur  quartier  , §e  u* 
ednfufiôn  de  leurs  logeméns  dans  les  tours 
de  cç>  temple,  Il  leur  reprefenta  fortement : 
l’indolente  tranquillité  de  ces  gens  5:  de  : 
leurs  Officiers , .Ôc  la  facilité  qu’on  aurait; 
a ies  attaquer  avant  qu  ils  fe  fuffent  tennis 
pour  former  un  bataillon,  5c  voyant  que 
fondeffein  n’étoit  pas  feulement  approuve,  » 
mais  encore  applaudi  , il  pourfuivit  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Cette  nuit  > dit-il  ,mts 
amis,  U Ciel  nom  met  entre  les  mains  Voccafion 
la  fias  fava  able  que  nos  dejîrs  memes  fe  fi  ni j~ 
fient  figurer . J^ous  allez  maintenant  avoir  des 
preuves  de  la  confiance  que  fi ay  en  votre  valeur , 
je  vais  déclarer  jufiqu  a quel  point  elle  êleve 
mes  fienfé  es  & mes  de  feins*  lin  y a qu  un  me 
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ment  que  nom  attendions  nos  ennemis  & 
nous  fierions  Us  vaincre  a la  faveur  de  ce  rmfi 
Jeau  qui  nous  couvroit , & maintenant  nous  te s> 
tenons  endormis  & ftp  avez  fur  lafiy  du  mépris 
qn  us  font  de  nous  & qui  nous  procure  ces  a- 
vanta^es. Cette  honteufe  impatience  qui  leur  a 
fait  as  an  dominer  U campagne  pour  éviter  la 
rigueur  de  l orage , qui  e fl  un  mal  nece faire  & 
d ailleurs  fort  peu  confiderabie  y doit  mus  ap- 
prendre de  quelle  maniéré  le  repos  efi  août  épar 
des  gens  qui  le  cherchent  avec  tant  denîdkfie \ & 
qui  le  prennent  fans  aucun  fiuppn.  Narval 
ignore  T exactitude  que  la  guerre  demande  : fes 
Soldats  tout  neufs  font  jamais  vu  que  cette 
œccafion  y oh  la  nuit  ne  leur  fera  pas  favora- 
ble pour  ftrdllkr  fans  défi -dre  durant  lob  fi 
Write.  Plufîmrs  encore  font  mal  faüsfaits  de 
leur  Commandant  : quelques-uns  font  affeSHon- 
Tiez,  a notre  party & U s*  en  trouve  un  a [fez 
bon  nombre  qui  ont  en  horreur  cette  guerre , com- 
me  étant  entreprife  contre  nous  de  fayetè  de 
cœur  er  fins  raifon  * & vous  f pavez.  que  les 
bras  deviennent  pefans  & engourdis  lorfquils 
agiffent  contre  le  mouvement  de  la  volonté e 
JS ous  devons  traiter  les  uns  & les  autres  comme 
des  ennemis  , fufquac:  quils  fe  déclarent  y 
pmfque  c efi  la  vifioire  qui  doit  décider  qui 
d eux  ou  de  nous  doit  porter  le  nom  de  traîtres. 
Il  efi  vray  que  la  raifen  efi  pour  nous  •*  mais 
à la  guerre  la  raifon  efi  toujours  contre  les  né- 
gligeas j & fe  range  ordinairement  du  coté  du 
va  nqueur.  Nos  ennemis  viennent  ufurper  tout 
u que  vous  avez,  acquis  ^ & ils  nafpirent  h 
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neri  moins  qu'à  fa  rendre  maître  de  votre  liber* 
îè  y de  vos  biens  & de  vos  efperances.  Ils  s at- 
tribueront vos  victoires  , les  pays  que  vous  avez, 
conquis  aux  dépens  de  votre  fang  & toute  la 
gloire  de  vos  exploits.  Ce  qu  il  y a de  plus 
cruel  y tfl  qu  en  s'efforçant  de  mettre  U pied  fur  - 
nos  têtes  y.  ils  cherchent  encore  d ruiner  k fervice 
du  Roy  & les  progrès  de  notre  Religion  qui  fe 
perdront  avec  nous  , & quoique  ce  crime  fit 
fur  leur  compte  3 on  doutera  quels  front  les  cou- 
pables. Le  j eul  moyen  de  pnv:nL ce  ■ maux  5 efi 
de  combattre  en  cz  moment  avec  la  valeur  que 
vous  avez,  toujours  témoignée  : ce  fl  ce  que  vous 
fç  aurez,  mieux  faire  que  je  ne  puis  k dire , Aux 
armes  y mes  amis  y la  vi foire  sUfi  toujours  dé- 
clarée pour  vous.  Animez,  votre  cœur  par  U 
vue  du  fervice  qm  vous  devez,  d Dieu  & an  : 
Roy.  Ayez  f honneur  devant  Us  yeux  y &' 
fange z,  que  vous  combattez  pour  une  jufle  cali- 
fe. fe  vous  accompagnerai  dans  Us  pim  grandi 
dangers  y & je  cherche  moins  d vous  animer 
par  mes  difaours  ^qud  vous  perfuader par  mm 
exemple.  , 

Ce  difeours  de  Cortex  infpira  une  telle 
ardeur  à {es  Soldats  * qu'ils  le  prefferentde 
marcher  fans  retardement.  Ils  admiraient 
tous  fa  prudence  5c  fa réfolutîon  , ôc  quel- 
ques-uns luy  protefterent  que  s'il  fongeoit 
encore  à s'accommoder  avec  Nàrvaex  ils  ne 
îuy  obéïroient  pas.  Ces  paroles  de  gens  dé- 
terminez ne  déplurent  pas  au  General  3 par- 
ce qu  elles  partoient  du  cœur  , 5c  non  pas  > 
â’ujn  eiprit  de  rébellion.  Il  forma  faussas 
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d*e  de  tems  trois  petits  bataillons  qui  de* 
voient  marcher  à Taffaut  les  uns  apres  les 
autres.  Sandoval  commandoit  le  premier  , 
compoféde  foixante  hommes  > en  comptant 
les  Capitaines  George  & Gonzale  d’Alva- 
rado  , Alonfe  d Vivüa  Jean  Velafquez  <Jcf 
Leon  , Jean  N j nez  de  Mercado  , & nôtre 
Bernard  Diaz  del  Caftdlo.  Le  Mettre  de 
Camp  Chriftophle  d’OÜd  eut  la  conduite 
du  fécond  auüi  de  foixante  hommes  af- 
fifté  d’André  de  Tapia  ,,  Rodrigue  Range!  * 
Jean  Xaramille  5c  Bernardin  Vafquez5  de 
Tapia.  Le  General  com  nandoit  le  dernier 
baraillon  , 5c  avoit  aunrésde  fa  perfonne  les 
Capitaines  Diego  d’Ordaz  , A lonfede  Gra- 
de j Chriftophle  5c  Martin  de  Gamboa  # 
Diego  Pizarre  5c  Dominique  d’AIbuquer- 
quc.  L ordre  étoit  que  Sandoval  avec  fa 
troupe  feroit  les  premiers  efforts  pour  ga- 
gner Pédalier  du  Temple , 5t  ôter  aux  en- 
nemis l’usage  de  leur  amllerie,  apres  quoy 
il  devoit  partager  fes  Soldats , afin  d^empê- 
cher  des  deux  cotez  la  communication  des 
autres  donjons.  Cortez  lui  recommanda 
fur  tour  de  faire  obferver  un  grand  filence  à • 
fes  Soldats.  Oiid  eut  charge  de  courir  le 
plus  vite  qu’il  pourroit  attaquer  à vive 
force  le  donjon  où  Narvaez  étoit  5 5c:  Cor- 
tez devoir  le  fuivre  afin  d’animer  les  Sol- 
dats 5c  de  porter  du  fecours  où  il  feroit  ne- 
ceflaire  3 faifant  alors  retentir  les  tambours 
5c  les  autres  bruits  de  guerre  3 afin  que  la  > 
ffârprife  mît  en  defordre  & en  confufion  k c 


M Mtxlqm.  Il  ivre  ï T.  107? 

premier  mouvement  des  ennemis. 

Alors  lePere  Gîmedo  fit  une  exhorta- 
tion Chrétienne  fondée  fur  ce  principe  ^ 
qu’ils  alloienr  combattre  pour  la  caufe  de 
Dieu  , & qu’ainfi  ils  dévoient  fe  mettre  en 
îà  difpofition  de  mériter  fes  grâces  & fom 
affiftance.  On  trouvoit  fur  ce  chemin  une 
Croix  que  ces  mêmes  Soldats  avoknt  plan- 
tée en  allant  à Mexique  -,  & lorfqu’ils  y fu- 
rent arrivez  , 5c  que  tous  les  Soldats  & Of- 
ficiers fe  furent  profternez  à genoux  * le 
Pere  leur  didaun  A6te  de  Contrition  qu  ils 
repeterenr  fort  dévotement , 8c  apres  avoir 
ordonné  de  reciter  la  Gonfeffion  generale  2 
il  leur  donna  la  benedidion  5c  1 abfolu- 
tion  , laiflant  leurs  cœurs  animez  d’un  cf- 
prit  plus  faint  & suffi  généreux  que  le  (pre- 
mier 3 pmfque  le  repos  delà  confidence  ote 
aux  périls  ce  qu’il  ont  d’affreux  >&c  don- 
ne un  plus  noble  motif  au  mépris  de  la 
mort. 

Après  cette  pieufe  prêcautioîi  9 Cortez 
rangea  fes  trois  bataillons  , marquant  aux 
liquiers  5c  aux  Arquebufiers  les  poftes  qu  - 
ils  dévoient  tenir.  Il  répéta  les  ordres  aux 
Commandons  * & recommandant  le  fiience 
à tout  le  monde,  il  donna  pour  le  mot  le 
Sdnt  Effrit  a dont  on  celebroit  la  Fete  le 
jour  même  de  cette  adîon.  Apres  quoy  il 
fit  marcher  au  même  ordre  qu  on  devoir 
combattre  5c  au  petit  pas , afin  que  les  Sol- 
dats allaffent  au  combat  fans  etre  fatiguer 
gfe, U marche  â,&.  suffi pour  laiffer  aux  enae*- 
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mis  le  tems  de  s’abandonner  aü  fbrnrnciF* 
prétendant  s’aider  de  leur  négligence  & de 
leur  tranquillité  pour  les  battre  avec  moins 
de  nique,  fens  faire  aucun  fcrupule  d’ern- 
ployer  en  cette  occalîon  & contre  fa  ma- 
niéré d agir  ouverte  Si  genereuie  , cette  ef- 
pece  de  furprife  que  les'  Anciens  ont  appel- 
iee  malice^ des  grands  Capitaines , puifque 
ces  ftratagemesoù  la  bonne  foy  n’tft  point 
bleiiée  font  permis  à la  guerre  où  on  difpu- 
te  encore  de  li  préférence  entre  1 adrefTe 
de  I efprït  & la  force  du  courage. 


CHAPITRE  X. 

Certtz.  Arrive  a ZexiprzÎA , dit  il  trouve  de  ld 
nfifimnee.  Il  e&porttla  victoire & prend ; 
JSfarvaez,  , r dmjknt  fort  Armée  a ftrvïr  ' 
feus  fin  C emmandement. 

L’Armée  de  Cortez  avait  fait  environ 
une  demie  lieuë,  lorfqueles  Coureurs 
revinrent  avec  une  fentinelle  de  Narvaez 
qu  ils  avoient  enlevée , & rapportèrent  que 
1 autre  fentinelle  moins  avancée  leur  avoit 
echapé  entre  les  buifTons  dont  ce  Pays 
etoit  couvert.  Cette  accident  detruifit  la 
penfeeque  l’on  avoir  de  furprendre  les  en- 
nemis  , & les  Capitaines  s’affemblerent 
pour  consulter  fur  ce  fujet.  Ils  jugèrent 
tous  , qu’en  cas  que  ce  foldat  eût  décou- 
yctf  la  marche  de  l’Armée, il  n’y  avoit  pas  ■ 
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^apparence  qu’il  retournât  à U Ville  par 
le  droit  chemin  : mais  qu’il  prendroit  un 
détour  5 afin  d’éviter  le  péril  > fur  quoy  on 
conclue  tout  d’une  voix  de  s’avancer  en  di- 
ligence afin  d'arriver  avant  ce  foldat  , ou 
au  moins  en  même  t§ms‘  que  luy  * fuppo- 
fant  qu’ encore  qu’on  n’eût  pas  l'avantage 
de  les  trouver  endormis  3 on  les  attaqueroit 
toujours  mal  éveillez  , & dans  le  premier 
trouble  d’une  pareille  furprife.  C’eft  ainfi 
qu’ils  raifonnoient  fans  s’arrêter  5 ôc  faifant 
doubler  le  pas  , ils  laiiferent  auprès  d’un 
ruiffeau  écarté  du  chemin  les  chevaux  le 
bagage  & tout  ce  qui  embarafToit  la  mar- 
che. Cependant  cette  fentinelle  5 que  la 
peur  avoit  rendue  fort  legerc*  arriva  au 
quartier  avant  les  troupes  de  Cortez  * &C 
donna  l’alarme  en  criant  quel’ennemi  s’ap- 
prochoit.  Les  plus  éveillez  coururent  aux 
armes  3 & menèrent  le  Soldat  à Narvaez  , 
qui  après  quelques  queftions  * méprifa  l’a- 
vis 5 6c  celui  qui  le  donnoit  3 tenant  pour 
impofiîble  que  Cortez  vint  avec  fi  peu  de 
monde  l’attaquer  en  fon  logement  3 ni  que 
ces  gens  puflènt  marcher  durant  une  nuit  fi 
•obfcure.,  & un  temps  fi  rude. 

Il  étoit  prés  de  minuit  lors  que  Cortez 
entra  dans  Zempoala  ; il  eut  le  bonheur 
de  n’être  point  rencontré  par  les  Cavaliers 
que  Narvaez  avoit  envoyez  battre  l’eftra- 
de*  qui  vrai-femblablement  s’étoient  égarez 
durant  1 obfcurité  , ou  peut-être  mis  à cou- 
mt  à caofe  de  h ployé.  Aioû  Cortez  f>u$ 
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Sénetrer  dans  la  Ville  jufques  à la  vue 
'emple  fans  rencontrer  un  corps  de  gir- 
3e,  ni  même  une  fentinelle  qui  Parrêrât. 
La  difpute  de  ’Narvaez  durait  encore  avec 
le  Soldat , qui  aflfuroit  avoir  reconnu  non 
feulement  les  coureurs  , mais  encore  toute 
l'armée  qui  s’avançoit  en  diligence.  Nean- 
moins , on  fe  forgeoit  encore  des  prétextes 
de  confiance on  perdoit  à raifonner  fur 
les  apparences  de  ce  rapport  ,1e  temps  qu'- 
on auroitdû  emplover  à en  prévenir  les  fui- 
tes : quand  même  il  auront  été  faux  , les 
Soldats  inquiets  8c  éveillez  fecroiioient  au 
luut  des  degrez  du  Temple  ; les  uns  peu  ré- 
solus , les  autres  attendant  les  ordres  du 
Commandant  : mais  tous  les  armes  à la 
main  , 8c  prefque  en  état  de  combattre. 

Cortez  connut  alors  qu’il  étolt  décou- 
vert, & comme  il  fe  trouvoit  dans  le  fécond 
cas  qu’on  avoit  prévu , il  fe  refolut  de  les  at- 
taquer avant  qu  ils  fe  fulTent  mis  en  ordre 
pour  îe  foûtenir.  Il  donna  donc  le  fignal 
du  combat  , 8c  Sandoval  avec  fa  troupe 
commença  à monter  les  degrez  : quelques 
Canoniers  qui  étoient  de  garde  entendi- 
rent le  bruit  , 8c  mettant  le  feu  à deux  ou 
trois  pièces  , ils  avertirent  pour  la  fécondé 
fois  , de  courir  aux  armes  s fans  qu’on  eu 
pût  douter.  Le  bruit  des  tambours  fucccda 
à celui  de  TartHlcrie  , 8c  les  Soldats  de 
Narvaez  qui  étoient  le  plus  prés  des  de- 
grez accoururent  pour  les  défendre.  Le 
combat  fe  reduifît  bien-tôt  aux  coups  4§ 
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plcque  &:  d’épée  ; & Sandoval  eut  beau- 
coup de  peine  à le  foûtenir  contre  un© 
troupe  plus  grofle  que  la  fienne  a & dans 
un  pofte  defavantageux.  0!id  vint  à propos 
le  fecourir  : Cortez  ayant  laide  fon  corps 
de  refèrveen  bataille  , fejetta  dans  la  mê- 
lée, l’épée  à la  main., '&  animant  lcs  fiens 
du  bras  & de  la  voix  , il  leur  donna  lieu 
d’aller  en  avant  : en  forte  que  les  ennemis 
ne  pouvant  refifter  à cet  effort  , quittèrent 
bien-rôt  le  dernier  degré  , jk  un  moment 
après  ils  fe  retirèrent  en  défordre  , aban- 
donnant le  Veftîbule  & l’artillerie.  Plu- 
sieurs fuirent  à leurs  logemens  , les  autres 
allèrent  pour  défendre  l’entrée  du  princi- 
pal Donjon  , où  on  combattit  durant  quel- 
ques temps  avec  une  valeur  égale  des  deux 
cotez. 

Narvaez  parut  alors  , après  avoir  em- 
ployé quelque  tems  à s’armer.  Il  fit  tout  c© 
qui  étoit  poflible  pour  ranimer  fes  gens  qui 
combattaient,  Sc  même  pour  les  mettre  en 
ordre.  Après  quoi  il  courut  au  plus  fort  du 
combat  avec  tant  d’ardeur  , qu’il  en  vint 
aux  mains  avec  Pierre  Sanchez  , Sc  Farfan 
qui  accompagnoit  Sandoval  ; ce  Soldat 
luy  donna  dans  le  vifage  un  fi  grand  coup 
de  picque,  qu’il  luy  creva  un  œil  & le  jet- 
ta  par  terre  fans  fentiment,  après  avoir  dit 
feulement  je  fuis  mort . Le  bruit  en  courut 
auffi- tôt  entre  fes  Soldats  , qui  s’en  effrayè- 
rent , & leur  défordre  fit  divers  effets.  Les 
ans  abandonnèrent  honteufement  leur 
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-Commandant , les  autres  tout  éperdus  ceP» 
ferent  de  combattre,  & ceux  qui  firent  leurs 
efforts  pour  le  fecourir.  s’embarafierent  les 
uns  les  autres  , Sc  augmentèrent  la  confu- 
fon.  Âinfi  ils  fe  trouvèrent  obligea  à recu- 
ler j & les  vainqueurs  prirent  ce  temps 
pour  retirer  Narvaez,  qu’ils  défendirent, 
ou  pour  mieux  dire  , qu’ils  traînèrent  juf- 
ques  au  bas  de  Pefcaliet.  Cortez  manda  à 
Sar-doval  qu’ii  s affûtât  de  la  perfonne  de 
ce  Commandant  * ce  qui  fut  exécuté  en  le 
faifant  paffer  au  milieu  du  dernier  batail- 
lon : 8c  cet  homme  qui  avant  quelques  mo» 
mens  regardoit  cette  entreprife  avec  tant  de 
mépris  , fe  trouva  revenant  à foi  non  feule- 
ment avec  la  douleur  de  fa  bleffure,  mais 
encore  au  pouvoir  des  ennemis  , ëc  avec 
deux  paires  de  fers , qui  fai  (oient  un  terrible 
^©bftacle  à fa  liberté. 

Le  combat  ceffa  parce  qu’on  ne  trou  voit 
fdus  de  refiftance , & que  tous  les  Soldats 
de  Narvaez  s’étoient  jettez  dans  les  Don- 
jons fi  épouvantez  qu’ils  nofoient  tirer, 
& ne  cherchoient  qu’a  défendre  les  entrées 
en  les  embaraffant.  Ceux  de  Cortez  criè- 
rent hautement  y victoire  y les  uns  pour  Cor- 
tez , d’autre  pour  le  Roy , ëc  les  plus  fages 
au  nom  du  Saint  Efprit.  Ces  cris  d une 
joye  anticipée  ne  laifferent  pas  d’augmenter 
la  frayeur  des  ennemis  , avec  une  autre 
circenftance  produite  par  le  hazard  , ëc  qui 
leur  perfuada  que  Cortez  menoit  unepuif- 
iançç  armée  * qui  leur  parus  occuper  une 
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gfatfde  partie  de  la  campagne.  C’efi;  que 
des  fenêtres  de  leurs  Donjons  ils 'décou- 
vraient à diverfes  diftances,  Sc  en  plufieurs 
endroits  „ des  lumières  , qui  en  perçant 
robfcurité  , fembleient  à leurs  yeux  être 
les  mèches  allumées  de  plufieurs  troupes 
d’Arfjuebufiers.  C’étoit  des  vers  fembîa- 
blés  à ceux  que  nous  appelions  luifans  * 
mais  beaucoup  plus  grands  Sc  plus  brillans 
en  cet  hemifphere.  £ette  vifion  ftt  une  for- 
te impreffion  fur  les  fimples  Soldats  , & 
laifla  au  moins  quelque  doute  dans  Pcf- 
prit  des  plus  hardis,  tant  la  crainte  ufurpe 
é empire  fur  refpritdesperfonnes  affligées  , 
Sc  tant  les  moindres  fecours  du  hazard 
tournent  à l’avantage  des  heureux. 

Correz  commanda  qu’on  fit  ce  fier  les  ac- 
clamations delà  vidoire,  dont  la  confian- 
ce prifemal  à propos  eft  dangereufe  parmi 
les  armées , Sc  doit  être  interrompue , par- 
ce quelle  jette  les  Soldats  dans  le  relâche- 
ment , Sc  dans  le  defordre.  Il  fit  tourner 
toute  fartilkrie  contre  les  Donjons  , Sc  fit 
publier  en  maniéré  de  ban  tïn  pardon  gene- 
ral à tous  ceux  qui  fe  rendroient  5 offrant 
un  parti  raifonnable  , Sc  communication 
d’intérêts  à ceux  qui  senroîieroient  fous 
fes  Etendarts  : liberté  Sc  bon  paffàge  à ceux 
qui  voudr oient  fe  retirer  à Cuba  , & à 
tous  vie  , Sc  bagues  fauves.  Gc  cri  public 
fut  fort  bien  imaginé  j parce  qu’ilimpor- 
toit  extrêmement  que  cette  déclaration  de 
la.  volonté  du  General  fut  connut  avant 
Tmt  //^  K*  » 
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que  le  four  , dont  la  première  pointe  rn& 
toit  pas  loin  , découvrît  aux  Soldats  de 
Narvaez  le  petit  nombre  de  leurs  vain- 
queurs y Sc  qu’elle  leur  infpirât  la  refolu- 
tion  de  revenir  des  frayeurs  qu’ils  avoient 
conçues  mal  à propos  : puisque  la  crainte 
fe  tourne  quelquefois  en  témérité  , par  la 
honte  qu’on  a de  s’être  alarmé  fans  fonde- 
ment. 

A peine  eut- on  put^bé  le  pardon  à tous 
les  trois  endroits  où1  les  gens  de  Narvaez 
s’étoient  retirez , que  les  Soldats  & les  Of- 
ficiers mêmes  vinrent  en  troupe  fe  rendre 
au  vainqueur.  Ils  donnaient  leurs  armes  en 
arrivant  , de.  Cortez  fans  manquer  aux  de» 
voirs  de  la  civilité  les  reçut  avec  joye.  Ce- 
pendant il  fit  defàrmer  ceux  mêmes  qui 

Î'toient  de  fon  intelligence  , afin  qu’on  ne 
es  reconnut  pas,  ou  qu’ils  donnaffent  exem- 
ple aux  autres,  Leur-  nombre  s’augmenta  f 
fort  en  peu  de  temps  , qu’il  fallut  Ifs  fepa- 
rer,Sc  s’en  affiner  par  une  garde  fuffi  fan  te 
jufques  I;  ce  que  le  jour  fit  connoître  les 
vifages  ôc  les  mouvemens  des  efprits. 

Durant  cet  intervalle  , Sandoval  prit  U 
foin  de  faire  panfer  lablefTure  deNarvaez; 
& Cortez  qui  fe  trou  voit  par  tout  avec  um 
ardeur  infatigable , de  qui  (ongeoit  parties 
lierement  à un  prifonnier  de  cette  impôt* 
tance,  alla  le  voir, quoi  qu’il  nevoulut  pa 
fe  faire  connoître  crainte  de  redoubler  for 
aSluftion.  Neanmoins  le  refpedt  des  Sol- 
dats décQUYtit  le-  Gefle&ai  \ & Narvaez  fi 


du  Mexique.  Livre  IV.  n$ 
tournant  versluy  , dit  d’un  air  qui  têmoi- 
gnoit  qu’il  ne  connoilïoit  pas  encore  l'éten- 
due de  Ta  difgrace  : Fous  devez.  , Seigneur 
Capitaine,  efiimer  beaucoup  £ avant  un  qui  me 
rend  votre  pnfennier.  A quoi  Cortez  luy  ré- 
pondit  : Mon  amy  il  faut  louer  Dieu  de  tout  ; 
îna'.s  je  puis  vous  ju  ' r fans  vanité , que  je  co?n - 
p te  cette  victoire , & votre prife  entre  les  moin- 
dres Exploits  qui  fi  [oient  faits  en  ce  pays-ci. 

On  vint  alors  avertir  Cortez  ? qu’un  des 
Donjons  fe  défendait  encore  avec  opiniâ- 
treté, & c’étoit  celui  ou  les  Capitaines  Sai- 
vatierra  5c  Diego  Velafquez  le  jeune  s é 
toient  retranchez où  ils  retenoient  par- 
leur autorité  5c  par  leurs  perfuafions , les 
Soldats*  qui  fe  trôuvoient  enfermez  avec 
eux.  Cortez  remonta  les  degrez  du  Temple , 
Sc  les  fit  fommer  de  fe  rendre  , autrement 
qu’ils  feraient  traitez  à toute  rigueur  -,  5c 
voyant  qu’ils  étoient  refolus  à fe  défendre  , 
ou  i entrer  en  capitulation  , il  ordonna  avec 
quelque  cotere  qu’on  battît  ce  Donjon  d. 
deux  pièces  d’artillerie.  Neanmoins  il  aver- 
tit un  peu  après  les  Canoniersde  ne  battre 
que  le  haut  du  Donjon  à deffein  d’épou- 
vanter plètôt  que  de  faire  du  raal.  Cet  or- 
dre fut  exécuté  ,*  5c  il  n’en  fallût  pas  davan- 
tage pour  obliger  pîufieurs  de  ces  Soldats  à 
venir  demander  quartier  rlaiffant  libre  l’en- 
trée que  Jean  Velafquez  de  Leon  acheva  de 
debarraffer  avec  une  efeoilade  de  fes  Soldats* 
qui  fe  faifîrent  de  Saivatierra  r5c  du  /cane 
Velafquez  y ennemis  déclarez  3 5c  donc  .on 
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pouvoit  appréhender  qu’ils  n’eutfent  Famw 
bition  de  remplir  la  place  de  Narvaez  ; 8c 
par  cette  prife  la  vidoire  fe  déclara  entière- 
ment en  faveur  de  Cortez  3 qui  ne  perdir 
que  deux.  Soldats  en  ce  combat.  Il  en  eut 
quelques-uns  de  Bleflez * dont  on  a dit  qu’il; 
en  mourut  encore  deux  autres.  Quinze  fu- 
runt  tuez  du  côté  de  Narvaez  5 avec  un  En- 
seigne 8c  un  Capitaine  : le  nombre  des  bief 
fez  étant  encore  plus  grand.  Le  General  en- 
voya Narvaez  8c  Salvatierra  à Vera*  Cruz; 
avec  une  efeorte  fuffifante  pour  les  garder  y 
& le  jeune  Velafquez  demeura  prifonnier 
de  fon  parent,  qui  ayant  un  jufte  fu  jet  de- 
tre  offenfé  contreluyfur  lavanture  de  Zem- 

I)oala3  ne  laiffa  pas  de  le  faire  panfer  ^ & de 
e regaler  même  avec  un  foin  particuliers 
La  liaifon  d’un  même  fang  eut  bien  quelque 
part  à cette  generofité de  Jean  Velafquez  ., 
mais  elle  étoit  principalement  due  à ion  in- 
clination noble  * 8c  bienfaifante.  Tout  ce- 
la futexecuté  avant  le  jour;  8c  cette  adion 
fut  remarquable  5 en  ce  qu’elle  n’eut  pas 
un  inftant  qui  ne  marquât  la  jufteffe  de&, 
mefures  que  Cortez  avoit  prifes*  8c  les -bé^ 
vûës  de  Narvaez. 

Au  point  du  jour  on  vit  arriver  les  deux 
mille  Chinanteques  que  Cortez  avoit  man- 
dez y 8c  encore  qu’ils  fuffent  venus  après  h 
vidoire  > il  les  remercia  fort  de  leur  silîftan- 
ce,  qui  venoit  à propos  * afin  que  les  gens 
de  Narvaez  vident  qu’il  ne  manquoic  pas, 
d’amis  dans  le  bdoin*  Ces  pauvres  Soldats 
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vaincus  regardoient  avec  beaucoup  de  hon- 
te 6c de  confufion , Tétât auquel  ils fe  trou- 
voient  alors,  de  le  jour  les  furprit  dans  ces 
triftes  réflexions.  Ils  Virent  arriver  le  fe- 
cours  , & reconnurent  la  foiblefTede  ceux 
qui  les  a voient  vaincus^  ce  qui  leur  faifoit 
maudire  la  confiance  de  Narvaez , 6c  accu- 
fer  leur  négligence  : &e  tout  cela  tournoie  à 
la  gloire  de  Cortex  , dont  ils  celebroient  la 
vigilance  & la  hardieffe  avec  une  égale  ad* 
miration.  La  valeur  a cet  avantage,  parti- 
culièrement à la  guerre  , que  ceux  mêmes 
qui  luy  portent  envie  ne  peuvent  la  haïr  : 
les  malheureux  re (Tentent  leur  difgrace  r 
maisdès  exploits  du  vainqueur  ne  perdent 
rien  de  leur  luftre  auprès  des  vaincus.  L a vé- 
rité de  ces  maximes  ne  parut  jamais  mieux 
qu'en  cette  rencontre  : chaque  Soldat  d© 
Narvaez  Tentait  en  foi-même  un  fecret  pen- 
chant à fui  vrek  General  le  plus  habile  6c  l e 
plus  brave  , & à fe  ranger  fous  les  Etendard 
d’une  armée  où  les  Soldats  rçavoient  vain- 
cre 6c  obéir  * Coïtez  avoir  quelques  amis  enr 
tre  les  prifonniers,  ôc  prefque  tous  ces  Sol- 
dats étoient  âfFeéèionnCz:,  les  uns  à fa  va** 
leur,  d’autres  à fa  libéralité.  Ses  amis  fui- 
rent donc  les  premiers  ! lever  .le  mafque  de 
la  di  (Emulation  j 6c  commencèrent  à fe  dé- 
clarer par  des  acclamations , qui  émûrenr 
l’inclination  des  bien-intentionnez , 6c en* 
levèrent  la  meilleure  partie  des  autres  Sol- 
dats. On  leur  permit  de  fe  prefenter  devant 
leijLt  npimau,  General.  Ils  le  ferqîent  jettea 
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à fes  pieds  , s’il  ne  les  avoir  reremis  danr 
fes  bras  : lur  quoi  chacun  s’ernpreffa  de 
donner  fon  nom  5 St ils  fedébatoientde  la 
préférence  fur  le  rôile.  Ce  qu’il  y eut  de 
Îîngulier , eft  qu’entre  tous  ces  Espagnols  iî 
ne  s’en  trouva  pas  un  feul  qui  voulût  re- 
tourner à Cuba  : St  ce  fut  alors  que  Cortez 
eut  beu  de  s’applaudir  d’avoir  obtenu  l'u- 
nique avantage  qu  il  fe  propofoit  en  cette 
expédition  , ou  il  fouhaitoit  bien  moins  de 
les  vaincre,  que  de  les  acquérir  à foi  5 fur 
quoi  il  voulut  reeonnoître  la  difpofition  de 
leurs  cfprits , qu’il  trouva  tournez  en  fa  fa- 
veur , puis  qu’il  ordonna  fur  le  champ 
qu’on  leur  rendît  les  armes.  Quelques  Ca- 
pitaines de  Cortez  ^approuvèrent  point 
fon  empreff  ment  fur  cefujet  \ neanmoins 
fon  adson  ne  manquoit  pas  de  motifs  qui 
en  affuroient  le  fuccez.  Les  plus  confide- 
rables  d’entre  ces  Soldats  de  Narvaez 
étoient  amis  St  d’intelligence  avec  Cor- 
tez *,  5c  les  deux  mille  Chinanteques  foute- 
noient  puiffammenr  fes  interets.  Les  Sol- 
dats prifonniers  eurent  une  reconnoiffm- 
ce  finguliere  de  la  faveur  qu’ils  rece voient  •: 
ils  applaudirent  à la  confiance  de  leur  nou- 
veau General  par  de  nouvelles  acclama- 
tions : St  il  fe  fit  ai  fi  en  peu  de  temps  une 
armée  qui  palïbit  déjà  le  no  libre  de  mille 
Soldats  E pagnols.  Outre  la  prife  des  en- 
nemis dont  il  pouvoit  craindre  les  defleins  ^ 
une  flotte  d’onze  navires  St  de  fept  brigar;— 
tins  qui!  mettait  en  fa  difpofiuon  3 la  ruin% 
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entière  de  la  derniere  reffourcedc  Diego 
Telafques  , 8c  enfin  des  forces  proportion- 
nées à la  grande  entreprife  qu’il  meditoit  3, 
tout  cela  etoit  du  au  grand  courage , à la  vi- 
gilance 8c  à l'experience  du  General  3 8c  en** 
cote  à la  valeur  des  Soldats  A qui  approuvè- 
rent courageufement  une  fi  péril  kufe  en- 
treprife, 8c  qui  emportèrent  à la  pointe  de 
l’épée  non  fcu’emenrla  victoire»  mais  enco- 
re le  but  principal  que  Cortez  fe  propofoit» 
puilque  fuivant  le  fentiment  de  ceux  qui  s’é- 
rigent en  arbitres  de  la  gloire  8c  de  la  répu- 
tation 5 le  fuccez  eft  , pour  ainfi  dire  , le 
payement  des  de  (Teins  *,  <k  qu’on  attribue 
fouvent  le  titre  de  prudens  aux  confciis  Us- 
plus  hazardeux. 


C H A P I TR  E XL 

€brîrz  fournît  a fes  ordres  la  Cavalerie  de 
Narvaez,  y qui  éto:t  en  campagne.  Il  reçoit: 
tavis  que  les  Mexicains  av  oient fris  les  ar- 
m<s  contre  les  Espagnols  qu'il  avait  laijfez  & 
Mexique.  Il  marche  avec  toutes  fes  forces  2 
& entre  dans  cette  Faille  fans  combatt  re  . 

LA  Cavalerie  de  Narvacz  ne  parut  point 
durant  cette  nuit  ; où  elle  auroiî  pis 
causer  un  tçrribk  embarras  à Cortez  , fi  elle, 
avoir  tenu  Tordre  qull  falloit  obferver  en 
une  Place  d’armes  , aïant  l’efinerai  fi  pro- 
edie.Mais  onavoit  oubliécn  ce  lieu  là  toutes 


ttê  Tîifloire  de  la  Conquête 

les  réglés  delà  guerre  : lorfqu’un  Capitaine 
fe  laiffe  tomber  dans  des  fautes  denegligen- 
ce,  on  meft  plus  furpris  de  Iuy  voir  faire 
des  faux  pas  ; 8c  toutes  les  abfurditez  de  fa 
conduite  deviennent  des  confequences  necet 
faires.  Ceux  qui  avoient  encore  des  chevaux 
dans  la  Ville  , s'en  fervirent  pour  fe  tirer 
hors  du  péril  y & au  matin  , on  eut  avis 
qu’ils  s’étoient  joints  aux  bateurs  d’eftrade 
qui  en  étoient  fortis  avant  la  nuit  , 8c  qu’ils 
formoient  un  corps  d’environ  quarante  ch©, 
vaux , qui  tenaient  la  campagne , en  refol ti- 
tion  de  rendre  un  nouveau  combat.  Cette 
nouveauté  ne  fit  pas  beaucoup  de  peine  , 8c 
Carrez  , avant  que  de  prendre  une  plus  for~ 
te  refolution  , envoya  le  Meftre  de  Camp 
Chriftophle  d’OIid  , 8c  Diego  d’Ordaz  y. 
afin  d’eilaïer  de  les  réduire  parles  voyesde 
la  douceur  : ce  qu’ils  obtinrent  ailemenf> 
en  leur  infinuant  qu  ils  frôlent  reçus  dans? 

£ armée  avec  ks  memes  avantages  qu  on  avait 
accordez,  a leurs  Compagnons , dont  l’exem- 
ple fuffit  pour  obi  ger  ces  Cavaliers  à venir 
offrir  leur  fervice  au  General , avec  leurs 
chevaux  8c  leurs  armes.  Auffi-tôt  on  fonge& 
à panfer  les  bleffez , 8c  à loger  l’armée  ce 
que  le  Cacique  8c  le  Peuple  de  Zempoala  fi-  ’ 
rent  d’office,  8c  avec  beaucoup  de  joye  ; en 
célébrant  la  vidtoire  de  leurs  anciens  amis  , , 

avec  uneefpecede  plaifir  mêlé  de  quelque  j 
interet  , puifqu’iîs fe tiroient  des  fatigues, 

8c  de  l’efckvage  que  ces  nouveaux  venus 
fouloienc  leur  rinpofier. 

Le 
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Le  General  ne  perdit  pointdetems  à s’af- 
stirer  de  la  flotte  : ce  qui  étoit  un  point  ef- 
fentiel  en  cette  conjondure.  Il  dépêcha  le 
Capitaine  François  de  Lugo,  afin  de  faire 
mettre  à terre , de  conduire  à Vera-Cruz  , 
les  voiles,  la  mâture,  de  lés  gouvernails  de 
tous  les  vaifleaux.  Il  fit  venir  à Zernpoaia 
tous  les  Pilotes  de  les  Mariniers  deNarvaez, 
de  il  en  envoya  des  liens  „ autant  qu’il  étoit 
neceîFaire  pour  garder  les  corps  des  vaifi- 
feaux.  Leur  Commandant  fut  un  Maître 
Pilote , appelle  Pierre  Cavallero  ; de  Pem- 
ploi  a paru  afiTez  important  à Bernard  Diaz, 
pour  honorer  cet  homme  du  titre  d’ Amiral 
de  la  Mer. 

Après  ces  foins  , Cortez  prît  celuy  de 
renvoyer  les  Chinanteques  en  leur  Provin- 
ce: & il  témoigna  leur  être  auffi  obligé  du 
fecours  qu’il  lui  avoient  amené , que  s’il  en 
eut  tiré  un  grand  fetvfce.On  donna  quelques 
jours  aux  Soldats*  pour  fc  tafraichir  : de 
durant  ce  fejour  , les  Peuples  de  tous  les 
Caciques  des  environs  , vinrent  féliciter  les 
bons  Espagnols , ou  les  Teules  doux  de  be- 
Mins } c’eft  ainfi  qu’ils  appelloient  lesSoldats 
de  Cortez.  Ils  renouvelèrent  les  protefta- 
tions  de  leur  obeïflance , de  les  offres  de  leur 
amitié,  qu’ils  accompagnèrent  de  plufieurs 
prefens  de  de  regales  , que  les  Soldats  de 
Narvaez  regardoient  avec  admiration,  com- 
mençant à reconnoître  les  avantages  du  par- 
qu’ils  avoient  pris  , par  les  careffes 
Tom  II i L» 
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& par  l’aflurance  de  ces  Peuples , qu’ils 
avoient  vû  auparavant  farouches  2c  mal 
contens. 

Durant  la  plus  grande  chaleur  de  la  joye, 
que  Ces  heureux  fuccez  faifoient  naîtredans 
le  coeur  de  Cortez , le  péril  où  il.  avoit  lailTé 
Alvarado  & fes  Compagnons  fe  prefentoit 
vivement  à fa  mémoire;  puifque  leur  uni* 
que  reflource  ne  confiftoit qu’en  ce  peu  d’ef- 
perance  qu’on  pouvoit  fonder  fur  la  parole 
que  Motezuma  luy  avoir  donnée,  de  n’at- 
tenter aucune  nouveauté  en  fon  abfence. 
Cortez  fçavoit  que  ce  lien  ed  fort  décrié  , 
aux  lieux  où  les  volontez  font  abfolues  8c 
fouveraines;  parce  que  certains  Do&eurs 
d’Etat  prétendent  avoir  diverfes  maniérés 
pour  en  relâcher  les  nœuds,  foûtenant  qu’ils 
n’engagent  point  les  Rois  comme  les  autres 
hommes.  Le  General  pouvoit  alors  trouver 
dans  ces  maximes  de  juftes  fujets  de  crain- 
te , fans  approuver  par  fes  foupçons  cette  po- 
litique , infidèle  & lâche  ; puis  qu’en  ôtant 
aux  Souverains  l’engagement  de  leur  paro- 
le, elle  les  difpenfeen  même  temps  des  de- 
voirs les  plus  effentiels  de  l’honneur  & de  la 
Noblefle. 

Ainfi , ayant  pris  la  refolution  de  retour- 
ner à Mexique,  & n’ofant  pas  mener  avec 
foi  tantde  troupes,  dans  la  crainte  d’alar- 
mer la  confiance  de  Motezuma , 8c  d émou- 
voir les  efprits  inquiets  de  fes  courtifans  , 
le  General  voulut  feparer  fon  armée  , 2c  e^n 
employer  quelque  partie  à d’autres  conque- 
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tes.  Il  choific  donc  Jean  Velafqaez  de  Leon 
pour  aller  avec  deux  cens  hommes  foûmet- 
tre  la  Province  de  Fanuco,  êc  Ordazavec 
pareil  nombre  de  Soldats  pour  peupler  celle 
de  Guazacoalco  , fe  refervant  environ  fix 
cens  Efpagnols , nombre  qui  luy  parut  fuf- 
fifant  à faire  fon  entrée  dans  Mexique  , 
avec  quelque  apparence  de  modération,  &c 
une  fuite  de  vainqueur. 

Mais  au  même  temps  que  Cortcz  prépa- 
rent toutes  chofes  pour  Pexecution  de  ce 
deflein  , il  furyint  un  nouvel  incident  qui 
l'obligea  de  prendre  d'autres  me  fûtes.  îl  re- 
çut une  lettre  de  la  part  d’Alvarado,  qui 
luy  donnoit  avis  : Que  les  Mexicains  avaient 
pris  les  armes  ; & que  malgré  Mate  wma  qui 
demeurait  toujours  dans  fort  logement  dis  avaient 
déjà  livré  plufi’urs  ajfams  aux  Efpagnols  , 
avec  des  farces  fi  redoutables  par  leur  nombre  s 
que  lui  - même  & tous  fs  Soldats  étaient  per- 
dus fans  refoule , s'ils  ri  étaient  bkn-tot  ajffl  z 
de  quelques  feeour s.  Un  Soldat  Espagnol  ap- 
porta cette  lettre,  accompagné  d'un  Am- 
bafladeur  de  Motezuma , dont  la  commif- 
fion  étoit  de  reprefenter  : Qu'il  n avait  pas 
été  ait  pouvoir  de  F Empereur  £ empêcher  ce 
mouvement  i de  remontrer  la  dangereufe  atteinte 
que  les  mutins  donnaient  à fon  autorité  : de  l af- 
in 'er  quil  n abandonnerait  Point  Alvarado  & 
les  Efpagnols  : & enfin  de  leprejfer  x de  fe  ren- 
dre à Mexique , afin  d'apporter  du  remode. k 
fes  maux , Surquoy  , (bit  que  Motezuma 
voulût  parler  du  fgaievement  de  fes  Sujets  * 
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foie  qu’il  défigiât  le  péril  où  les  Efpagnbls 
fe  trouvoient  engagez  , l’an  6c  l’autre  mar- 
quent fa  confiance  6c  fa  fincerité.  . 

On  n’eut  pas  befoin  de  délibérer  fur  la  re- 
folution  qu’il  falloir  prendre  en  cette  con- 
jondure  -,  puifque  tous  les  Officiers  6c  les 
Soldats  s’emprefferent  à témoigner  , qu'on 
devoir  regarder  le  voyage  de  Mexique  9 
comme  un  engagement  d’une  neceffité  in- . 
difpenfable  : Quelques  - uns  même  alloient 
julqu’à  confiderer  comme  un  heureux  6c 
favorable  préfage  ,,  cet  accident  qui  leur 
fervoit  de  prétexte  pour  éviter  le  partage  des 
forces  de  l’armée,  6c  pour  les  ramener  tou- 
tes entières  à la  Cour  de  Motezuma , dont 
la  redudion  devoit  être  le  fondement  de 
toutes  les  autres  conquêtes.  Cortez  nomma 
pour  Gouverneur  de  Vera  Cruz  , en  quali- 
té de  Lieutenant  de  Sandoval , Rodrigue 
Rangel  dont  l'intelligence  & la  valeur  l’af- 
furoient  de  la  perfonne  des  prifonniers  „ 6c 
d’une  bonne  correfpondance  avec  les  In- 
diens alliez.  Il  fit  une  revue  generale  de  font 
armée  : Sc  laiffant  dans  la  place  , la  garni- 
fon  qui  luy  parut  neceflaire  , 6c  quelques 
Soldats  pour  la  fureté  des  vaiffeaux  ^ il  trou- 
va encore  mille  Fantaffins  fous  les  armes  j 
Sc  cent  Cavaliers.  Il  leur  donna  differen- 
tes routes,  afin  de  ne  pas  incommoder  les 
peuples,  6c  de  pourvoir  plus  aifémentà  la 
îubfiftance  des  troupes  : marquant  le  ren- 
dez vous  general  en  un  lieu  connu  proche 
4e  Tlafcala , où  le  General  jugeait  à propos 
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Centrer  avec  toutes  fes  forces  unies.  Quoi 
qu’il  eût  envoyé  des  CommifTaires  àdefïèin 
de  faire  provision  de  vivres  , néanmoins 
leurs  foins  n’empêcherent  pas  que  les  Sol- 
dats qui  marchoient  par  des  routes  écartées 
ne  fouffriffent  beaticoiip  en  quelques  en- 
droits par  la  faim  3 & même  par  une  foif 
infupportable.  Cependant  les  gens  de  Nur- 
vaez  Supportèrent  ces  incommoditcz  fans  fe 
décourager  , ni  fe  plaindre  ; quoique  ces 
mêmes  Soldats  euffent  paru  depuis  peufl 
fenfibles  à dé  moindres  fouffrances  : ce 
qu:  on  peut  attribuer  à l'exemple  des~ 
vieux  Soldats  de  Cortez  , ou  aux  grandes 
cfperances  dont  leur  coeur  étoit  rempli  :■ 
fans  ce  qui  étoit  dû  à la  différence  du  Gene- 
ral, dont  la  réputation  8c  beHirne  ont  des 
influences  fecrettes  , mais  très  - puiffantes 
fur  î’efprit  des-  Soldats  3 pour  kur  infpirér 
la  valeur  & la  patience.’ 

Avant  que  de  partir  , Cortez  répondit 
par  écrit  à A’varado  8c  à Motezuma  par 
îon  Ambaffadeur.  Il  les  informoit  l'un  & l' au- 
tre de  fa  vie  foire  , de  fan  retour , & de  C aug- 
mentation de  fon  -Armée , afin  d' encourager  AU 
varado^  par  Tefperdnce  d*un  grand  fécon  ds , & 
de  ne  n alarmer  pas  l Empereur  y en  h voyant 
revenir  avec  des  forces  fi  confiderables  , puifcjue 
le  fonlevement  de  fes  Sujets  l*  obligeait' a ne  les  ■ 
pas  feparer . Le  General  réglant  le  temps 
fur  la  neceffité  faifoit  marcher  l’armée  le 
plus  vite  qu*il  étoit  poffibîe , retranchant 
quelques  heures  au  repos  que  fou  activité 
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lu  y faifoit  trouver  dans  le  travail  même,. 
Il  fit  quelque  séjour  au  lieu  du  rendez- vous* 
afin  d'attendre  les  troupes  qui  rnarchoient 
par  des  routes  écartées  ; 6c  enfin  il  arriva  le 
dix-fept  de  Juin  à Tlafcala  ^ avec  toute  fon 
armée  en  bon  ordre.  L’entrée  fut  pompeu- 
fe  , 6c  celcbrée  par  de  grandes  réjoui  (Tances-» 
Magifcatzin  reçut  le  General  en  fon  logis  , 
6c  tous  les  Efpagnoîs  furent  traitez  & re* 
galez  par  leurs  hôtes  avec  beaucoup  d af- 
fe&ion , 8c  même  de  refpc£t  Les  Tlafcalte- 
ques  avoienr  peine  à couvrir  la  haine  qu’ils 
portoientaux  Mexicains,  fous  le  prétexté, 
de  l’amour  qu’ils  avoient  pour  les  Efpa- 
gnols.  Ils  exa^eroient  la  confpiration  > 
le  péril  où  Alvarado  fe  trouvoit  par  dfs 
«irconftances , où  il  paroi  ffoit  plus  d affec- 
tation que  de  certitude.  Us  pefoient  l’info- 
lence  6c  la  perfidie  du  Peuple  du  Mexique  s 
animant  les  efprits  des  Efpagnoîs  a la  ven-: 
geance*,  & mêlant  avec  peu  d’adreffe  leurs 
avis  avec  leur  palïion.  Ainfi  les  crimes  en-* 
chéris  par  un  zele  fufped  peuvent  être  des 
veritez  dans  la  bouche  d’un  ennemi  *>  mais  il 
faut  prendre  garde  que  les  informations 
qu’il  en  donne  font  de  véritables  accufa- 
lions.  c 

Le  Sénat  refoînt  de  faire  un  grand  ef- 
fort 3 6c  d affembler  toutes  les  milices  > 
afin  d’affifter  Cortez  en  cette  occafion  par 
une  raifon  d’Etat  qui  n’étoit  pas  difficile  a 
pénétrer.  Ils  vouloient  attacher  leur  inte- 
ret à la  çaufe  de  leur  ami  ôc  fe  fervir  de  Içs 
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forces  pour  détruire  une  bonne  fois  cette 
Nation  dominante,  pour  laquelle  dsavoicni 
tant  d horreur*  Le  General  comprit  aisé- 
ment leur  intention  ; Sc  après  leur  avoir 
marqué  fa  reconnoi (Tance  & fa  joye  , il  ra- 
batit  la  fierté  qui  les  pouffoit  à faire  ce 
grand  appareil , en  oppofant  aux  inftances 
du  Sénat  quelques  raifons  apparentes  , qui 
en  effet  métoient  que  des  prétextes  contre 
d’autres  prétextes.  Neanmoins  il  reçut 
d eux  deux  mille  hommes  choifîs  , avec 
leurs  Capitaines  ou  Commandans , qui  fui® 
virent  fon  armée  , &c  qui  rendirent  de 
grands  fervices  dans  les  occafîons,  Il  mena 
cette  troupe  pour  rendre  fon  entreprife  plus 
fure  , de  auffi  afin  de  fe  conferver  la  con- 
fiance des  T-lafcaltequcs  qui  a voient  déjà 
acquis  affez  de  réputation  contre  les  Me- 
xicains : & il  n’en  voulut  pas  un  plus  grand 
nombre  , crainte  d’éfaroucher  Motezuma  $ 
il  de  pouffer  les  révoltez  dans  le  dernier 
defdpoir.  Son  intention  étoit  de  faire  uns 
entrée  pacifique  dans  la  Ville  capitale  3 ÔC 
devoir  s’il  pourroit  ramener  le  Peuple  par 
les  voyes  de  la  douceur  , fans  con fuite! 
alors  fa  colere  fur  le  châtiment  des  coupa- 
bles, voulant  effayer  d’abord  de  rétablir  U 
tranquillité  * puis  qu’il  efi  bien  difficile 
d’appaifer  une  fedition  , en  alarmant  lesef- 
prits  de  ceux  qui  luy  donnent  le  mouve^ 
ment. 

Le  General  arriva  à Mexique  le  jour 
de  faint  Jean  > fansavoir  trouvé  en  chemin 
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d’autres  embarras  que  la  diverfité  5c  la  cou- 
tradiftion  des  avis  qu’il  recevoir.  L’armée 
pafla  le  lac  fans  oppofit ion  j.quoy  qu’on  eâtr 
devant  les  yeux  certains  indices  qui  pou- 
voient  réveiller  les  foupçons.  Les  deux  bri- 
gantin s fabriquez  par  les^fpagnols^étoient 
brifez  3 &c  demi- brûlez  : on  voyoit  une 

trande  folitude  fur  les  remparts  * 5c  fur  le. 

aut  de  la  porte  : les  ponts  qui  fervoient  a- 
lors  à la  communication  étaient;  rompus.; 
fur  les  canaux  5 5c  un  trifte  & morne  fi  ien- 
ce  regnoit  par  tout  ce  quartier.  Tous  ces. 
fi'pnes  obligeoient  le.  General  à régler  les 
démarchés  de  fon  armée  *.en  force  que  1 In- 
fanterie occupoit  fucceffivement  les  portes 
que  1 on  avoit  reconnus.  Ces  précautions 
durèrent  jufqu’à  ce  que  les  Efpagnols  qui 
étaient  auprès  de  Motezuma  3 ayant  décou- 
vert lefecoursqui  leur  arrivoit ^pouffèrent, 
de  grands  cris  , qui  raffurerent  la  marche 
des  troupes  de  CortcZi  Âlvarado  fuivi  de 
fous  les  Soldats  3 vint  les  recevoir  à la  porte 
de  fon  logement  <,  où  ils  celebrerent  avec  une 
égale  joye  le  bonheur  dont  ils  fe  reffen- 
tqient  tous.  Ils  fe  félicitaient  fur  leurs 
victoires  > au  lieu  de  fe  faluer.  Ils  parloient 
tous  enfemble*  5c  s’interrompoient  d’une 
maniéré  où  leurs  fentimens  s'expliquaient 
avec  d’autant  plus  de  vivacité  > que  les  era- 
braffemens  5c  certains  difeours  confus 
font  3 pour  ainfi  dire  , l’éloquence  de  la 
joye , où  le  feul  ton  de  la  voix  en  dit  plus,, 
que  l’arrangement  des  paroles.. 
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Rfotcztrma , accompagné  de  quelques- 
uns  de  Tes  Officiers  , vint  jufqu  a la  pre- 
mière cour , où  il  reçut  le  General , avec 
une  fatisfa&ion  qui  parut  outrée  5 de  em- 
porta la  Majefté.  Ü efê  conftant  , de  per- 
fonne  ne  le  nie  ^ que  ce  Prince  fouhaitoit 
l’arrivée  de  Cortex  ; parce  qu’il  avoir  be- 
foin  des  forces  de  du  confeil  de  ce  General^* 
afin  de  faire  rentrer  Tes  Peuples  dans  la  fou- 
miffion  de  auffi  parce  qu’il  fe  voyoit  privé 
de  cette  efperance  de  liberté  que  Cortex 
lu  y permetfoit  3 en  le  lai  (Tant  aller  où  il  luy 
plaifoit:  Et  comme  Motezuma  n’étoit  plus 
retenu  en  fa  prifon  que  par  la  force  de  fa 
parole  ,il  ne  voulut  jamais  ufer  de  cette  li- 
berté durant  l’abfence  de  ce  General  \ les 
troubles  où  fon  Etat  étoit  alors  , l’enga- 
geant encore  plus  étroitement  à n’aba adon- 
ner pas  les  Efpagnols. 

Bernard  Diaz  a écrit  que  Cortez  répon- 
dit incivilement  à ces  avances  d’honnêteté 
que  Motezuma  luy  faifeir  ; qu’il  lut  fit 
mauvais  vifage  ; de  qu’il  fe  retira  en  fon 
appartement  5 fans  aller  voir  l’Empereur  a 
ny  fouffnr  qu’il  le  vît  : qu’il  lâcha  même 
quelques  paroles  in  jurieufes  en  prefence  des  . 
Officiers  dé  ce  Prince  i & enfin  cet  Auteur 
ajoute  de  fon  propre  mouvement  3 que  Cor- 
tez parîoit  alors  fort  fierement  5 parce  qu’il  : 
fe  trouvoit  foûtenudnn  fi  grand  nombre 
d’Efpagnols.  Gfefl:  ainfi  que  Diaz  s’expri- 
me : de  Merrera  a décrié  encore  davantage  ; 
fe  procédé  de  Gortez  en  fon  Hidoire^  gds^ 
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qu’il  employé  l’aveu  même  de  ce  General  a 
prouver  fon  infidélité.  Plufiturs  , dit  - il 
ont  rapporté  qu’ils  avaient  entendu  dire  a Cor* 
tez  , que  fi  en  arrivant  U allait  voir  Motezu- 
rna  > ce  Prince  sep  trouverait  bien  : maïs  qu’il 
le  négligea  , témoignant  beaucoup  de  mépris 
pour  fa  perfonne  i parce  qu’il fe  voyait  en  main 
de  grandes  forces.  Sur  qnoy  cet  Âurcur  pro- 
duît  un  pafTige  de  T acitc  , dont  le  fens  eft , 
Hue  les  heureux  fuecés  rendent  infolemlts grands 
Capitaines.  Neanmoins  Gomara  en  parle 
autrement:  & Cortez  même  n en  dit  rien 
en  h («ronde  Relation  de  fon  expédition  , 
qu  il  eut  été  de  fon  intérêt  de  faire  connoî- 
tre  les  motifs  qui  l’avoient  obligé  à tenii 
un  procédé  fi  irrégulier  , foit  pourî’excu- 
1er , loir  pour  en  faire  approuver  les  raifon», 
La  îincerrte  des  Auteurs  efl  la  règle  de  la 
creance  qu’on  doit  avoir  pour  eux  ; mais  I* 
conduite  de  Cortex  nous  permet  de  douter 
d une  malhonnêteté  fi  peu  vray  fembîable  : 
d autant  plus  que  Herrera  8c  Diaz  même  aC 
lurent,  que  Motezuma  refifia  à l’infoience 
de  les  Sujets  , & qu’il  les  retint  toujours 
autant  qu  il  put  : qu  ils  attaquèrent  mal- 
gre  lui  le  quartier  des  Efpagnols  J 8c  que 
Uns  lerefpeâ:  qu’ils  avoient  pour  ce  Prin- 
ce , ils  auroient  maflacré  Alvarado  8c  fes 
Compagnons.  Aucun  Auteur  n’a  nié  que  le 
Ceneral  ne  fut  bien  informé  de  ces  veritez  2 
8c  la  parole  que  l’Empereur  lui  tint  fi  reli- 
gieufement  , ne  luy  lailTbic  pas  lieu  d’en 
douter  j puifqueia  raifon  ne  permet  pas  de 


du  Mexlqm.  livre  TV.  U* 

croire  que  ce  P rince  retint  les  armes  qu  il 
avoir  m Tes  en  mouvement , ny  qu  il  uc~ 
mèuiât  avec  ceux  qu’il  vouloir  détruire. 
Ainfi  il  fembîe  quec’étoit  une  aftion  indi- 
gne de  la  prudence  deCortcz , de  mepnfer 
un  homme  dont  il  pouvoir  avoir  beioin  en 
plufieurs  rencontres:  & 1 incivilité  qu  on 
attribue  à ce  General  comme  un  effet  de  ce 
bonheur  , ne  convient  pas  a fon  genie.  On 
peut  donc  croire  , ou  au  moins  (oupçonner, 
que  Herrera  avoir  donne  , fur  un  foib.e 
fondement , dans  cette  opinion  ,_en  tombant 
fur  le  Manufcrit  de  Bernard  Duz  , inter- 
prète trop  paffionné  des  adions  de  Corte  , 
& il  fe  peut  faire  qu’il  a adopte  ce  fenti- 
ment , afin  de  faire  une  vaine  P«ade  d c- 
rudition  fur  la  maxime  de  Tacite  : dan- 


leur  (eus  aux  remarques  qui  leur  p^fent  i 
ignorant  que  e’eft  un  fcccet  de  1 ues- 
difficile  . d’accorder  la  vente  avec  l cru,, 
dition. 
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CHAPITRE  XII. 


Ees  motifs  qui  avalent  obligé  les  Mtxlcans 
a prendre  les  armes..  Ordàz  fort  avec 
quelques  Compagnies  , pour  reconnaître 
l état  de  U Villt.  Il  donne  dans  une  em- 
bufeade  j & Contez  fe  détermine  à U 
guerre  a e 


H |“x  ou  ?0,*A  i6urs  avant  que  l’armée 
t(Pfgno!c  fut  arrivée  à Mexique  , les 
rebelles  s eto.ent  retirez  de  l’autre  côté  de 

Lvu  , 5.eflfant  ies  hoftilitez.de  propos 
ûv.  il  acre  j ami  qu’on  put  le  juger  aisément 
par  ce  qui  fmvit.  Lcxce2-.de  leur  nombre 
j avoiC«onné  une  grande  confiance  ; 8c 
^eur  oiguëil  s etoit  élève  , par  la  mort  de 
trois  ou  quatre  Espagnols  tuez  dans  les 
combats  preccdens  : avanture  extraordinai- 
re , ou  iis  avoient  acquis  une  nouvelle  in- 
o -nce,  aux  dépens  de  là  vie  de  plufieurs 
révoltez  Ils  avoient  appris  que  Cotte*. 
S avançoit , & ils  ne  pou  voient  ignorer  que. 
es  orces  ne  fuiïent  conliderablement  aug- 
mentées ; neanmoins  elles  leur  parurent!!! 
peu  redoutables,  qu'ils  uferent  de  ce  ftrata- 
gcmei’  în  ^ retirant  de  deflëin  prémédité  , 
ÿn  de  laiiïèr  l’entrée  libre  aux  Efpagnols,, 
«de les  exterminer  tous  enfemble  , lotT- 
qu  Us  les  tiendraient  renfermez  dans  Ja< 
Ville.  Un  ne  pénétra  point  d’abord  ce  def- 
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ein  , quoyque  leur  retraite  parût  fufpedte* 
k qu’on  fe  trompe  rarement  , lorfqu’oïi 
uge  des  actions  de  fon  ennemi  par  les  rè- 
gles de  la  malice. 

Toute  l’armée  fe  logea  dans  l’enceinte 
lu  quartier  même  où  les  Efpagnoîs  5c  les 
Ilafcalteques  trouvèrent  du  couvert.  On 
pofales  corps-de-gardes  5c  lesfentinelles, 
fuivant 'toutes  les  précautions  requifes,  en 
un  temps  où  la  guerre  avoit  cefie  fans  qu’il 
en  parût  de  fujet  * agrès  quoy  le  General 
fe  retira  à part  avec  Alvarado  , afin  de  s’in- 
ftruirede  l’origine  de  ce  foûlevement,  & de 
Gonnottré  la  fource  du  mal  , avant  que  d’y 
apporter  .du  remede.  On  rencontre  fur  ce 
fujet  les  mêmes  contradictions  qui  ont  fi 
fouve.nt  arrêté  le  cours  de  notre  plume. 
Quelques  Auteurs  difent  que  la  confpira- 
tion  du  Peuple  de  Mexique  fe  forma  par 
les  intelligences  queNarvaez  avoit  en  cette 
Ville.  D’autres  foûtiennent  que  Motezuma 
en  fut  fauteur  , par  le  defir  qu’il  avoit  de 
recouvrer  la  liberté  : fur  quoy  il  n’eft  pas 
neceffaire de  nous  arrêter,  puifqu’on  a vû 
le  peu  de  fondement  de  ces  fecrettes  négo- 
ciations , qu’on  attribuoit  à Narvaez  : 5c 
que  Motezuma  n’avoit  point  de  parta  la 
fureur  de  fon  Peuple.  D’autres  en  ont 
cherché  la  fource  dans  la  fidelité  des  Me- 
xicains 5qui  prirent  les  armes  afin  de  tirer 
leur  Prince  de  l’opprelïion  où  il  étoit,  5c 
ce  fenci ment  s’accorde  plus  avec  la  raifon  ^ 
qu’avec  la  vérité.  Enfin  on  a attribué  cet* 
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te  rupture  aux  Sacrificateurs  des  Idoles  , 
affez  probablement  \ puifqu’ils  retrouvè- 
rent mêlez  fort  avant  dans  la  fedition  , 
publiant  à haute  voix  les  menaces  de  leurs 
Dieux  , 6c  infpirant  aux  autres  cette  mê- 
me fureur  qui  les  difpofoit  à recevoir  les 
réponfes  de  ces  deteftables  Oracles.  Ils  re- 
petoient  ce  que  le  Démon  leur  annonçait  ; 
ëc  quoi  qu’ils  ne  fuffènt  pas  les  premiers 
auteurs  du  fbulevement , ils  luy  donnèrent 
en  effet  beaucoup  de  chaleur  , en  irritant 
les  efprics  , 6c  entretenant  la  fedition. 

Les  EcrivainsEtrangets  s’éloignent  enco- 
re davantage  du  vrai- fembiabîè,  en  mettant 
l’origine  6c  les  motifs  de  ce  mouvement  en- 
tre des  cruautez  atroces  dont  ils  tâchent  de 
noircir  la  conduite  des  Efpagnols  en  la  con-? 
quête  des  Indes.  Ce  qu’il  y a de  plus  fâ- 
cheux 3 eft  qu’ils  appuyent  la  malignité  de 
leur  récit  , par  l'autorité  du  Pere  Barthélé- 
my de  lasüafas,ou  Cafaus  , qui  fut  Evê- 
que de  Chiapa , dont  ils  copient  ou  tradui* 
fent  les  paroles  > en  nous  chargeant  pat  le 
témoignage  d’un  Auteur  de  notre  Nation  > 
& d’une  qualité  diftinguée.  Il  a écrit  3 com- 
me on  le  voit  encore  dans  fes  ouvrages  , que 
les  Mexicains  voulant  divertir  6c  regaler 
leur  Empereur,  préparèrent  une  danfe  ou 
bal  public,  de  ceux  qu’ils  appellent  Mito- 
les  *,  6c  que  Âlvarad©  voyant  la  qualité  des 
joyaux  dont  ils  étoient  parez  , vint  avec 
tous  fes  Soldats  attaquer  ces  miferables  , 
flu  il  ouffacra  pour  les  dépoüiller  j 6c  qu’en 
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:ette  funefte  occafion,  plus  de  deux  mi  U® 
Kobles  Mexicains  pa  fièrent  au  fil  de  le- 
pée  : ce  qui,  félon  cette  Relation  , réduit 
laconfpirationaux  termes  d’une  jiifte  ven- 
geance. Comme  cette  a dion  eft  trop  ou- 
crée  pour  tomber  dans  le  fens  d’un  Capitai- 
ne , elle  ne  paroît  pas  feulement  extrava- 
gante, mais  encore  impoflîble  : fur  quoy  il 
eft  bonde  fçavoir  que  ce  Prélat  fôîlicitoit 
alors  le  foulagement  des  Indiens  , &:  que 
pour  enchérir  ce  qu’on  leur  faïfoit  fouffnr , 
il  s’eft  moins  attaché  à la  vérité , quà  1 exa- 
gération. La  plus  grande  partie  de  nos  Au- 
teurs font  convaincu  d’un  défaut  de  lumiè- 
res 8c  de  bonnes  informations  fur  ces  énor- 
mes eruautez  dont  il  a accusé  les  Efpa- 
gnoïs  ; & Ion  eft  trop  heureux  de  le  trou- 
ver fi  bien  réfuté  , qu’on  n’ait  rien  à démê- 
ler avec  le  refped  qui  eft  dû  à fa  dignité. 

La  vérité  confiante  eft  donc  , que  peu  de 
temps  après  le  départ  de  Cortez  , Alvarado 
reconnut  que  les  Nobles  Mexicains  relâ- 
choient  beaucoup  de  l’attention  & de  la 
complaifance  qu’ils  avoient  pour  les  Es- 
pagnol s *,  & que  cette  nouveauté  l’obligea 
demies  obferver  , & de  veiller  fur  leurs  dé- 
marches. Il  détacha  quelques  - uns  de  fes 
confidens  pour  éclairer  ce  qui  fe  paffbie 
dans  la  Ville  > & il  apprit  que  le  Peuple  de- 
venoit  inquiet  & mffterieux  : qu’on  faifoit 
des  alïèmblées  en  des  maifons  particulières, 
avec  certaines  précautions  mal  concertées, 
qui  cachoient  )e  projet  & découvraient  l’in- 
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tention.  il  anima  fes  confidens  , &'Teçttt 
enfin  par  leur  moïen , des  lumières  très  fu- 
ites dune  ■confpiration  formée  contre  les 
Efpagnols  , ayant  gagné  quelques-uns  des 
Conjurez  mêmes  , qui  en  apportèrent  les 
avis  5 en  deteftant  la  trahifon^  fans  oublier 
leurs  intérêts.  On  approchoit  du  jour  def- 
tiné  à une  grande  Fête  des  Idoles  , qu’ils 
celebroient  par  ces  danfes  publiques  , qui 
confondaient  les  Nobles  indifféremment 
avec  le  Peuple  3 8c  qui  mettaient  toute  la 
Ville  en  rumeur.  Les  Conjurez  avoient 
choifi  ce  jour- là  pour  l’execution  de  leur 
deffein  , fuppofant  qu’il  leur  feroit  fort  aifé 
des’affembier  ainfi  à découvert,  fans  que 
cette  nouveauté  pûc  donner  aucun  loupçon. 
Leur  deffein  éroit  de  commencer  le  bal , afin 
de  foûlever  le  Peuple  en  publiant  qu’il  s a- 
rgiffoit  de  la  liberté  de  leur  Prince , 8c  de  la 
défenfe  de  leurs  Dieux  j remettant  à ce  mo- 
ment la  déclaration  de  l’entreprife  ,pour  ne 
bazarder  point  un  fecret  de  cette  importan- 
ce 3 en  le  confiant  mal  à proposa  la  difere- 
tion  de  tout  un  Peuple  : 8c  véritablement 
cela  n était  pas  mal  imaginé,  la  malice  étant 
ordinairement  foûtenue  de  quelque  forte 
d’efprit. 

Quelques-uns  des  principaux  auteurs  de 
3a  conjuration  vinrent  rendre  -vifite  à Alva- 
rado , au  matin  du  jour  qui  précedoit  cette 
Fête  folemnelle,&:  ils  luy  demandèrent  per- 
million  de  la  célébrera  tâchant  de  luy  fer- 
mer les  yeux  par  cette  foûraiffion  affe&ée- 

^àlvarado* 


du  Mexique.  Livre  IV.  137 
Âlvarado,  donc  les  foupçons  n’étoient  pas 
encore  pleinement  éclaircis  , leur  accorda 
la  permsffion,  à la  charge  qu’ils  ne  porte- 
roient  point  d’armes  , & qu’ils  ne  répan- 
droient  point  de  fang  humain  dans  leurs 
facrifices  : cependant  il  apprit  cette  même 
nuit , qu’ils  allpienten  fecret  cacher  leurs 
armes , en  un  endroit  fort  proche  du  Tem- 
ple, Alors  voyant  tous  fes  doutes  levez,  il 
prit  une  refolution  téméraire,  à la  vérité  5 
mais  qu’on  auroit  pû  confiderer  comme  un 
bon  remede  , àun  mal  fi  violent,  s’iîavoit 
été  appliqué  avec  une  jufte  modération.  AI- 
varado  prit  donc  fes  mefures  pour  attaquer 
les  Conjurez  au  commencement  du  bal, 
fans  leur  donner  Je  loifir  de  prendre  leurs 
armes  de  foûlever  le  Peuple  : ce  qu’il 
fit  en  forçant  avec  cinquante  Efpagnois  , 
fôus  prétexte  de  venir  prendre  leur  part  du 
regale  , par  pure  curiofité.  Ils  trouverenc 
ces  Nobles  à demi  y vres , tant  par  la  fumée 
des  liqueurs  , que  par  l'excez  de  la  joye 
qu’ils  fentoient  d’avoir  conduit  heureufe- 
ment  leur  trahifon  jufqu’àce  point  là.  Les 
Efpagnois  les  chargèrent  , §c  les  défirent 
fans  aucune  refiftance , en  bleffant  8c  tuant 
ceux  qui  n’eurent  ni  l'clprit , ni  le  temps  de 
fuïr  , ou  de  fe  jetter  par  les  fenêtres  du 
Temçle.  L’intention  du  Capitaine  Efpa- 
gnol  étoit  de  les  châtier  & de  les  feparer  , ce 
qu’il  obrint  fans  diff  cultéjmais  non  pas  fans 
quelque  defordre  , parce-  que  fes  Soldats  fe 
jetterent  fur  les  bk  8kz  3c  fur  les  morts  pour 
Tme  LL  M 
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arracher  les  joyaux  qu’ils  portoient.  Il  était 
difficile  alors  de  retenir  cette  licence,  5c  il 
3’cft  prefque  toujours  quand  le  Soldat  a le 
fer  à la  main  , 5c  l’or  devant  les  yeux. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  plus  d’ardeuà 
que  de  prudence  ; les  Efpagnols  fe  retirèrent 
avec  toute  la  fierté  des  vainqueurs , fans  que 
kurCapitaine  prît  le  foin  d’informer  le  peu- 
ple des  motifs  de  cette  a&ion.  Il  devoit  pu^ 
blier  la  trahisôque  cesNobles  avoknt  dreffée 
contre  luy  : montrer  les  armes  qu’ils  avoient 
cachées , ou  faire  quelque  chofe  de  fa  part, 
afin  de  tourner  en  fa  faveur  les  efprits  de  la 
multitude  , quia  toujours  allez  de  difpofi- 
tion  à fe  chagriner  contre  la  Nobîeffe.  Mais 
Alvarado , fatisfait  de  la  juftice  de  ladion, 
& du  bonheur  de  l’execution  , ne  connut 
pas  combien  il  luy  importoit  d’y  ajouter  les 
ornemens  de  la  raifon  ; 5c  le  peuple  qui 
ignoroit  la  confpiration  , 5c  qui  voyoit  le 
carnage  qu’on  a voit  fait  de  fes  Nobles,  &C 
les  joyaux  qu'on  leur  avoit  arrachez , attri- 
bua ce  procédé  à une  avarice  enragée , Sc  en 
conçut  tant  de  fureur  qu’il  prit  les  armes  en 
un  moment , 5c  forma  un  corps  effroyable 
de  fcditieux  , qui  fe  trouvèrent  fou  levez  fans 
que  les  premiers  conjurez  y euffent  con- 
tribué aucun  de  leurs  foins. 

Le  General  reprefenta  fortement  à Alva- 
rado fa  témérité,  5c  fur  tout  l'imprudence 
d’avoir  bazardé  la  plus  grande  partie  de  fes 
forces  en  un  jour , où  toute  la  Ville  éroit  en 
.mouvement,  laiflant  le  quartier  qui  devait 
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faire  le  premier  de  fes  foins,  expofé  à tous 
les  accidens  qui  pouvoient  arriver.  Il  luy 
témoigna  fou  déplaifir  de  ce  qu’il  avoir  ca- 
ché àTEmpereur  les  premiers  fujets  de  fes 
inquiétudes  ; parce  qu  Alvarado  n’eut  aucu- 
ne confiance  en  Motezuma,  jufques  à ce 
qu’il  le  vit  combattre  à (bn  côté  dans  les 
occafions  qui  fuivirent.  Au  lieu  qu’il  de- 
voir com  muniquer  fes  foupçons  à ce  Prin- 
ce , quand  ce  n’auroit  pas  été  à deflein  de  fe~ 
prévaloir  de  fon  autorité  \ mais  afin  de  fon- 
der (bn  cœur , & de  cannoître  s’il  étoit  fûr 
de  le  laifler  avec  une  fi  foible  garde  ; ce  qui 
étoit  prefque  la  même  chofe  que  tourner  le 
dos  à l’ennemi  , dont  on  a plus  de  lieu  de 
fe  défier.  Enfin  , il  blâma  le  peu  de  confi- 
dent Ion  qu’il  avoit  eu , de  ne  pas  juftifier 
fur  l’heure  une  conduite  fi  violente  à l*cx re- 
lieur auprès  du  peuple  de  Mexique,  Sc  mê- 
me des  coupables  qu’il  auroir  mis  dans  leur 
tort.  Ces  reproches  du  General  font  bien 
voir  que  cette  adion  ,en  fes  motifs,  '&  en 
fes  circonftances , n’avoit  pas  la  malignité 
qu’on  luy  avoir  imputée  ^ puifque  Correz 
n’en  feroit  pas  demeuré  aux  Amples  paroles, 
pour  châtier  un  crime  auflî  atroce  , Sc  il 
n’auroit  pas  manqué  de  prendre  occafion 
d’en  punir  l’auteur , au  moins  par  la  prifon , 
afin  de  faciliter  un  accommodement  par 
cette  efpece  de  fatisfa&ion.  Audi  trouvons- 
nous  qu*  Alvarado  même  en  fit  la  propor- 
tion au  General , comme  d’un  moyen  pro- 
pre à ramener  les  éfprits  de  ce  peuple  mais 
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que  Cortez  le  rejetta  , jugeant  qu’il  était: 
bien  plus  noble  de  prendre  la  voye  de  pu- 
blier les  juftes  rai  Tons  qu’on  avoiteu  depm- 
nir  les  premiers  conjurez , pour  defabufer  le 
peuple 0 & affoiblir  la  faction  des  Nobles.. 

Les  révoltez  ne  . parurent  point  ce  foir  * 
& il  n’arriva  aucun  accident  capable  de 
troubler  le  repos  de  la  nuit.  Le  jour  vint  j 
& le  General  voyant  que  le  filence  des  en- 
nemis duroit  encore  5 & qu’il  paroi  (Toit  in- 
fidèle, à caufe  qu’on  ne  rernarquoit  pas  un 
feul  homme  dans  les  rues,  ni  dans  tout  ce 
qui  étoit  à la  portée  de  la  vue  , il  fit  forcir 
Diego  d’Ordaz  pour  reconnoître  la  Ville  >r. 
èc  penetrer  le  fonds  de  ce  miftere.  Ce  Ca- 
pitaine fuivi  de  quatre  cens  foldats  Efp&- 
gnols  où  Tlafcalteques  , marcha  en  bon 
ordre  par  la  grande  rue,  & découvrit  bien- 
tôt une  troupe  d'indiens  en  armes,  que  les 
ennemis  avoient  jettée  devant  eux  , à défi- 
fein  de  l’amorcer.  Il  s’avança  voulant 
faire  quelques  prifonniers  , afin  de  pren- 
dre langue  \ lors  qu’il  le  vit  en  tête  une  ef- 
froyable multitude  de  gens  bien  armez  ; &£ 
Un  moment  après  une  autre  armée  qui  ne 
cedoit  point  en  nombre  à la  première , vint 
luy  donner  à dos.  Ce  gros  s’étoit  tenu  ca- 
ché dans  les  rues  qui  traversaient  la  princi- 
pale avenue  j & 1 une  l’autre  troupe 
chargea  les  Efpagnols  avec  une  égale  feroeb 
té  , au  même  temps  qu’une  troifiéme  ar- 
mée de  menu  Peuple  parut  aux  fenêtres  8c 
fur  les  terralTcs , en  II  grande  confufion  , 
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qu’elle  fembloitôter  à nos  Soldats  jufques- 
à la  refpiration  , en  rempli  (Tant  Tair  de  pier* 
res  Sc  de  traits. 

Ordaz  eut  befoin  de  toute  fa  valeur  SC 
de  fon  expérience  pour  fe  tirer  de  ce  périt 
promptement  3c  fans  dèfordre.Il  forma  fou 
bataillon  fui  va  ne  le  terrein  , faifant  le  pre- 
mier 6e  le  dernier  rang  des  Soldats  armez 
de  piques  3c  d’épées , pour  faire  tête  devant 
& derrière-,  durant  que  les  Ârquebufiers  tr- 
roient  aux  fenêtres  3C  aux  terraffes  II  lui 
fut  impofïiblc  d’avertir  le  General  du  dan* 
ger  où  il  fe  trouvoit  : & Cortez  n’ayant 
point  d'avis*  ne  crut  pas  que  ce  Capitaine 
eût  befoin  de  fecours  > fuppofant  qu’il  avoir 
allez -de  force  pour  executer  Tordre  qu’on 
lui  avoir  donné.  Neanmoins  la  chaleur  dti 
combat  ne  dura  pas  long  terns , parce  que 
les  Indiens  chargèrent  confusément  $-  en- 
forte  que  îe  trop  grand  nombre  leur  ôtoit 
l’ufige  de  leurs  armes  *,  ou  qu’ils  perdirent 
tant  de  monde  à la  première  attaque  , que 
hs  autres  fe  retirèrent  à une  diftance  ou 
ils  ne  pouvoient  offenfer  les  nôtres  , ni  en 
être  offenfez.  Les  Arquebufiers  eurent 
bien-tôt  nettoyé  les  terraffes  : -&  Ordaz  y 
qui  venoit  feulement  pour  reconnoftre  , Sc 
qui  ne  jugeoit  pas  à propos  de  s’engager  plus 
avant,  voyant  que  les  ennemis  Te ntouroient 
de  loin  , (ans  combattre  autrement  que  par 
des  cris  3c  des  menaces  , ferefoîut  de  s’eu- 
vric  à coups  d’épée  , le  chenvn  de  fa  retrai- 
te ; fur  quoi  il  donna  fes  ordres  9 gardant  là 


î4*  Hifloirt  delà  Conquête 

même  forme  de  bataille  ; &c  fit  charger  vf- 
gourtufement  ceux  qui  occupoient  la  rue 
qui  conduifoit  au  quartier  des  Efpagnols, 
au  même  temps  qu’on  repouiïbit  les  autres 
qui  s’avançoient  à l’avant  garde,  & qu’on 
tiroit  à ceux  qui  fe  découvroient  au  haut 
des  maifons.  Ainfi  ce  Capitaine  fit  fa  re- 
traite avec  beaucoup  de  peine  ; 5c  eî le  lui 
coûta  du  fang,lui-  même  ayant  été  blefle  a- 
vec  la  plus  grande  partie  de  fes  Compagnes* 
Il  en  mourut  huit  fur  la  place  * 5c  peut-  être 
croient  iLs  delà  troupe  des  Tlafcalteques , 
puifqu’on  n’a  parlé  que  d’un  Efpagnol 
qui  fe  fignala  fort  en  cette  rencontre  5C 
qui  mourut  en  faifant  fon  devoir  avec  beau- 
coup de  gloire.  Diaz  rapporte  les  exploits 
de  ce  brave  homme  , 5c  dit  qu’il  fe  nom- 
moft  Lezcano.  Les  autres  Auteurs  n’en 
ont  rien  dit  , 5c  l’on  ne  fçait  point  fon  vrai 
nom  , qui  méritait  d’être  connu  de  la  pofte- 
rité  , qui  doit  neanmoins  honorer  fous  ce 
furnom  la  mémoire  de  ce  vaillant  Soldat. 
Cortez  connut  par  ce  fuccez  , qu’il  né- 
îoit  pas  temps  d avancer  des  propofitions  9 
qui  en  diminuant  la  réputation  de  fes  for- 
ces, augmenteroient  Pinfolence  des  révol- 
tez. Il  refolutdeleur  laifTer  fouhaiter  d’eux- 
mêmes  la  paix  avant  que  de  la  propofcr  * 
Sc  voulant  leurinfpirer  ledefirdu  repos  par 
îa  rigueur  du  châtiment , il  fe  préparoit  à 
enrrerdans  la  Ville  , avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée.  Le  General  n’avoit  a^- 
lori  perfonne  dont  il  put  fe  fervir  pour  infi* 
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nuef  un  accommodement  : Motezuma  le 
défioir  de  fon  autorité  , Si  craignoit  une 
défobéïffance  de  la  part  de  fes  Sujets  : & en- 
tre ces  rebelles  il  n’y  avoir  ni  commande- 
ment, niobéiffance.  Tous  commandoient* 
& perfonne  ne  vouloit  obéir  : c’éfoit  un 
amas  confus  , fans  gouvernement  & fans 
diftindion  , composé  de  Nobleffe  Si  de 
Peuple.  Cortez- fouhaitoit  ardemment  de 
prendre  les  voyes  de  la  douceur  .,  Si  il  ne  de- 
fefperoit  pas  d’y  parvenir  ; mais  il  croyoit 
devoir  la  faire  attendre  , avant  que  d’em- 
ployer la  perfuafion:  en  quoyil  legouver- 
noit  comme  un  Capitaine  fage&  adroit  j, 
parce  qu’il  n’eft  ni  iur , ni  avantageux  d op- 
pofer  la  raifon  defarmée  , à l’impetuofité 
d’un  Peuple  feditieux  ,•  puifqu’elle  ne 
fait  , pour  ainfi  dire  , que  begaier  , Iorf- 
qu’elle  n’eft  point  foûtenuë  par  les  armes  ? 
& que  le  Peuple  eft  un  monftre  inexora- 
ble, à qui  les  oreilles  manquent,  quoy qu’il 
ait  une  infinité  de  têtes. 
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CHAPITRE  XIII. 

Les  Mexicains  attaquent  le  quartier  des  Efpa* 
gnols,  & font  repoujfez,.  Cortez fait  deux 
/orties  contre  eux  ; & qmy  qu  'il  les  eut  ba- 
ttis en  ces  deux  rencontres , il  voit  peu  d*ef- 
peranse  de  Us  réduire . 

LEs  Mexicains  pourfuivirent  vivemeti 
Ordaz  8c  fa  troupe  : ils  traitoien t la.  re- 
traite de  fuite*  8c  ils  pouffèrent  leur  victoire 
prétendue  avec  une  fureur  aveugle  : qui  dura* 
jufqu  a ceci ue  Tartilleric du  quartier  l’arrë- 
ta5  malgré  eux.  Le  carnage  quelle  fit  dans 
leurs  troupes  , les  obligea  à reculer  3 autant 
qu  il  etoit  ncceffaire  pour  s’éloigner  du  pé- 
ril : neanmoins  ils  firent  alte  à la  vue  dés  * 
Efpagnols*  8c  on  connut  par  leur  iïlence  , 
8c  par  la  diligence  dont  ils  uferenti  Ce  raf- 
fenib^er  8c  à fe  mettre  en  ordre  5 quU&votr-- 
loienr  paffer  a quelque  nouvelle  entreprife,  * 
Leur  deffèin  étoit  de  donner  un  affaut  ge- 
neral au  quartier , & en  peu  de  temps  toutes 
les  rues  des  environs  parurent  couvertes  de 
gens  en  armes.  Leurs  timbales  8c  leurs  cors 
donnèrent  un  moment  après  le  fîgnal  du 
combat  * 8c  tous  ces  mutins  s’avancèrent  en 
meme  temps , avec  une  égale  précipitation* 
Us  avoient  mis  à l’avant-garde  plufieurs 
troupes  d’Archers  3 qui  en  tirant  aux  cre- 
neauij  dévoient  faciliter  le&approches.  Lea 

décharges 
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Recharges  qu’ils  faifoient  étoientfï  ë'paiffes, 
de  fi  fouvent  répétées  , durant  que  les  Sol- 
■ébfts  deftinez  à l’affaut  paffoient  entre  leurs 
'•rangs  , que  nos  gens  qui  dêfendoient  les 
murailles  , en  furent  embarralîez  ; ayant 
une  cxttême  peine  à fonger  en  même  temps 
à fc  défendre,  5c  à re pouffer  des  ennemis. 
Le  quartier  fut  prefque  inondé  de  la  quanti- 
té de  fléchés  s 5c  cette  façon  de  parler  ne 
doit  point  parottre  trop  hardie,  puis  qu’il 
fut  nece  flaire  d’employer  p’ufieurs  perfoa- 
nes  à rama  {fer  ces  flèches,  qui  nuifoient  une 
fécondé  fois  aux  Efpagnols  ,>  en  touchant 
les  paflages  qui  conduifoient  aux  remparts. 
L’artillerie  8c  les  Arquebufîers  faifoient  un 
terrible  carnage  parmi  ces  révoltez:  mais  ils 
croient  fi  déterminez  à mourir , ou  à vain- 
cre , qu’ils  coüroient  en  foule  remplir  le 
vuide  queies  morts  avoient  laiffé  : 5c  ils  fe 
ferroient  couragcufement  , en  foulant  in- 
différemment les  bleffez  & les  morts. 

Plufieurs  en  vinrent  jufques  à fc  pouffer 
fous  le  canon  , ou  avec  une  obftination  in- 
concevable , Ils  tâchoient  de  rompre  les 
fortes  Sc  d’abattre  les  murs  avec  leurs  ha- 
ches garnies  de  pierres  à fuzil.  Quelques- 
uns  élevez  fur  les  épaules  de  leurs  compa- 

Î;nons , cherchoient  à en  venir  aux  mains  à 
a portée  de  leurs  armes»  D’autres  fe  fer- 
voient  de  leurs  piques  comme  d’échelles 
pour  monter  aux  fenêtres  5c  aux  terraffes. 
Tous  enfin  fe  lançaient  au  fer  &C  au  feu  , 
«omme  des  bêtes  farouches  > dans  l’excez 
Tmt  IL  N 
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de  leur  rage  : & ces  a&ions  d’une  témérité 
brutale , auraient  pu  pafler  pour  des  prôikf- 
fes  éclatantes,  fî  la  valeur  y avoir  pris  au- 
tant de  part  que  la  férocité. 

A la  hn  les  ennemis  repouflez  par  tout.  , 
fe  retirèrent  aux  rues  de  traverfe , pour  fe 
mettre  à couvert.  Ils  s’y  maintinrent  juf- 
ques  à ce  que  la  nuit  les  feparât  > parce  qu’ils 
n’avoient  pas  accoutumé  de  combattre  du- 
rant fabfence  du  Soleil  j mais  fans  donner 
aucunes  marques  qui  puffent  faire  efperer 
qu’ils  renonçoient  à leur  entreprifc  : au 
contraire  , ils  eurent  la  hardiefle  de  venir 
troubler  le  repos  des  Efpagnols , en  mettant 
ie  feu  en  plufieurs  endroits  du  quartier  -,  foit 
qu’ils  renflent  jette  en  s’attachant  aux  por- 
tes & aux  fenêtres , à la  faveur  de  l’obfcuri- 
té  ; foit  qu’ils  fe  fu  (Te  nt  fer  vis  de  leurs  flé- 
chés, en  les  chargeant  de  feux  d’artifice  : 
ce  qui  paroît  plus  vrai - femblable  , parce 
que  la  fiâme  s’empara  en  un  moment  de 
tout  le  logis  avec  tant  de  fureur,  qu’on  fut 
obligé  pour  la  couper , d’en  abattre  une  par- 
tie , & enfuite  de  travailler  à mettre  en  dé- 
fenfe  les  brèches  qu’on  avoit  faites  pour 
empêcher  la  communication  de  cet  incen- 
die *,  &c  cette  fatigue  occupa  la  meilleure 
partie  de  la  nuit. 

Le  jour  paroi  (Toit  à peine  , lors  que  les 
ennemis  revinrent  , (ans  ofer  s’approcher 
des  murs.  Ils  fe  contentèrent  de  provo- 
quer les  Efpagnols  à quitter  leurs  rem- 
parts, en  les  appellant  au  combat  par  de 
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grandes  injures.  I ! s les  traitaient  de  lâches 
ôc  de  poltrons  -,  parce  qu’ils  ne  fe  déren- 
doientqu’à  l’abri  de  leurs  murailles:  5c  le 
General  qui  avoir  déjà  refolu  de  faire  une 
fortie,  prie  Poccafion  de  ce  défi  pour  ani- 
mer fes  Soldats.  II  les  prépara  par  un  petit 
difeours  à fe  venger  de  ces  in  jures , 3c  forma 
fans  perdre  de  temps  trois  bataillons , d’au- 
tant de  Soldats  qu’il  le  jugea  à propos  , 
donnant  à chacun  plus  d’Efpagnols  que  de 
Tlafcalteques.  Deux  de  ces  bataillons  dé- 
voient nettoyer  les  rues  de  traverfe  : 5c  le 
îroifiéme  , où  Cortez  marchoit  en  perfon- 
11e  , fuivi  des  plus  braves  Soldats  de  fon 
armée , fit  fon  attaque  par  la  rue  de  Tacuba, 
où  le  gros  des  ennemis  paroiffoit.  Le  Ge- 
neral a ifpofa  fes  rangs,  5c  diftribua  les  ar- 
mes félon  le  befoin  qu’on  avoir  de  combat- 
tre en  tête  5c  des  deux  cotez  , fur  le  modèle 
4e  cequ’Ordaz  avoit  pratiqué  en  fi  retrai- 
te *,  jugeant  que  ce  qui  avoit  mérité  fes 
louanges  ,étoit  digne  de  fon  imitation  ; ce 
qui  éroit  la  marque  dîme  ame  noble  & éle- 
vée-. fçaihant  d’ailleurs  les  ri fq lies  où  les 
Commandans  s’expôfent , lors  qu’ils  dédai- 
gnent de  fuivre  les  traces  qui  leur  ont  été 
frayées  par  les  fubalternes  ; puis  qu’on  n’eft 

{vas  peu  éloigné  de  commertre  des  fautes , 
ors  qu’on  prétend  fe  distinguer  de  ceux  qui 
ont  bien  fait. 

Les  trois  bataillons  chargèrent  en  même 
temps  •,  5c  les  ennemis  reçurent  cette  pre- 
mière charge  fans  s’étonner  * & fans  perdta 
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le^tcrrein.  Ils  la  foûrinrent,  & attaquèrent 
n\ême  jufqu’à  en  venir  aux  coups  de  main,, 
& aux  prilcs.  Ils  efcrimoientde  leurs  majf- 
fue's , Sc  de  leurs  épées  de  bois  avec  une  fu- 
rie defefperee.  Ils  (e  pouffoient  à corps  per- 
du dans  les  piques  ëi  dans  les  épées , afin 
de  donner  leur  coup  aux  dépens  de  leur  vie,. 
Les  Arquebuficrs  qui  avaient  leur  emploi 
marqué  contre  les  fenêtres  & les  terrafTes  , 
ne  pouvoient  empêcher  la  grêle  des  pierres , 
parce  que  les  Mexicains  les  jettoient  fans  fg 
montrer-;  &c  il  fallut  mettre  le  feu  à quelques 
maifons , afin  de  faire  çeffer  cette  ennuyeufe 
hoftilité. 

Enfin  les  rébëlles  cederent  à l’effort  des 
Efpagnols  ; mais  en  lâchant  le  pied  , ils 
rompoient  les  ponts  qui  étoient  fur  les  ca- 
naux , & faifoient  tête  de  l’autre  côté , obli- 
geant à remplir  ces  canaux  en  combattant 
toujours , afin  de  fuivre  la  viétoire.  Ceux 
qui  éroient  deftinez  à donner  par  les  rues 
de  traverfe  , chargèrent  cette  multitude  de 
Peuple  qui  .les  occupoit  avec  tant  de  vi- 
deur j que  le  General  fe  vit  hors  de  danger 
d’être  enyelopé  par  derrière  , & n’eut  affai- 
re qu’aux  ennemis  qu’il  avoir  en  tête  : juf- 
ques  à ce  qu’ayant  rencontré  une  place  a fiez 
étendue , les  trois  bataillons  fe  joignirent, 
& pouffèrent  les  Indiens  , qui  tournèrent 
le  dos  confufémenr , & avec  la  même  impe- 
tuofité  qu’ils  avoient  été  au  combat. 

Cqrtcz  ne  permit  pas  qu’on  pouffât  la 
victoire  jufqu’à  une  entière  deftruétion  de 
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ces  Sujets  de  Motezuma  , qui  fuyoient  de 
tous  cotez  en  détordre,  & fori  cœur  ne  put 
fouffrir  qu'on  l'achevât  , eii  répandant  en- 
core le  fang  de  ces  miferablcfs  , qu'il  croyait 
aflez  punis  de  leur  infolente  par  ce  châti- 
ment. il  rappella  fes  Soldats,  Si  fe  retira V 
fans  trouver  aucune  oppofition  qui  renga- 
geât à un  nouveau  combat.  Les  Efpagnols 
perdirent  douze  de  leurs  Compagnons  en 
cette  occafîon  , & ils  eurent  un  grand  nom- 
bre de  bleffez  de  coups  de  pierre  ou  de  flé- 
ché , Sc  perfonne  de  coups  de  main.  Du  côté 
des  Mexicains  , le  nombre  des  morts  fut  fi 
grand  , que  les  corps  qu'ils  ne  purent  reti- 
rer , empliflbienc  les  rues , apres  avoir  teint 
les  canaux  de  leur  fang.  Le  combat  dura 
toute  la  matinée  : Si  les  Efpagnols  fe  virent 
quelquefois  extrêmement  predez*  Nean- 
moins rheareux  fuccez  de  cette  journée  fut 
entiérement  dâ  â leur  valeur  , à leur  expé- 
rience à leur  difcipline  militaire.  Au- 
cun d eux  ne  fe  diftingua,  parce  qu'ils  fe 
fignalercnt  tous  également , les  Soldats  ainfi 
que  les  Capitaines  : que  leurs  exploits 

s'effacèrent  réciproquement  les  uns  les  au-* 
très.  Les  Tlafcalteques  à leur  imita t ton  pa- 
rurent vaillans  fans  emportement , &c  Coû- 
tez conduifit  cette  aébton  es  brave  & pru* 
dent  Capitaine  , courant  dt  tous  côte z , $£ 
toujours  avec  plus  d'ardeur  où  le  péril  croit ~ 
îe  plus  grand , l'é  pée  dans  le  vîentre  des  en- 
nemis , l'œil  fur  fes  Soldats  , S:  l'efprit 
grefent  : à tout  ; lardant  en  doute  fi-fâ  har^ 
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die  (Te  avoit  plus  contribué  à la  viéloire  * 

3ue  Ton  admirable  conduite  * car  il  pofife- 
oir  en  un  fouverain  degré  ces  deux  vertus  * 
que  Ion  fouhaite  fans  diftin&ion  > 8c  qui 
concourent  fans  préférence  dans  un  grand 
Capitaine. 

Il  fallut  donner  quelque  tems  au  repos  des 
Soldats  , &c  à panfèr  les  bleffez  , durant 
trois  ou  quatre  fours  > où  on  fongea  feule- 
ment à ladéfenfe  du  quartier  > qui  eut  tou- 
jours à fa  vue  l'armée  des  révoltez  > qui  luy 
donnèrent  quelques  îegeres  attaques  , en  fc 
prefentant,  & tournant  le  dos  avec  la  mê- 
me facilité.  Durant  cet  intervalle  > le  Ge- 
neral voulut  tenter  quelques  moyens  pour 
obtenir  la  paix  > en  faifant  propofer  divers 

5»artis  par  des  Officiers  de  Motezuma,  qu’il 
ai  fia  fortir.  Cependant  il  n’oublioit  par 
de  prendre  d’autres  mefures  pour  la  guerre  * 
îl  fit  conftruire  quatre  tours  ou  châteaux  de 
bois  * qu’on  menoit  aifément  fur  des  roues* 
afin  de  s’en  fervir  , s’il  fe  prefentoit  quel- 
que occafion  de  faire  une  nouvelle  fortie* 
Chaque  tour  qui  pouvoir  contenir  vingt  ou 
trente  hommes , avoit  fon  premier  plancher 
garni  de  fortes  planches  contre  les  pierres 
qu’on  jettoit  du  haut  des  terraffes  , 8c  fes 
cotez  étoient  percez  de  plusieurs  trous  > par 
kfquels  on  pou  voit  tirer  fans  fc  découvrir  * 
à la  façon  des  mantelets  dont  on  fe  fert  à la. 
guerre , pour  aller  faper  les  murs  d’une  Pla- 
ce. Cette  invention  parut  alors  fort  propre 
à garantir  les  Soldats  qui  dévoient  mettre?, 
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îé  feu  aux  maifons , & rompre  les  tranchées 
qui  traverfoient  les  rues  *,  3c  l’on  ne  fçaitfi 
Cortez  n’cut  point  encore  deflein  d épou- 
vanter les  ennemis  par  la  nouveauté deces 
machines  roulantes.  # . 

De  îqus  ces  Officiers  qui  étoient  forra 
pour  faire  des  proportions  d’accommode- 
ment * les  uns  revinrent  affez  maltraitez , S C 
les  autres  demeurèrent  avec-  les  ; rebelles. 
Motezama  en  fut  extrêmement  irrité  : il 
fouhaitoit  paffionnément  la  réduction  defes 
Sujets  *,  cachant  d’ailleurs  ^ avec  un  artifice 
ai fé  à pénétrer  , la  crainte  qu  il  avoir  qu’ils 
n’achevaffent  de  perdre  3e  refpeél  dû  à fon 
autorité.  Cependant'  on  faifoit  dans  la  Ville 
de  nouveaux  apprêts  pour  la  guerre  : les 
Seigneurs  ^qui  favorifoient  la  rébellion  % 
avoienr^appêiie  leurs  Sujets  ; Sc  les  forces 

des  ennemis  ts’augmentoient  à tous  rao- 
mens.  I ! s n e ceffoient  point  de  provoquée 
les  E (pagne!  s dans  leur  quartier  * ou  les  Sol- 
datsife  laffoient  ^endurer  cette  embaraffan- 
te  répétition  de  cris  5c  de  fléchés  > qui  ne 
laïffbient  pas  d’irriter  leur  patience  , quoi 
que  le  vent  en  emportât  la  plus  grande 
partie. 

Le  General  trouvant  les  Espagnols  err 
cette  difpolîtion  , refolut,  fuivant  l’avis  de 
fes  Capitaines  §e  l’approbation  de  l’Empe- 
reur , de  faire  une  nouvelle  fbrtie; contre 
les  Mexicains.  Il  mena  avec  foy  la  plus 
grande  partie  des  Efpagnols  , 8c  jufqu’à 
deux  mille  Tlafcaltequcs,  quelques  pièces 
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de  canon , $c  les  machines  bien  garnies;;  ou- 
tre des  chevaux  qu’on  menoiten  main  , afin 
de  s en  fcrvir  quand  la  commodiré  du  Cer- 
rem  le  permettroir.  Tout  étoit  alors  en  pro- 
fond faïence  ; mais  à peine  eut-on  comme», 
tie  la  marche , que  l’on  reconnut  la  difficul- 
té de  entrepnfe  aux  cris  effroyables  de  cer~ 
te  multitude , qui  répondoient  à l’horrible 
tonnerre  des  timbales  & des  cors»  Les  en- 
nemis n’attendirent  point  qu  oncles  atta- 
quât, & vinrent  au  devant  des  Espagnols 
avec  une  refolution  furprenante^&beaucoup 
Plus  d ordre  qu’ils  n’avoient  accoutume 
den  garder.  Us  donnèrent  & reçurent  la 
première  déchargé  fans-  perdre  leurs  rangs  „ 
lans  témoigner  Trop  de  précipitation  » 
neanmoins  ris  s'apperçûrent  bien-  tôt  de  la 
perte  qu  ils  faifoient  : fur  quoy  ils  firent  une 
retraite  en  forme  fufqu’aux  premiers  rem- 
parts qur  traverfoienr  les  rues , ou  ces  re- 
belles recommencèrent  à combattre  avec 
rantd  opiniâtreté,  qui!  fallut  faire  avancer 
que^ues  pièces  d’artillerie  , afin  de  les 
chafler  de  ces  polies.  Tous  les  ponts  des  ca- 
naux croient  levez  auprès  des  endroits  def- 
tmez  a leur  retraite:  ainfi  la  difficulté  re- 
doublent a tous  momens , & on  ne  rrouvoie 
point  de  lieu  pour  les  charger  à découvert. 

11  parut  ce  jour-là  que  leurs  mouvemens 
croient  conduirs  avec  plus  de  jufteffe  qu'on- 
n en  remarque  ordinairement  dans  les  tu- 
multes populaires.  Ils  tiroient  tous-cnfem- 
bic  j oc  fort  bas  3 afin  de  ne  point  perdre- 
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îtur  coup  dans  la  refiftancc  des  armes  : ils 
défendoient  leurs  poftes  fans  confdfion , 
s’en  retiraient  fans  defordre  , jufqucs  a met- 
tre des  gens  dafis  les  canaux  , qui  perçovenC 
en  nageant  les  Efpagnoîs  à grands  coups  de 
pique.  Ce  qu’ils  firent  encore  fort  bien,  fut 
de  mettre  fur  les  terrafles  des  pierres  d une 
pefanteur  énorme,  afin  décrafcr  les  châ- 
teaux de  bois  y de  ils  en  vinrent  à bout , en 
les  brifant  en  mille  pièces.  Toutes  ces  ac- 
tions faifoient  connoîtrc  que  les  rebelles 
avoient  quelqu’un  qui  les  commandoit  : car 
ils  s’animoient  6c  fe  foute  noient  a propos  ^ 
& on  découvrait  quelques  traces  d’obèïflan- 
ce , entre  les  dérèglement  de  cette  multi- 
tude. 

On  combattit  durant  la  plus  grande  par- 
tie du  jour  , les  Efpagnols  6c  leurs  alliez 
étant  réduits  à gagner  le  terrein  de  tran- 
chée en  tranchée.  La  Ville  en  fouffrit  beau- 
coup : on  y brûla  plufieurs  maifons  : SC 
ks  Mexicains  y verferent  plus  de  fang 
qu’aux  deux  occafionsprécédentes  , parce 
qu’ils  s’approchèrent  de  plus  prés  du  feu 
du  canon  6c  de  la  moufqueterie , foit  qu’ils 
n’euiTent  pas  la  liberté  de  fuïr  , comme  ils 
avoient  accoutumé  , ou  qu’ils  en  euflent 
été  empêchez  par  l’obûâcle  de  leurs  rem- 
parts. 

La  nuit  s’approchoit  : & le  General 
voyant,  avec  quelque  chagrin,  qu’il  éroic 
engagé  mal  à propos  à une  chicane  inutile  ** 
en  gagnant  pied  à pied  des  poftes  qu’iL 
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voiiloit  pas  garder , retourna , en  Ton  loge-  . 
ïnent  ; lailTant  3 à dire  vray , la  fed/cion  nlus 
îrntee  que  punie.  Il  perdit  jufques  à qua- 
rante Soldats , la  plupart  Tlafcalcequ.  s • SC 
p us  de  Cinquante  Efpagnols  fe  retirèrent4 
bleflez  , ou  maltraitez.  Coïtez  même  eut 
un  coup  ae  fléché  à la  main  gauche  ; mais  il 
portoit  alors  dans  lame  une  playe  plus  pro- 
fonae^  ayant  reconnu  en  cette  rencontre 
qa  il  croît  impoffible  de  continuer  la  guerre 
avec  des  forces  fi  inégales  5 fans  perdre  fon 
a v n c - y ou  fâ  réputation.  Ce  fut  pour  la  î 
première  fois  que  Fefperance  lu  y manqua  : j 
cette  nouveauté  furprit  fon  courage  a & fie 
loaffrir  fi  confiance.  Il  s’enferma  dans  fon 
appartement , afin  de  fe  donner  tout  entier  ! 
aux  re flexions  3 quoy  qu  il  prît  le  prétexte  ! 
de  la  bleflure.  Le  General  y trouva  deouoy^ 
exercer  fa  raifon  durant  la  meilleure  partie  S 
de  nuit.  Il  fentoit  un  extrême  déplaifirfe 
ci  etre  obligé  a iortir  de  Mexique  ; 8c  il  ne  ] 
voyoït  point  de  moyen  pour  s y maintenir.  l\ 
l!  cherchoit  a lutter  contre  les  diffieuîtez  s ^ 
& alors  il  voyoic  que  le  bon  fens  étoic  du  J 
parry  de  la  défiance.  Ainfi  fa  valeur  con-  I 
tefloit  contre  fon  jugement  ; mais  tout  cela  1 
n etoit  qu’une  difpute  fans  conclufion  3 où  \ 
les  confeils  de  la  prudence  devenoient  fa-  1 
cheux  & importuns  y & qui  luy  apprit  et! 
qu  il  coûte  à être  détrompé  avant  qu’on  etiJl 
tire  aucun  avantage.  ' j 
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CHAPITRE  XIV. 

Motizuma  exhorte  Cortcz.  à Je  renier.  Ce 
General  luy  ope  de  fernr  aufttot  que  [es 
Sujets  au  'int  quitté  les  armes.  Ils  donnent  un 
autre  afiàtit  au  quartier.  Motezuma  leur 
parle  de  de  fus  la  muraille , & ejlh.ejje  [ans 
pouvoir  les  redui  e .. 

MOtezuma  n’eut  pas  une  meilleure 
nuit':  Ton  efprit  flottant  en  de  tettt- 
blés  inquiétudes , luy  reprefentoit  1 mhde- 
litè  de  fes  Sujets,  Se  déchiroit  fon  cœur 
par  des  mouvemens  contraires , qui  ror- 
çoient  ou  flattoient  fucceffivement  Ion  in- 
clination. La  colcre  le  pouftoit  a la  rç» 
geance  ; la  crainte  à la  modération  , ô£  or- 
gueil heurtoit  toutes  les  autres  paluons.  H 
monta  ce  jour- là  fur  la  plus  haute  tout  du 
quartier  des  Efpagnols  * d ou  il  reconnut 
entre  les  rebelles  le  Seigneur  d Iztapalapa  , 
& d’autres  Princes  qui  pouvoient  alpirer  a 
l’Empire.  Motezuma  les  vit  courir  de  tous 
cotez  animer  les  Mexicains  > Sr  lcs  con- 
duire avec  ordre  5 Sc  il  n’avoit  point  encore 

éprouvé  une  pareille  infolence  de  la  parc  de 

fa  Noble  (Te.  Son  chagrin  & fa  jaloufie  aug- 
mentèrent en  même  temps-,  mais  la  co.'.re 
prit  le  deflus  Suivant  les  premiers  mouve- 
mens de  fon  naturel , qui  le  pouffoit  a re- 
pandre  du  fang  pour  fe  venger.  .Neanmoins- 
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railant  reflexion  fur  les  difficultcz  qui'  fi., 
prefentoient , & voyant  que  le  Peuple  fou- 
leve  railoir  un  corps  confiderable  , qui  •; 
marquoit  une  conspiration  for  mée  & ccn- 
duite  avec  ordre  if  tomba  dans  l’abbat- , 
renient , demeurant  fans  action  , & fan* 
imaginer  aucun  remede  à ce  mal  ; en  forte 
que  1 etonnement  & là  foibldl'e  étouffèrent 
les  mouvemens  impétueux  de  la  férocité  «J 
tant  les  dangers  qui  menacent  ia  Couronne 
font  affreux  aux  Tyrans,  qui  en  fe  vantant  r 
d erre  redoutez , font  d ordinaire  les  plus 
liuceptibles  des  atteintes  de  la  crainte. 

Enfin  ce  Prince  faifant  un  effort  pour  j 
chercher  en  fon  efprirlës  voyes  propres  a ré-  s;! 
îablir  fon  autorité,  n’en  trouva  point  de  1 
meilleure  , que  celle  derenvoyer  prompte-  i 
ment  les  Efpagnoli-,  oc  de  retourner  en  fon  i j 
i niais  , afin  d’éprouver  la  douceur  & le-'  l 
q.uité  avant  que  de  lever  le  bras  dela  jufti-  , 
ce  II  fit  appeller  au  matin  le  General,  & , 
Jl  luy  communiqua  les  motifs  de  fon  cha-  I 
gun  avec  affez  d’adrefle.  Il  luytxpofa fïn-  i 
Jo  tncc  dt  la  Noble  fie , fffsiïant  neanmoins  de  ) 
m irque  - qu'il  ne  la  craignait  pas  ; & qu'il  fe  , 
ftntoit  plus  embarrafié  du  châtiment  qu'il  de - J 
voit  impofer  , . qu’il  n appréhendait  les- fuites  de  | 
leu?  révolté,  Il  ajouta,  Que  ces  troubles  défit,  ,ï 
demandaient  un  prompt  remede  y & quil  j 
fa  lion  absolument  oser  tonte  forte  de  prétexte  j 
aux  feditieux les  tonpaincrc  de  leurs  itiïb-  1 
J}ons  > avant  que  de  punir  leurs  Grimes . Que  J 
tm  les  tumultes  et  oient  fondez  fur  des  app&*r 


du  Mexique.  Livre  TV.  iff 
Mets  de  raifort  ; & que  dans  Us  préventions 
l'un  Peuple  mutiné  , la  prudence  confeilloit  de 
' introduire  m vidant  quelque  chofe  > afind'éta- 
flir  enfuit  e un  empire  plus  abfolui  Que  les  cris 
le  fies  Sujets  étaient  en  quelque  façon  jufli fiez. 
ur:leur  objet  4 puis  quils  fe  reduifoient  d de - 
nander  U liberté  de  lut  * Prince , étant  perfor- 
iez, q h il  ri  en  joïùjfoit  pas , & abuftz.  paiement 
dans  U choix  des  'moyens  qu  ils  prenaient  pour 
r obtenir  : Qu  on  ètoit  en  une  fit  nation  ou  Cortez 
& fes  troupes  tn  pouv oient  plus  fe  défendre  de 
rortir  de  Mexique , fans  retardement  3afin  quil 
but  reprendre  toute  fin  autorité  3 foumettn 
res  Sujets  rebelles  3 & éteindre  ce  feu  3 en  éloi- 
gnant la  matière  qui  /' entretenait.  A près  quoi 
Motezurna  repérant  au  ^General  le  récit  de 
ce  qu'il  avoir  fouffert  pour  ne  pas  manquer 
à la  paroie  qu'il  lui  avoir  donnée*  toucha  lé- 
gèrement les  fiijets  de  chagrin  qui  le  tour- 
mentaient davantage.-Cependant  les  inftan- 
ces  qu’il  lui  fie  d’obeïr  fans  répliqué  furent 
fi  preflantes  5 que  l'on  découvroit  claire- 
ment les  influences  de  la  crainte  dans  l’ar- 
deur de  fes  prières. 

Corte-z  fc  trouvoit  alors  convaincu  * que 
k retraite  ètoit  neceflaire^  quoi  qu’il  n’cât 
point  abandonné  lefperance  de  rétablir  cet- 
te entreprife  fur  de  meilleurs  fondemens* 
Ainfi  employant  à propos  ce  qu’il  avoit  di- 
rigé > afin  que  fà  propofition  parût  moins 
furprenante  * ii  répondit  fur  le  champ  à 
l'Empereur  : Qy.efen  efprit  & fo  raifon  sac- 
car  dolent  a Uty  obéir  avec  une  aveugle  refijrn&° 
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tien  parce  qu'il  riœvoit  point  de  pajJUn  pim 
■forts  que  celle  d'ex  coûter  ce  qui  èt  oit  agréable  à \ 
fa  Grandeur , fans  examiner  Ici  motifs  de  C ordre  \ 
qu  elle  hty  donnait  , ni  perdre  le  temps  a luy\ 
repref enter  des  inconvénient  , que  fa  prudence  |ï 
avait  fans  doute  prevus  & confderez,  pu:s  1 
qu  en  cette  forte  de  difcujfon  l'inferieur  doit  tou-  j 
jours  foâmettre  fin  jugement , & regarder  U } 
volonté  du  Prince  comme  la  plus  pui faute  des  i' 
raifons.  Qu  il  aurait  neanmoins  un  tres-fenfîbU  fl 
regret  de  s'éloigner  de  luy , fans  le  laiffir  enpofft f-  « 
Jion  dune  parfaite  obéi  fiance  de  la  prçn  de  fies  i 
Sujets  3 fur  tout  lors  qu  * la  conjoncture  de  la  de-  j' 
daration  des  Nobles  en  faveur  des  mutins  3 de-  f 
mandait  une  attention  particuliers  y qui  meriioit  n 
tous  les  foins  de  l'Empereur  * puis  que  les  Nobles-  « 
ayant  une  fois  franchi  les  bornes  du  devoE , fié  U 
trouvent  bien  plus  près  des  derniers  attentats  f n 
mais  qu'il  ne  luy  appartenait  pets  de  faire  des  E; 
'raifonnemens  qui  pujfient  retarder  fon  obéi  fiance,  5 
quand  fit  grandeur  luy  propofoit  le  départ  com - s 
me  un  remtde  mee faire  , conno  fiant  parfaite -ii5j 
ment  les  maux  de  fon  Etat  : Neanmoins  que  fur 
cette  fuppofitim  & la  refolntion  confiante  de  1 
partir  incejfammcnt  avec  fon  armée  pour  a<hr  a 
Zempoala  : il  ofoit  fupplierï  Empereur  de  faire  11 
quitter  les  armes  à fies  Sujets  , avant  que  les  Efi  15 
p a gnol s panifient  ; puifqne  la  confie quence ferait  ? 
très  pernicieufe , s'ils  attribuaient  d leur  révolté  \ 
ce  quilsne  dévoient  qud  la  bonté  de  leur  Pria-  |s 
ce  : q u en  cela  l'obJUnation  de  ces  rebelles  le  tou-  \ 
choit  moins  que  U confervatmi  du  refpeél  du  d 
l'autorité  de  l'Empereur  \puif qu'il  abandonnât  : 
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>#r mn  comflaifance pour fa  Grandeur,  Cm- 
ïloide  châtier  fes  révoltez.  , portant  d'ailleurs  à 
y pointe  de  fon  épie  & de  celle  de  fes  Soldats 
ont  ce  qui  luy  ètoit  met  faire  pour  fe  retirer  en 
'oute  fureté* 

Motezuma  n’attendoit  pas  une  décifîcm 
\ prompte  en  la  réponfe  du  General.  Il 
croyoit  trouver  plus  derefiftance  dans  fon 
îfprit  ; & même  il  apprehendoit  quelque 
broüillcric  fur  un  Tu  jet  où  il  s’étoit  fort 
aheurté.  Ce  Prince  témoigna  donc  à Cortex 
fa  reconncifFance  avec  beaucoup  de  joye , 
& il  parut  fur  fon  vifage  & au  ton  de  fa  voix 
qu’il  commêrçoit  l refpirer.  Il  offrit  de 
mander  à fes  Sujets  qu’ils  mifTent  les  armes 
bas,  approuvant  la  réflexion  du  General  , 
outre  qu’il  fentoitune  extrême  répugnance 
à retenir  les  effets  de  fa  colere  contre  des 
gens  qui  avoient  mérité  fon  indignation  , 
ne  trouvant  point  le  moyen  d’accorder  les 
droits  de  la  Souveraineté  avec  la  diflimuîa- 
tion.  Pendant  qu’il  prenoit  ces  mefures  avec 
le  General  , l’alarme  fonna  furieufement 
par  tout  le  quartier.  Cortez  courut  pour 
donner  ordre  à la  défenfe,  Se  trouva  fes  Sol* 
dats  occupez  à foutenir  un  a (faut  que  les  en- 
nemis leur  livroient  de  tous  cotez.  Les  Es- 
pagnols étoient  toujours  alertes,  ainfi  îesaf- 
failîans  furent  reçus  à toute  rigueur  par  la 
décharge  du  ernon  Se  des  arquebusiers,  fans 
qu’elle  f ût  arrêter  leur  furie  \ car  ils  fer- 
moient  les  yeux  au  périls  Se'iîs  s’avançoienC 
fihrufquementen  fe  pouffant  les  uns  les  au- 
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très  , que  leur  avant-garde  qui  paroi floit 
emportée  par  un  mouvement  force  , fe  trou-  : 
va  tout  d'un  coup  au  pied  de  la  muraille  Ils 
Iaiflerent  les  Archets  & les  frondeurs  à une 
jüftediftance  , où  ils  recommencèrent  â ti- 
rer afin  d’écarter  ceux  qui  fe  prefentoient  ; 
pour  repouffer  l’aflaut  qu’on  donnoit  en  îj 
même- temps  avec  une  égale  refolution  à J 
l'attaque  & à la  défenfe.  Les  révoltez  fau- 
tèrent en  plufieurs  endroits  par  defflis  le  ] 
rempart  ; mais  le  General  qui  avoir  un  corps  !) 
-de  referve  d’Efpagnols  Sc  de  Tlafcalteques  j 
dans  la  grande  court  du  Château,  envoyoit  l\ 
ï|é  fecours  neceffaire aux  poftes  les  plus  prêt-  I 
fez*,  ôc  il  eut  alors' feefein  de  toute  fon  ac- 
itivité & de  la  valeur  de  fes  Soldats  , pout  !j 
empêcher  que  la  refiftance  ne  molît  en  ' 
quelques  endroits, & qu’on  ne  vint  à recon- 
noîrre  ce  qui  manque  au  courage ,,  lors  qu’il  j 
îi'eft  pas  foûtenu  par  la  force.'  J 

Motezuma  inftruit  de  l’embarras  où  Cor- 
tezfe  trouvoit  , fit  appéller  Marine  , qu’il  | 
-envoya  dire  au  General:  Que  fuivant  lètat  ^ 
des  affaires  & es  qu ils  avaient  refolu  enfemble  , 1 
il  fer  oit  bon  quai  fe  montrât  à fe  s Sujets  de  def- 
fus  la  muraille , afin  dt  eommmàtr  aux  mu-  j 
tins  à fe  retirer,  & aux  Nobles  devenir  de- 
farmez. , luy  reprefsntcr  les  prétentions  des  uns  ’ 
& des  autres.  Cortez  reçut  la  propofition  > j 
jugeant  que  cette  diligence  étoit  neceffaire  à v 
donner  quelques  momens  de  repos  aux  Sol- 
dats , quand  elle  feroit  inutile  pour  vaincre  , 
l'opiniâtreté  de  cette  fiere  multitude. 

L’Empereur  j 
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L’Empereur  fe  prépara  d’abord  à cette  ac- 
tion avec  beaucoup  d’inquietude  fur  la  dif- 
pofirien  de  Telprit  de  fes  Sujets  en  ce  qui 
îegardoit  fa  perfonne.  î!  prit  tous  les  orne- 
niens  de  fa  dignité  , le  Diadème,  le  Man- 
teau Impérial*  les  pierreries  qu’il  ne  por- 
tôît  qu’aux  jours  de  ceremonies  , 8c  tous  ; 
ces  bijoux  dont  t affectation  publioit  la  dé- 
fiance i puifque  ces  foins  faifoient  connoî- 
tre  que  la  prefence  avoir  befoin  de  quelque 
éclat  extérieur  pour  s'attirer  le  refpeét  pic 
les  yeux , ou  que  le  fccotirs  de  la  pourpre  & 
de  l’or  luyétoit  neceffaire  à couvrir  la  foi- 
bleffcde  fa  Miieffé,  Avec  tout  cet  appareil 
de  grandeur  , Morezuma  fuivi  des  Nobles 
Mexicains  quiétorent  demeurez  à fon  ler- 
vice  , monta  fur  le  rempart  , oppofé  à k 
principale  avenue.  Les  Soldats  EfpagnoW 
ctoient  rangez  en  baye  aux  deux  cotez  d& 
l’Empereur  -,  & un  de  lis  Offîcierss’avan- 
^ant  mfqucsau  parapet , avertir  les  rebelles 
a haute  voix  * qu’ils  préparafient  leur  n t- 
ped&  leur  attention  pour  le  Grand  Mote- 
zutna,  qui  vouloir  bien  écouter  leurs  de- 
mandes , & les  honorer  de  les  faveurs.  Au 
nom  de  1 Empereur  les  cris  s’appàilerenîj  a 
crainte  l’emportant  far  la  fureur  retint  k’ 
voix , & pour  ainfi  dire , la  refpiration  de 
ces  mutins,  & le  Prince  parut  alors , com  -: 
ppfant  fon  vifage  d’un  air  où  ta  fevèrké  na*  ■ 
turellc  jointe!  une  douceur  affrétée,  mar- 
quaient en  même  temps  fes  chagrins  & fa 
crainte.  Plufisiirs  de  ces  rebelles  le  jsltctenî 
Terne  II.  q i 
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à genoux  à la  vûë  redoutable  de  la  perfonne  f 
de  leur  Empereur  ÿ 8c  quelques-uns  fe  prof-  j 
ternerent  jufques  à baifer  la  terre  : leur  ; 
crainte  autorifant  encore  la  coutume  qu’ils*  t 
avoient  de  l’adorer.  Motezuma  jettantd’ar  j 
bord  fa  vfië  fur  toute  l’aflemblée  l'arrêta  f 
enfin  fur  les  Nobles  > 8c  témoignant  qu’il  s| 
diftinguoit  ceux  qui  luy  éroient  connus , il  ; 
leur  commanda  de  s’approcher  en  les  appel-  , 
lant  par  leurs  noms.  Il  les  honora  du  titre  , 
d’amis  ou  de  parens  * 8c  même  en  faifant  5 
une  extrême  violence  à fon  orgueil  * il  les 
remercia  du  zcle  qui  les  obligeoit  à fou  h ai-  s 
ter  fa  liberté,  fans  épargner  les  rermes  le&jl 
plus  honnêtes  dans  le  difeours  qu’il  leur  fit  * J 
ôc  que  nous  trouvons  rapporté  diverfetnent  ,, 
dans  les  Auteurs  donc  neanmoins  la  plus  ^ 
grande  partie  convient  que  l’Empereur  s’ex-  # 
pliqua  de  cette  maniéré.  f S! 

Je  fuis  fi  fon  éloigné  de  regarder  comme  un  cri - J 
me  ce  mouvement  de  votre  zele > que  je  ne  puis  f; 
dèfavoüer  l'inclination  qui  me  porte  a vous  en  j 
j u fi  fier.  îriexcez  qui  a paru  en  votre  conduite  i 
prendre  les  armes  fans  ma  permijfion  yrieftqrinn  a 
êxcez  de  fidelité.  frous  avez  cru  > non  fans  quel - 
que  rai  fon  y que  fé  fois  retenu  par  force  dans  ce  i 
-Palais  de  mes  Prèdecejfeurs  j & le  dejfiin  de  tirer  J 
votre  Prince  d'une  injufte  prifon  , efl  une  trop  15 
grande  entreprise  pour  être  tente e fans  un  peu  de  ] 
dèfordre  ; puis  quil  ri  y a point  de  loix  qui  puif-  $ 
fins  renfermer  me  douleur  extrême  dans  les  bor * i 
nés  de  la  prudence  : & quoi  que  vous  ayez  prit  . 
teste  occafion  de  marquer  votre  inquiétude  fi&\\ 
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SfôîbUs  conjectures  ; puis  que  j e pii  s m plàm 
liberté  avec  ces  Etrangers , que  vous  traitez* 
à' ennemis  & je  reconnois  que  Terreur  de  votre 
imagination  ne  doit  point  oter  le  mérité  de  votre 
bonne  volonté,  fai  demeuré  avec  eux  volontai- 
rement & par  mon  propre  choix  y '&  fai  cru 
dtvoir  cette  honnêteté  au  refpeEi  quils  m ont 
toujours  rendu  , & ce  devoir  au  Prince  qui  les  : 
a envoyez.  Ils  ont  maint :mnf leur  congé  : j'ai 
ordonné  quils  fe  retirent  , & vous  les  verrez 
inceffamment  fortirde  ma  Cour: mais  iln  eftpas 
jufie  que  leur  ohüjfance  prévienne  la  votre , ni 
que  leur  civilité  ?narche  avant-,  votre  devoir. 
Quittez  les  armes  & paroijfez  comme  vomie 
devez  m ma  p?  efence  y afin  qu  ayant  appaifè 
tous  ces  bruits  & calmé  ces  mmvemens  3 vous 
deveniez  capables  de  juger  de  la  grâce  que  je 
vous  fais  par  le pardon que  je  vous accorde,  Mo- 
tezuma  finit  ainfi  fon  difcours  * Sc 'au en n 
de  ces  révoltez  ne  Fut  a fiez  hardi  pour  y ré- 
pondre. Les  uns  étonnez  devoir  réduire  en 
prières  la  colere  Sz  le  châtiment  quils  at- 
tendoient  3 regardoient  ce  changement  avec 
quelque  forte  de  honte  * & les  autres  ré- 
pandoient  des  larmes  en  confiderantce  fier 
Empereur  fi  humbte*  ou  ceqài  eft  encore 
plus  déplorable*  fi  humilié.  Mais  au  même 
temps  que  leurs  efprits  étoient  ainfi  fufpen- 
dus  par  ces  divers  mouvamens  , le  peuple 
paffant  en  un  moment  de  là  crainte  à la  ti- 
reur * fit  paroître  un  funefte  effet  de  Ha- 
confiance  qui  le  pouffe  fauvent  d’mie  ex- 
trémité' à l’autre,  La  fodition  recommença 
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par  un  tumulte  horrible  : 8c  on  ne  manqué  / 
pas  de  gens  pour  allumer  ce  feu  ; puisqu'ils  \\ 
avoienedéja  élû  un  nouvel  Empereur,  ou  \ 
au  moins  que  fon  é-leâion  étoit  déjà  refoluë;  i 
caries  Hiftoriens  rapportent  la  chofe  di- 
verfement.  3 | 

L’infolence  alla  bien  tôt  jufques  au  mé-r  i 
pris  : ils  crièrent  à Motezuma  , qu’il  n*é-  sj 
toit  plus  leur  Empereur  * &:  qu’il  laiffât  < 
le  Sceptre  8c  la  Couronne  , pour  prendre  i 
la  quenoüille  8c  le  fufeau  ; I’appellant  lâche*  i 
efféminé  3 8c  vil  efclave  de  leurs  ennemis^  sj 
Les  cris  emportaient  les  injures;  8c  lePrin*  jj 
cetâchoit  3 en  faifant  figne  des  yeux  8c  de  3 
la  main  , de  s’attirer  leur  attention  , lors  c 
que  la  quantité  de  traits  qu’ils  lancèrent  en  à 
ce  moment,  luy  fit  éprouver  les  dernieres  j 
horreurs  dun  execrable  attentat  de  la  parc  ? 
de  fes  Sujets,  Deux  Soldats  que  le  General  i 
luy  avoir  donnez,  pour  gardes , s’efforce-  i 
rent  de  le  couvrir  avec  leurs  boucliers  , 8C  i 
de  prévenir  le  péril  ; mais  tous  leurs  foins,  ;i 
ne  furent  pas  capables  d’empêcher  que  Mo>-  ï 
tezuma  ne  fût  bleffe  de  pluficurs  coups  de  I 
fiches  8c  encore  plus  dangereu  fanent  i 
d'une  pierre,  qui  l’atteignit  â la  tête  , & \i 
dont  le  coup  offenfant  le  cerveau  , le  fie, 
tomber  fans  aucun  fentiment.  Cortez  ref-  % 
En  tir  cet  accident  comme  un  des  plus  cruels,  e 
contre-temps  oui  pouvoient  lui  arriver*.  ■« 
Il  fit  conduire  l’Empereur  à fon  apparte-  É 
ment , 8c  courut  à la  défenfe  avec  un  terri-  I 
b'c  emportement  ; qîsîî  il  fe  vit  encore  prw  li 
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V'c  de  la  fatisfaéiion  de  fe  venger  , ne  trou- 
vant plus  d’ennemis  i parce  qu’au  moment 
qu’ils  avoient  vu  tomber  leur  Prince  5 SC 
connu  qu’il  étoitbleffé  , P énormité  de  leur 
crime  les  épouvanta  jufqu’à  ce  points  qffilé 
fuirent  , fans  fçivoir  qui  les  pouffoit  : 
croyant  que  la  colere  des  Dieux  alloit  fon~ 
dre  fur  leurs  têtes  , ils  cherchèrent  de  tous 
cotez  à fe  dérober  à la  vue  du  Ciel  , avec 
cette efpece de  terreur  confufe  5t  affreufe  ,, 
que  les  crimes  énormes  laiflent  ordinaire- 
ment dans  les  efprirs*  à l’inftant  qu’on  vient 
d’achever  de  les  commettre. 

Cortex,  fans  s’arrêter  un  moment , aüa 
voir  Motezuma  , qui  avoir  repris  quelque 
connoiffance  *,  mais  avec  tant  d’impatience 
& de  defefpoir  , qui!  fallut  le  retenir  pour 
empêcher  qu’il  n’attentât  fur  fa  vie.  Gn  ne 
pouvoir  venir  à bout  de  le  panfer  , parce 
qu’il  rejettoit  toute  forte  de  medicamens  r 
il  pouflbit  d’effroyables  menaces  , qui  fe 
ter  minorent  en  des  gemiflemens  : la  colere 
faifanrun  effort  qui  degeneroit  en  lâcheté- 
enfin  tes  raiforts  l’offmfo  ent  ? lesconfeils 
l’irritoient  ; on  eût  dit  qu’il  n’avoit  re- 
pris les  fens  3 que  pour  perdre  le  jugement. 
Le  General  jugea  donc  à propos  de  donner 
quelque  temps  à la  réflexion  ^ afin  que  cet 
efpritpûrfe  dégager  des  premières  impreP 
fions  de  l’offerrie  qu’il  avoir  receue.  Il  le  re- 
commanda à fes  domeftiques  ; & véritable- 
ment ce  Prince  étoit  en  mit  pitoyable  exrré- 
mité  3 expo  lé  au  cruel  combat  de -la  fierté- 
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naturelle  , contre  l’abbattement  de  Ton  ef-  '' 
prit  , & regardant  comme  un  grand  exploit ] 
la  refolution  de  s’ôter  la  vie  de  fes  propres 
mains  : brutale  reffource des  cfprits  lâches, 
^[ui  luccombent  fous  le  poids  des  dilgraces  , ^ 
& ne  rémoignent  leur  valeur  que  contre  ce  3 
qu’ils  fentent  de  plus  foible.  il 
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CHAPITRE  XV  Jî 

I 

Mot  tourna  meurt  y fans  vouloir  recevoir  le  B a- 11 
pteme.  Cortex,  envoya  fan  corps  dans  U1 
Ville,  Les  Mexicains  cdebrent  fes  obfeques* 9 
On  rapporte  les  bonnes  & les  mauvaifs-qua?  1 
Ut  ex.  de  ce  Prince . ïf 

L'Impatience  de  Motezuma  continuoirl 
de  la  même  farce  : fes  bleiTures  en  de-  ; 
venaient  plus  dangereufes  -,  Sc  Ton  remar-  °l 
quoicà  chaque  moment  la  funefte  influence 
des  pallions  de  Pâme  fur  la  corruption  des  iî( 
humeurs.  Le  coup  qu’il  avoir  à la  tête,  pa- 1 
rut  d’abord  confiderable,  êc  fon  deftfpoirr 
le  rendit  bien  tôt  mortel,  parce  qu’il  fut1 
impoffible  de  luy  appliquer  les  remedes*11 
neceflaires , jufques  à ce  que  l’abbattement 1 
de  fes  forces  le  mit  en  état  de  ne  pouvoir  11 
plus  les  foûtenir.  On  avait  la  même  peine  à 1 
le  réduire  à prendre  quelque  nourriture  * 3l 
dont  le  befoin  l’extenuoic  , fans  qu’il  té-  , 
moignât  de  vigueur  , qu’en  cette  furicufe  &£  ' 
déterminée  refalutioa  de  s oter  la  vie.  Soi*  :î 
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dcfefpoir  croi  fiant  à mefure  qu’il  fentoic 
diminuer  Tes  forces,  on  connut  le  danger», 
& le  General,  qui  étoit  toujours  auprès  de 
luy,  parce  que  ce  Prince  fe  compofoit  , &C 
paroi flbit  plus  tranquille  en  la  prefencede 
Cortez  , s’attacha  ferieufement  à luy  inli- 
nuer  leschofes  qui  luy  convenoient  le  plus 
en  cette  conjondure.  Cortez  voulut  donc 
luy  parler  des  veritez  de  nôtre  Religion  , 
eflayant  de  l’amener  par  la  douceur  à lade- 
teftation  de  fes  erreurs , & à la  eonnoiflance 
du  vray  Dieu.  Motezuma  avoir  témoigne 
en  plufîeurs  rencontres  quelque  inclina- 
tion aux  ceremonies  8c  aux  principes  de 
lafoy  catholique..  Les  abus  de  l’Idolâtrie  le 
dégoûtoient,  jufques  à donner  quelque  ef- 
perance  de  fa  converfion  mais  fa  diaboli- 
que raifon  d’Etat  en  retardoit  l’effet  : ainu 
la  fiuperftition  àc$  autres  1 engageoit  * lor(^ 
que  îa  fienne  labandonnoic  3 & il^donnoiü 
plus  à la  crainte  de  fes  Sujets , qui  fon  ref- 
peft  pour  fes  Dieux. 

Le  General  fit  de  fa  part  tout  ce  que  le  de* 
voir  d’un  Chrétien  exigeoit  de  (a  charité  t 
il  employa  l'ardeur  & la  tendre ffe  des  priè- 
res pour  obliger  ce  Prince  a reconnoitre  le 
vray  Dieu  5 à s affûter  dune  e terni  tet 
bienheureufe , en  recevant  Le  Baptême.  Fré- 
té Barthelemi  d’CHmedo  Yen  preffoit  pas 
des  rai  fions  plus  puiffantes,  que  les  Capi- 
taines qui  avoient  déjà  le  plus  de  parta  fou 
eftime  appuy  oient  par  leurs  inftantes  priè- 
res à & Marine  9 en  les  expliquant  * I 


Hïfîoin  delà  Conquh'i 
toit  encore  les  motifs  qui  l’avoient  convainc  i 
eue.  Enfin  quoi  qu’en  dife  l’envie,  ou  la  iî 
malice  ; car  elles  ont  fur  ce!a  même  accufé  » 
les  Efpagnols  d'une  coupable  négligence  , î 
on  n’oubîia  aucun  dé  ces  foins  que  les  hom-»  x 
m-es  peuvenrapporter  pour  réduire  un  ef-  i 
prit  à la  connoiiiance  dé  la  vérité  : mais  les  is 
réponfes  de  Mètêzuma  nctoient  que  dés  » 
emportemens  d’un  efprit  outré  , qui  ne  fon-  o 
geoit  qu’à  fe  venger , à faire  d’horribles  me» -ii 
mees,  & à fe  defefperer.  -Après  avoir  char-  i 
gé  le  Généra!  du  châtiment  des  traîtres  , if  i 
rut  durant  trois  jours  en  cet  horrible  com-  ii 
bat -,  après  quoy  ce  malheureux  Pnnceren-  3 
dit  fon  ame  au  Démon  pour  toute  l’éternité* 
donnant  les  derniers  foupirs  de  fa  vie  à 
l’efprit  de  vengeance  & de  férocité , 6c  bif- 
fant au  monde  un  terrible  exemple  de  ce  5 
qu’on  doit  craindre  en  ces  momens  de  \&  i 
part  des  pa  fiions , toujours  ennemies  des  re-  n 
gles , & encore  plus  fieres  dans  un  efprit 
abfolu  *,  puis  qu’on  perd  la  vigueur  neceP 
faire  pour  les  afiüjettir  , au  même  te  ms 
qu’elles  trouvent  de  nouvelles  rdïburccs  eu.  . 
l’habitude  qu’on  s’eft  faite  de  leur  obéir. 

Tous  les  Efpàgnols  furent  également  fch»  ic 
fibles  à la,  funefiè  mort  de  ce  Prince , parce  lu 
qtfils  ctoient  tous  engagé  à l’aimer  par  fes:  $ 
prefens,  par  fes  circfies  & par  les  autres  .i 
grâces  qu’il  leur  faifoic.  Le  General  qui  luyf  i 
étoit  le  plus  redevable  , 8c  qui  falloir  k 
plus  grande  perte,,  en  fut  fi  fenfiblemenC  a 
couché;  qvie  fa  douleur  eue  quelques  inftânr  «j 
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â’im  chagrin  inconfolable , 8c  toute  la  vio- 
lence qu’il  apportait  à l’empêcher  deparoî- 
trefur  fon  vifage,  laiiTa  neanmoins  échap- 
per le  fecret  de  fon  cœur  par  des  larmes  s 
que  fes  yeux  ne  purent  retenir.  Le  fonde- 
ment de  tous  les  defieins  rouleit  fur  la  fu- 
jettion  volontaire  de  ce  Prince  * dont  la 
mort  déconcertait  fes  mefures , 8c  le  for- 
çoit  à travailler  fur  un  autre  plan  , afin  d’ar- 
river à la  fin  qu’il  s’étoit  propofée.  La  plus 
vive  douleur  du  General  était  d’avoir  vu 
pour  comble  de  mifere  mpurir  l’Empereur 
en  fon  obftination.  Ce  point  effentiel  parta- 
geoit  fon  cœur  entre  la  trifteiïe  8c  la  crain- 
te 3 lorfque  les  mouvemens  de  fa  pieté  é- 
toient  confondus  dans  une  fi  terrible  idée. 

La  première  diligence  de  Certez  fut  d’af- 
fembler  les  Officiers  de  l’Empereur,  dont  il 
choifit  fix  des  plus  confiderables , à qui  il 
ordonna  de  porter  le  corps  de  ce  Prince  dans 
la  Ville.  Quelques  Sacrificateurs  qu’on  a- 
voit  pris  dam  les  rencontres  précédentes  é- 
toient  de  ce  nombre  , 8c  les  uns  & les  au- 
tres avoient  été  témoins  des  bleffurcs  &de 
la  mort  de  Motezutna.  Le  General  leur 
commanda  de  dire  de  fa  part  aux  Princes 
qui  donnaient  les  ordres  aux  feditieux  : 
Qu  U leur  envoyait  le  corps  de  leur  Empereur 
majjacrê  par  leurs  mains  ; & que  P éno  rmité  de 
ce  crime  donnoïî  un  nouveau  droit  h la  juffice 
de  fes  armes . Qu'avant  que  de  mourir y ce  Prince 
Pavait  prié  pUfïeurs  fais  de  prendre  fur  fon 
compte  la  vengeance  de  cet  attentat , & le  cha - 
Tome  IL  P 
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timent  d une  fi  horrible  confp'iranon:  neanmoins 9 c 
que  regardant  ce  malheur  comme  l’effet  dune  15 
brutale  impetmfïtê  du  menu  Peuple  , dont  Us  ( 
gens  d’un  efprit plus  fage  & plus  éclaire  auroient  g 
reconnu  & châtié  l'infoUme , lien  revenoit  en*  \ 
aore  aux  proportions  de  la  paix  3 qu  il  était  j| 
prêt  de  leur  accorder . Quils  pouvaient  envoyer  $ 
des  Députez.  pouY  entrer  en  conférence  & corb  0 
venir  tnfemhle  des  articles  qui paro  itroïent  rai-  5 
fonnables  : mais  quils  dévoient  en  même  tems  ,j 
être  perfusiez,  que  s’ils  ne  fe  rendaient  prefen - i 
temznt  a la  raifon  & au  repentir , ils  jiroient  1 
traitez  non  feulement  comme  ennemis , mais  corn - g| 
me  rebelles  & traîtres  a leur  Prince  3 en  êprou-  jj 
vant  fur  ce  pied  la  les  dernières  rigueurs  de  fes  1 
armes  ; puis  qu  après  la  mort  de  Moîtzuma , ij 
dont  le  refpeÛ  U retenait  dans  Us  bornes  de  la  s 
modération  s il  ne  fongeroit  plus  qud  dtfolcr  ) 
& d détruire  entièrement  la  ville  de  Mexique;  il 
& quils  connaîtraient  trop  tard , par  une  fu-  j 
mfte  expérience , la  différence  qui  fe  trouve  en-  ; 
ire  une  hoflilitè  qui  ne  tend  qud  la  defenfe,  puis  j 
quon  n avait  d'autre  d?ffein  que  celuy  de  les  ra-  1 
mener  d leur  devoir  ; & une  guerre  déclarée,  ou  j 
l’on  dur  oit  toujours  devant  les  yeux  l obligation  j 
de  punir  un  crime  de  cette  nature . J 

Les  Mexicains  partirent  auffi-tot5  portant  j 
fur  leurs  épaules  le  corps  de  Motezuma;  ï 
3c  à quelques  pas  du  quartier  les  feditieux:  | 
vinrent  le  reconnoître  avec  beaucoup  de  ref-  n 
pe£fc,  ainfi  quon  le  remarqua  du  haut  5 
des  murailles.  Ils  le  fuivirent  tous , en  i 
jettant  leurs  armes  * abandonnant  leurs  ij 
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jolies  j & en  cec  infiant  toute  la  Ville 
retentit  de  pleurs  & de  gemiflemens  , té- 
moignant que  ce  pitoyable  fpeétacle  , qui 
leur  reprefent  oit  leur  crime,  remportait  fur 
la  dureté  de  leurs  cœurs.  Ils  avoient  dé  jà 
éleu  un  autre  Empereur,  comme  on  le  fçut 
bien-tôt  : ainfi  la  douleur  n’étoit  point  ac- 
compagnée d’un  véritable  repentir  : mais 
ces  reftes  de  fidelité  n’étoient  point  defa- 
greables  au  nouveau  Prince , puis  qu’ils  é- 
toient  rendus  au  nona^&non  pas  à la  perfon- 
nedu  Souverain.  Les  clameurs  & lesplain- 
tes  durèrent  toute  la  nuit  parmi  le  peuple, 
qui  alloit  en  troupes  pat  les  mes , répétant  le 
nom  deMotezuma  avec  une  efpece  d’inquie- 
îude  tumultueufe,qui  publioitleur  defefpoir 
fans  perdre  les  apparences  d’une  fedinon. 

Quelques-uns  ont  avancé  que  les  Mexi- 
cains traînèrent  le  corps  de  l’Empereur , Sc 
qu’ils  le  mirent  en  pièces , fans  pardonner 
à fes  enfims , ni  à fes  femmes.  D autres  ont 
dit  qu’ils  Pexpofcrent  à la  raillerie  5c  aux 
outrages  du  menüPeupfe,  jufques  à ce  qu’un 
de  fes  domeftiques  ramaffant  quelque  peu 
de  bois , dont  il  fit  un  bûcher , brûla  le 
corps  en  lieu  écarté.  On  pouvoir  attendre 
ces  injures  d’une  Populace  enragée,  dont 
l’inhumanité  rendoit  vraifemblable  tout  ce 
qui  s’éloigne  le  plus  de  la  raifon:  nean- 
moins le  plus  certain  eft,  qu’ils  refpederent 
ce  cadavre  3 affedant  de  témoigner  > par  les 
honneurs  qu’ils  luy  rendirent  en  la  pompe 
funebte  3 qu’ils  étaient  affligez  de  fa  mort. 
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comme  d une  difgrace  où  leur  intention  1 
n’avoit  point  eu  de  part  : fi  ce  n’efi:  qu’ils  ‘J 
ne  fè  figuraffent  fatisfaireou  tromper  leurs  f] 
Dieux 3 par  cette  apparence  de  refped.  Ils  * 
le  portèrent  au  point  du  jour  fuivant  à la  3 
montagne  de  Chapultepeque , en  grand  ap- 
pareil  : ceft  où  ils  celebroient  les  funé- 
railles de  leurs  Princes,  6c  où  ils  confer- 
voient  leurs  cendres.  Au  même  tems  .les  J' 


cris  & les  gemiffemens  redoublèrent  dans 
la  Ville  5 de  la  part  de  cette  multitude  qui 
accouroit  ordinairement  à de  femblables 
fondions.  Ces  circonftances  furent  confir- 
mées depuis  par  les  Mexicains  mêmes,  qui 
raportoient  les  honneurs  rendus  à leur  Prin- 
ce,cemme  des  proueffes  de  leur  zele,ou com- 
me une  fatisfadioneflcntielle  deleur  crime. 

On  n’a  pas  manqué  d’Ecrivains  qui  ont 
attribué  au  General  la  mort  de  Motezuma, 
ou  qui  ont  au  moins  efiayé  de  le  charger  de 
ce  crime  , en  afTurant  qu’il  fit  tuer  ce  Prin- 
ce, afin  de  s’en  débarralTer.  Quelqu’un  de 
nos  Hifioriens  rapporte  qu’on  le  dit  ainfi, 
fans  réfuter  ce  bruit,  ni  en  défendre  la  mé- 
moire de  Cortez  > & quoique  cette  négli- 
gence ne  foit  pas  une  preuve  convaincante 
de  mauvaife  intention  , neanmoins  elle  ref- 
femble  fort  à la  calomnie.  Il  fe  peut  faire 
que  les  Mexicains  répandirent  ce  bruit  quel- 
que tems  après  la  mort  de  leur  Empereur, 
à dejïein  d’exciter  la  hainê  des  Indiens  con- 
tre les  Efpagnols  , ou  d’effacer  la  honte  de 
leur  Ration:  mais  ils  ne  dirent,  & même 
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ils  n’imaginerent  alors  rien  qui  en  appro- 
chât 3 de  on  ne  devoit  point  donner  à la 
plume  la  liberté  de  publier  un  fait  de  cette 
confequence  fur  un  fi  foible  fondement. 
Comment  fè  pourrait- il  faire  qu’un  homme 
aufti  habile  de  anffi  appliqué  que  Cortex  é- 
toit3  voulût  fe  défailli*  d'un  gage  qui  fai- 
foi  t fa  plus  grande  fureté  > lors  qu’il  avoir 
fur  les  bras  Tes  foreesde  tout  cet  Empire? 
Et  quel  avantage  pouvoit-il  tirer  delà  mort 
d’un  Empereur  ami  3 de  prefque  Sujet  ^ 
pour  la  conquête  d un  Etat  feâlevé  & en- 
nemi? La  difgrace  des  grandes  adions  vient 
fouvent  de  la  diverfité  des  rapports  qu*o<ta 
en  fait  : de  il  eft  aife  à un  efprit  mal  tournée 
d’inventer  des  circonftances  , qui  n’étant 
peut-être  pas  capables  d’obfcorcir  la  vérité, 
î’expofent  neanmoins  aux  atteintes  de  l’o- 
pinion y ou  de  l’ignorance , en  foumettant 
à la  téméraire  crédulité  du  vulgaire  , es 
qui  eft  de  plus  efléntiel  dans  THiftoire.  Le$ 
Etrangers  ont  pris  le  foin  de  décrier  la  con- 
duite  de  Coïtez  en  toute  cette  entreprife  : 
mais  les  preuves  qu’il  a données  de  fa  pru- 
dence de  de  fph  bon  efprit  dévoient  bien  le 
garantir  du  foupçon  d’une  fi  haute  extra- 
vagance 3 quand  l’élévation  de  fon  ame  de 
la  haute  generofité  ne  le  défendraient  pas 
de  la  malignité  d’une  fi  cruelle  a&ion.  Ainfi 
toute  la  confufion  en  demeure  à l’envie  , 
vice  fans  plaifir*  qui  fait  lefupplicede  ceux 
qui  le  cachent  de  l’affront  de  ceux  qui  le 
produifent  ^ fervant  de  luftre  à celuy  qu’el- 
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le  perfecute,  ôc  de  honte  à l’envieux. 

Motezuma  fut  un  Prince  que  la  feule  * 
nature  avoit  orné  de  grandes  ôc  rares  quali-  l(, 
tez;  d’un  air  agréable,  ôc  rempli  de  ma-  fl 
jefté  5-  d’un  efprit  pénétrant  , ôc  d’un  luge-  ! 
ment  (oîide,  quoique  fans  aucun  fecours  2 
de  l’étude  -,  mais  s’attachant  à la  ftabftance  f 
des  chofes.  Sa  valeur  Pavoit  élevé  au  deflus  f 
de  tous  les  Nobles , avant  qu’il  montât  fur  !i 
le  Trône  -,  ôc  depuis  elle  luy  avoit  acquis 
entre  les  Etrangers  la  réputation  la  plus  f 
haute  que  les  grands  K ois  puilfent  avoir»  'I 
Son  genie  ÔC  lés  inclinations  tournées  en-  P 
tiare  ment  à la  guerre,  Pavoienc  rendu  très-  1 
habile  en  cet  art,  à leur  maniéré.  Âinfî  l | 
lorfque  Poccafion  de  prendre  les  armes  fs  3 
prefentoit , Parmée  devenoit  fa  Cour  ordi-  1 
naire.  Ce  Prince  avoir  gagné  neuf  batail-  3 
les,  où  il  commandoit  en  perforine,  ôc  par  ! 
]a  conquête  de  differentes  Provinces,  éten-  }j 
du  bien  loin  les  limites  de  l'Empire  * ou- 
bliant les  brillans  du  Trône  pour  les  ap- 
plaudilTemens  du  champ  de  bataille  , 8C 


croyant  <jue  le  Sceptre  le  plus  fermé  eft 
celuy  qu’on  fait  du  Bâton  de  General,  Il  1 


avoit  un  grand  fond  de  generoficé  natu- 
relle, qui  leportoit  à faire  des  grâces  tres- 
conliderabies  fans  oftentation  , donnant 
comme  s’il  acquittait  fes  dettes  , 8c  met- 
tant la  magnificence  entre  les  devoirs  de 
la  Majefté.  llaimoit  Iajuftiee,&  fon  zeîe 
alloit  jufques  à la  feverité,  contre  les  Mi- 
niftres  qui  la  rendoient  au  Peuple  $;  ôc  il 
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paroiffoit  auffi  fobre  à la  table,  que  refer- 
mé fur  les  autres  plaiiîrs  : mais  ces  vertus 
propres  à fa  perfonne  Si  à fa  dignité , é~ 
toient  balancées  &c  obfeurcies  par  de  plus 
grands  vices , attachez  à l’une  & à l’autre, 
la  modération  dans  les  plaiiîrs  3 n etoit 
qu’une  fenfualité  délicate  & rafinée,  puif- 
aue  ce  fut  cet  Empereur  qui  introduiüt  le 
tribut  des  concubines , en  rendant  par  tous 
fes  Roïaumes  la  beauté  efclave  de  fes  ap- 
pétits , fans  que  la  nouveauté  du  ragoût  pût 
les  rendre  excufables.  Sa  jnftice  alloit  jjul- 
ques  à l’autre  extrémité,  où  elleétost  lou- 
vent  confondue  avec  la  cruauté;  parce  qu’il 
pouffoit  le  châtiment  jufqucs  à la  vengean- 
ce, donnant  au  chagrin  la  place  de  la  rai- 
fon.  Enfin  la  libéralité  de  Motezuma  fut 
encore  plus  dommageable  que  genereufe  ; 
puis  qu’elle  l’obligeoit  a charger  les  Roiau- 
mes  de  tributs  insupportables  ; & que  ce 
fruit  abominable  de  ion  iniquité  étqit  con- 
verti en  des  profufions  &C  des, dégâts  ine- 
ftimablcs.  Ce  Prince  ne  connoilfoit  point 
de  milieu , entre  le  Sujet  & l’Efclave,  ou 
il  n’en  vouloir  point  convenir  ; & trou- 
vant des  raifons  politiques  en  l’oppreffion 
de  fes  Vaffaux»  leur  crainte  luy  plaifoit 
encore  plus  que  leur  patience.  L’orgueil 
fut  fon  vice  capital  & dominant  : il  facri- 
fioit  à fon  mérité , lors  qu’il  vantoit  fort 
bonheur;  &c  il  s’eftimoit  plus  que  fes  Dieux, 
quoi  qu’il  fût  étroitement  attaché  à la  fu- 
pei'llition  de  fon  Idolâtrie.  Il  recevoir  de 
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frequentes  vi  fîtes  du  Démon , dont  lama--  \ 
lignite  forge  des  oracles  8c  des  vidons  pour  i 
ceux  qui  font  avancer  jufques  à un  certain  | 
degré  dans  le  chemin  de  perdition»  Cepen-  ^ 
danr  Motezuma  fe  fcûmit  volontairement  | 
à Cortez,  dans  une  prifon  qui  dura  tant  de  5 
jours , contre  toutes  les  réglés  naturelles  I 
de  fon  ambition  8c  de  fa  fierté.  Onamoic  f 
pu  douter  alors  de  la  caufè  de  cette  foû-  %■ 
miffion  ; mais  on  connoît  maintenant  par  ,! 
fes  effets,  que  la  main  de  Dieu  s’étoitero-  13 
ployée  à dompter  ce  monftre,  en  luy  inf- . ii 
pirant  Pefprit  de  douceur  3 afin  d’introdui*  1 
re  les  Efpagnols  dans  fon  Empire:  ce  qui  fut  ij 
le  principe  de  la  converfîon  deîantd’Ido-  n 
îâtres.  Cet  Empereur  laiffa  quelques  en-  1 
fans  3 deux  de  fes  fils  furent  ruez  par  les 
Mexicains  * lors  que  Cortez  fertit  de  la 
Ville;  8c  les  filles  3 au  nombre  de  deux  ou 
trois  3 fe  convertirent , 8c  furent  mariées  à 
des  Efpagnob.  Le  plus  illuftre  de  tous  ces  ] 
enfans,  fut  Dom  Pedro  de  Motezuma  , 
qui  fit  profeffion  de  la  foy  Catholique,  peu  ! 
de  temps  apres  la  mort  de  fonpere,  8c  qui  i 
reçut  ce  nom  au  Baptême.  Outre  l’illuftrc  1 
naiffance  qu’il  tenoit  de  fon  perejil  avoit  1 
encore  l’honneur  d'être  forti  d’une  Prin- 
ceffe  de  la  Province  de  Tula.  Elle  étoit  J 
une  des  Reines  qui  joiiiffoient  également  | 
des  mêmes  honneurs  dans  le  Palais  Roïal:  c 
8c  elle  fe  convertit  à la  foy , à Pimitation  »j 
de  fon  fils,  recevant  le  nom  deDonna  Maria  fl: 
de  Niagua  Fuchtil  x titres  qui  marquoient  j 
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ïa  Noble Üe  de  fes  ancêtres.  Le  Rov  hono- 
ra Dom  Pedro  de  grandes  terres  & de  ren- 
tes en  la  Nouvelle  Efpagne , avec  la  qua- 
lité de  Comte  de  Motezuma  5 dont  la  (uc- 
ceffion  légitimé  fe  conferve  aujourd’hui 
dans  la  Maifon  des  Comtes  de  ce  nom  , 
alliée  dignement  avec  la  mémoire  héroïque 
d’une  fi  illüftre  origine. 

Cet  Empereur  régna  dix-fept  ans , & fut 
le  onzième  Souverain  de  Mexique , SC  is 
deuxième  du  nom  de  Motezuma.  Il  périt 
ainfi  dans  un  déplorable  aveuglement , à 
la  vûë  de  tant  de  fecours , fi  capables  de  le 
fauver.  O profondeur  impénétrable  des  De- 
crets de  la  divine  Juftice,  adreffezà  nôtre 
cœur  5 bien  plus  qu’à  nôtre  entendement. 


CHAPITRE  XVI. 

Les  Mexicains  reviennent  affliger  le  quartier. 
Cortez.  fait  une  fortie , & gagne  un  de  leurs 
Temples , qu’ils  avaient  occupé.  Il  les  met  en 
déroute , & fait  le  plus  de  dégât  qu’il  peut 
dans  la  Fille  , â defùn  de  Us  étonner , & 
de  je  retirer  plus  aifèment . 

LEs  Mexicains  ne  firent  aucun  mouve- 
ment confiderable,  durant  les  trois 
jours  que  Motezuma  languit  de  fes  bleflis- 
res , quoy  qu’il  y eût  toujours  des  troupes 
en  vûë  , qui  faifoient  quelques  Lgcres  ir- 
ruptions , que  l’on  repouffoit  aifèment.  On 
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auroit  pû  douter  fi  cette  fufpenfion  étoffutf 
effet  de  l'horreur  de  leur  crime , ou  de  la 
crainte  de  leur  Empereur,  irrité  par  une  fi 
cruelle  offenfe , fîonn’avoit  appris  peu  de 
jours  après , que  ce  refroidiffement  proce- 
doit  du  Peuple , qui  fe  trouvoit  en  defordre 
& fans  Chefs  $■  parce  que  les  Nobles  étoient 
occupez  à couronner  un  nouvel  Empereur 
qui  félon  les  informations  qu’on  en  eut  y 
fe  nommoit  Quetlavaca  * Roy  d’iz tac pa la- 
pa v St  fécond  Electeur  de  l’Empire.  Il  ne 
vêquir  que  peu  de  jours  y St  la  mémoire  de 
fou  nom  a été  prefque  effacée  , par  fa  foi- 
BlefTe  St  fou  peu  d’application.  Les  Mexi- 
cains qui  étoient  fortis  avec  le  corps  de  Mo 
tezixma  3 ne  revinrent  pas  ; & cette  marque 
d’opim arrêté  au  commencement  d*un  nou- 
vel Empire  , faifoit  tirer  de  mauvaifes  con- 
fequences.  Cortez  fouhaitoit  faire  fa  retrai- 
te avec  réputation,  fuivant  qu’il  s’y  étoic 
engagé  arec  fes  Capitaines  Sc  fes  Soldats*, 
jugeant  bien  qu’il  avoir  befoin  de  nouvel- 
les forces  pour  revenir  1 Mexique,  avec  plus 
d’efperance  de  conquérir  cette  Ville,  ce 
qu’il  avoit  toujours  confideré  comme  de- 
vant arriver  quelque  jour,  & qu’il  regar- 
doit  alors  comme  une  obligation  qui  luy  é- 
toit  impo fée  depuis  la  mort  de  Motezuma* 
dont  le  refpeffc  retranchoit  les  deffeins  du 
General  à des  bornes  moins  courageufes. 

Qn  11e  fut  pas  long-tems  à être  éclairci 
de  ce  que  les  Indiens  cramoient  durant  cct- 
le  fufpenfion  > puis  qu’ils  recommencèrent; 
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la  guerre  avec  plus  d’ordre  & de  forces  au 
point  du  jour  qui  fuivit  les  obfeques  de 
Motezuma.  Les  premiers  rayons  du  Soleil 
découvrirent  aux  Efpagnoîs  toutes  les  rues 
autour  du  quartier  garnies  d’un  grand  nom- 
bre d’indiens  armez  , qui  occupoient enco- 
re les  tours  d’un  Temple  peu  éloigné  du 
quartier,  dont  on  pouvoir  en  battre  une  par- 
tie, en  commandement , à coups  d’are  8c 
de  fronde.  Le  General  auroit  fortifié  ce 
pofte  s’il  eut  eu  affez  de  forces  pour  les  fc- 
parer  -,  mais  il  ne  vouloir  pas  tomber  dans 
la  beveuede  ceux  qui  abandonnent  le  ne- 
ce (Taire  pour  s’attacher  à la  précaution. 

On  montoit  par  cent  degrez  à la  tcrrafle 
de  ce  Temple,  qui  foûtenoit  quelques  tours 
allez  fpacieufes,  où  cinq  cens  Soldats  choi- 
fis  entre  la  pliis  brave  Noblefle  de  Mexique 
avoient  pris  leur  pofte  , fi  fore  refolus  de 
s’y  maintenir,  qu’ils  s’étoient  pourvus  d’at- 
nies  & de  vivres  pour  plufieurs  jours. 

Cortez  trouva  de  l’embarras  à déloger  les 
ennemis  de  ce  pofte  dominant,  dont  T avan- 
tage étant  une  fois  reconnu,  & mis  en  œu- 
vre par  les  Mexicains  pouvoir  avoir  de  fu- 
neftes  fuites , ce  qui  Tobligeoit  à faire  un 
prompt  S c vigoureux  effort  afin  de  les  pré- 
venir. L’ordre  qu’il  fuivit  pour  y réüffir  fans 
hazarder  beaucoup  , fut  de  faire  fortir  la 
plus  grande  partie  de  fa  troupe  * dont  il  for- 
ma plufieurs  bataillons  auffi  forts  qu  il  le 
jugea  à propos,  afin  de  défendre  les  ave- 
nues & s’oppofer  au  fecours.  Il  commis 
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l’attaque  du  Temple  au  Capitaine  Efcobar 
avec  fa  compagnie  & cent  autres  Soldats  i 
d’élite.  On  commença  d’abord  a combattre 
aux  avenues  dont  les  Efpagnols  fe  faifirent;  J 
& un  moment  après  Ercobar  attaqua  le  | 
Temple  , & fe  rendit  maître  & du  Veftibu-  , 
le  & d'une  partie  des  degrez  fans  refiftancc,  ■ 
parce  que  les  Indiens  fe  laiflèrent  engager 
exprès  -,  & lors  qu’ils  virent  l’occafion  fa-  * 
vorable  , ils  parurent  tout  à coup  aux  balu- 
lires  ou  parapets  d’en  haut  , & chargèrent  , 
les  Efpagnols  à coups  de  fléchés  &de  dards  ' 
u fiirieulêmenr,  qu’ils  les  obligèrent  à s’ar- 
fêter.  Efcobar  fit  tirer  à eeux’  qui  fe  décou-  |( 
vroient  j mais  il  ne  put  foûtenir  la  fecon- 
décharge  qui  fiat  encore  plus  rude.  Ils  a-  , 
voient  préparé  de  grolTes  pierres  & des  pie-  , 
ces  de  bois  qu’ils  pouffoient  du  haut  de  f’ef-  t 
calier  , & qui  roulant  avec  une  rapidité'  , 
augmentée  par  la  pente  des  degrez,  oblige-  , 
fent  les  Efpagnols  à reculer  jrufques  à trois  j 
fois.  Qjrelques-unes  de  ces  pièces  de  bois  é- 
toient  à demi  enflammées  à deflein  de  les  : 
rendre  plus  nuifibles  par  une  grofficre  imi- 
tation de  nos  armes  à feu , qui  dévoie  être  , 
ûn  grand  effort  d’efprit  de  leurs  Ingénieurs.  î 
En  effet  les  Soldats  s’ouvroient  pour  éviter  1 
le  coup  , & lorfque  les  rangs  éroient  une  J 
fois  rompus , il  falloir  necenairement  per-  , 
dre  du  terrain.  J 

Le  General  accompagné  d’une  troupe  de  . 
Cavaliers,  couroit  à tous  les  endroits  où  on  , 
combattait  j ôc  il  reconnut  le  defavantage  ; 
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le  fes  gens  : fur  quoy  ne  confuîtant  que  fa 
râleur,  il  mit  pied  à terre,  & après  avoir 
brtifié  la  troupe  dEfcobar  de  quelquesTlaf 
ralteques  du  corps  de  rcferve  , 6e  des  Ca- 
valiers qui  le  fuivoient , il  fe  fit  attacher 
jne  rondache  au  bras  où  il  étoit  blefle  : 8c 
e jetta  fur  les  degrez  Fépée  à la  mair^ 
l’un  air  fi  fier  & fi  déterminé,  que  dés  ce 
moment  ceux  qui  le  fuivoient  ne  connu- 
rent plus  le  péril.  Les  cbftaclcs  de  Fa  Haut 
furent  furmontez  en  un  moment  : on  gagna 
heureufement  le  plus  haut  degré^  & en  fui- 
te la  baluftrade  où  on  vint  aux  mains  à 
coups  d’épée  6r  de  mafluë.  Les  Mexicains 
étoienttous  nobles  , 6c  leur  refîftance  mar- 
qua la  différence  que  l'amour  de  la  gloire 
met  entre  les  hommes.  Ils  fe  laifibient  tail- 
ler en  pièces  plutôt  que  de  rendre  les  ar- 
mes. Quelques-uns  fe  précipitoient  par  def- 
fus  les  appuis , perfuadez  que  ce  genre  de 
mort  qui  étoit  de  leur  choix  avoir  quelque 
ehofe  de  plus  noble:  & les  Miniftres  du 
Temple,  après  avoir  appelle  plufieurs  fois 
le  peuple  à la  défenfe  de  leurs  Dieux,  mou- 
rurent tous  en  combattant  comme  des  de- 
fefperez  : en  forte  que  Gortez  fe  vit  en  peu 
de  tems  maître  de  ce  pofte  par  le  carnage 
de  cette  Nobleffe  Mexicaine  , fans  perdre 
un  feul  homme  , 6c  avec  peu  de  bîefiez. 
On  ne  doit  pas  oublier  en  ce  lieu  la  hau- 
te refolution  que  deux  braves  Indiens  con- 
ceurentdans  l’embarras  de  Sa  mêlée,  8c  la 
vigueur  dont  ils  tâchèrent  d’en  venir  à l'expo 
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cation,  Ces  vaillans  hommes  déterminez, 
à facrifier  leur  vie  à leur  patrie,  8c  croyant 
achever  la  guerre  par  leur  mort  , concertè- 
rent enfemble  de  fe  précipiter  du  plus  haut 
du  Temple  avec  le  General.  Ils  marchè- 
rent toujours  unis*  & lors  qu’ils  apperçu- 
rem  Cortex  fur  le  bord  du  précipice  , ils 
jetterenî  leurs  armes  à deffein  de  s’appro- 
cher de  luy  comme  des  deferteurs  qui  ve- 
naient fe  rendre.  Ils  mirent  le  genou  en 
terre  en  pofture  de  fupplians,  & fans  per- 
dre un  moment  ils  fe  jetrerent  fur  le  Ge- 
neral 5 & fe  lancèrent  par  defliis  la  baluftra- 
de,  le  poids  de  leur  prife  devant  donner  une 
plus  grande  impreffion  à cet  effort.  Cor- 
tex s*en  défit  neanmoins  heureufemenc , 
mais  avec  quelque  peine  , 8c  leur  attentat 
luy  donna  bien  moins  de  colere  que  d’admi- 
ration , lorfque  la  mort  de  ces  Indiens  luy 
fit  connaître  le  péril  qu’il  avait  évité,  fans 
defaprouver  leur  témérité,  pour  la  part  que 
la  grandeur  du  courage  y pouvoit  préten- 
dre. 

Cette  attaque  du  Temple  eut  quelques 
circonftances  qui  en  facilirerent  le  fuccés 
avec  moins  de  perte.  Les  Indiens  s’épou- 
vantèrent lors  qu’ils  virent  redoubler  le 
nombre  des  affaillans , 8c  à leur  tête  ce  mê- 
me Capitaine  qu’ils  croy oient  invincible. 
Ils  fc  prefenterent  à la  défenfe  des  degrez 
avec  plus  de  précipitation  que  de  diligen- 
ce : 8c  on  remarqua  que  les  pièces  de  bois 
qu’ils  rouloient  d’en  haut  en  travers  , ce 
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|uî  dévoie  faire  le  plus  grand  effet  5 payè- 
rent toutes  de  leur  long  entre  les  Espagnols, 
quelles  noffenferent  prefque  point.  Cet 
accident  fut  trop  fouvenr  réitéré  pour  être 
fortuit.  Quelques- uns  même  Font  rappor- 
té entre  les  merveilles  que  la  divine  Provi- 
dence fit  éclatter  en  cette  conquête.  La  fau- 
te pouvoir  venir  du  trouble  où  ils  fe  trou- 
vèrent qui  les  empêcha  de  jetter  ces  pièces 
avec  plus  de  précaution  * mais  il  eft  con- 
tant que  cet  accident  facilita  beaucoup  U 
prife  du  Temple-:  ôc  entre  tant  d’évene- 
mens  qu’on  ne  doit  attribuer  qu’à  Dieu  feul 
en  toute  cette  guerre  , on  peut  fans  pouffer 
trop  loin  la  crédulité  5 balancer  quelque- 
fois er^re  le  miracle  5c  le  cas  fortuit. 

Cortez  fit  suffi  - tôt  tranfporter  à font 
quartier  les  vivres  dont  ils  avoient  garni  le$ 
magafins  du  Temple , en  une  quantité  con- 
sidérable, 5c  qui  fut  d’un  grand  fecours  en. 
cette  occafion.  Il  commanda  quon  y mît 
le  feu  3 5c  qu’on  ras|t  les  tours  5ç  quelque^ 
maifons  entre  ce  Heu  5c  fon  logement,  qui 
cmpéchoientque  l’artillerie  ne  commandât 
fur  cette  éminence.  On  commit  ce  foin  aux 
Tlafcalteques  qui  s’en  acquittèrent  promp- 
tement. Alors  le  General  revenant  à fes 
troupes  qui  étoient  engagées  dans  les  ruës? 
trouva  qu’un  gros  confiderable  de  Mexi- 
cains avoit  chargé  les  Efpagnols  par  celle 
de  Tacuba*,  5c  que  fes  gens  extrêmement 
preffez  défendoient  cette  principale  avenue 
m eç  beaucoup  de  peine.  Cortex  remonta. 
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d'abord  à cheval , & paffant  le  bras  bleffé  3 
dans  les  rênes  de  la  bride  , il  prit  unelan-  J 
ce  & courut  au  fecours.  Tous  les  Cavaliers  ! 
le  fui  virent  avec  la  compagnie  d'Efcebar  , 
&c  d'abord  le  choc  des  chevaux  rompit  les 
ennemis  j qu'oft  perçoit  à coup  de  lance  , [ 
fans  en  perdre  un  feul  dans  l'épaiffeur  de  ‘ 
la  foule  , outre  ceux  qui  étoient  renverfez  |; 
Sc  foulez  aux  pieds.  Le  combat  fut  fan*  j( 
glant,  parce  que  les  Indiens  qui  s’écartoient  (/J 
pour  éviter  le  choc,  donnoient  dans  Tin-  , 
fanterie  qui  les  tailloir  en  pièces  fans  beau-  ] 
coup  de  peine.  Cependant  le  General  ou-  ,j 
bliant  fa  prudence,  Sc  flatté  par  fesexploits, 
fe  laifla  emporter  fi  avant  à l'ardeur  du  j 
combat , que  lors  qu'il  fe  reconnut , il  vit  j 
que  la  retraite  luy  étoit  interdite  , parce  j 
que  le  gros  des  ennemis  qui  fuyoient  de* 
vaut  l'Infanterie  venoit  tomber  fur  luy,  « 
de  le  mettoit  en  danger  de  la  vie  pat  lavb  ;3 
Æoire  de  fes  gens  mêmes.  ^ 

En  cette  extrémité  Cortez  refoîut  de  fc»j 
Jetter  dans  une  autre  rue  où  il  cruttrouverL 
moins  d embarras  y Sc  à quelques  pas  de 
l'entrée  il  rencontra  un  party  confîderable  j 
d'indiens  en  defordre , qui  menoient  pri-  i, 
fonnier  fon  grand  amy  André  de  DueroJj 
tombé  rentre  leurs  mains  par  la  chute  deL 
fon  cheval.  Le  deffein  qu'ils  eurent  d'abord  $ 
de  le  conduire  au'  facrifice  luy  fauva  la  vie;  j 
car  le  General  pouffant  furieufement  au 
milieu  de  cette  troupe  , écarta  ceux  qui  te-  ,j 
jao.ent  Duero,  & mit  les  autres  en  de  for- 
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dre  ; enforte  que  ce  Cavalier  eut  la  liberté 
de  fe  dégager  , & de  Te  faifir  d’un  poignard 
quils  juy  avoient  laifié  par  imprudence  eu 
îe  defarmant.  Il  en  tua  quelques  Indiens  de 
regagna  fa  lance  de  fon  cheval.  Alors  les 
deux  amis  fe  joignirent  & pafferent  la  rue 
au  grand  galop  ^ en  perçant  les  troupes  des 
ennemis  5 jufques  à ce  qu’ils  rencontrèrent 
leurs  gens.  Le  General  compta  toujours  de- 
puis cette  aéfion  entre  fes  plus  heureufes 
avantures  3 puis  qu’au  moment  qu'il  n’étoit 
pas  trop  afluré  de  fa  propre  vie , il  fe  trou- 
va en  main  une  occafion  de  fauver  celle 
de  fon  meilleur  ami.  C’çft  ainfi  que  fa  bon- 
ne fortune  > dans  îe  fens  qu'un  Chrétien  le 
doit  prendre  , Taffiftoit  fi  à propos , que  fes 
fautes  mêmes  luy  produifoient  des  occa- 
fions  d’acquérir  de  la  gloire. 

Les  ennemis  étaient  déjà  en  mouvement 
pour  fe  retirer  de  tous  cotez  ; de  le  General 
ne  crut  pas  qu’il  fut  neceflaire  de  s’engager 
plus  avant  *,  parce  qu  il  étoit  impoffible  de 
fuivre  la  viétoire  fans  iaiffer  le  quartier  dé- 
couvert. Il  fit  fonner  la  retraite  *,  de  quoi- 
que  les  Soldats  revinffent  las  de  fatiguer 
d’un  combat  qui  avoit  duré  fi  long-tems  x 
il  n’y  eut  que  peu  de  bleffez  , de  oü  n’en  per- 
dit pas  un  feuL  Ce  bonheur  ajoûtoit  un 
nouveau  plaifir  au  repos  qu’ils  goâtoient  ÿ 
puifque  rien  n’eft  meilleur  que  laviétoire, 
à efiiiyer  les  fueurs  du  combat.-  On  brûla 
plufieurs  mai  fous  en  cette  rencontre  *,  de  la 
perte  des  Mexicains  donna  lieu  de  croit© 
Tmc  IL 
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que  la  rigueur  du  châtiment  pourroit  fef  J 
corriger.  Quelques  Auteurs  ont  mis  cette 
(ortie  entre  celles  qui  furent  faites  avant  la  11 
mort  de  Motezuma  y mais  la  fécondé  Rela-  1 
tion  de  Certez  même  nous  apprend  qu’elle  ( 
ne  fe  fît  qu’aptés  la  mort  de  l’Empereur  : 3c 
nous  l’avons  fuivie,  fans  nous  arrêter  à une  3 
plus  exade  difcuffion  y parce  que  cet  inci- 
dent n’eft  pas  un  de  ceux  dont  la  fîtuation  ^ 
importe  beaucoup  à l’Hiftoire.  Le  fuccez  1 
de  l afiautdu  Temple  étoit  dû  principale-  1 
ment  à la  valeur  du  General  , parce  que  fon  \ 
courage  & fon  exemple  apprirent  aux  Soi*  ^ 
dats  que  les  difficultcz  qui  les  arrêtaient  j 
n’étoient  pas  infurmontables.  Il  oublia  >1 
deux  fois  ce  pur* là  , de  quelle  importance  1 
cft  la  perfonne  d’un  General  pour  la  con-  i 
fervation  de  fes  troupes  en  fc  jettant  dans  1 
le  péril  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence  y » 
Sc  ces  eXeez  de  vivacité  quoi  qu’ils  réiidîf-  3 
fent,  méritent  plus  d’admiration  que  de  j 
loüanges.  j 

Cette  adion  fut  d5 un  fi  grand  éclat  entre  | 
les  Mexicains , qu’ils  la  firent  peindre  con>  ^ 
me  une  avanture  extraordinaire  y & on  ? 
trouva  depuis  quelques  toiles  qui  reprefen-  } 
îoient  au  naturel  l’attaque  des  degrez,  le  15 
combat  fur  la  terrafle  y &c  en  dernier  lieu  ? 
leur  défaite  entière  > fans  épargner  Tincen-  'j 
die  &c  la  ruine  des  tours,  ni  déguifer  aucu~  « 
ne  des  circonftanees  eflentielles  de  la  vidof- 
redes  Espagnols;  ces  Peintures  leur  tenant 
lieu  d’Hiftoires  * où  ils  r e/pedoknc  Ja  fi- 
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délité,  parce  qu’iis  regardoient comme  un 
Crime  , d’impofer  à la  pofterité.  Neanmoins 
on  remarqua  fort  bien  qu’ils  ne  tnanquoient 
pas  de  malice  , à feindre  quelques  fecours 
pour  fauver  la  gloire  de  leur  Nation.  Ils 
a voient  peint  plufieurs  Espagnols  eftropiez 
& bleflez  ; faifant  à coups  de  pinceau  un 
carnage  que  leurs  armes  n’avoient  pas  fait , 
& honorant  leur  perte  par  le  prix  qu’elle 
avoir  coûté  : faute  d’exaditude  , dont  les 
Hiftoriens  mêmes  ne  fçauroient  laver  leur 
profeflion  -,  puis  qu’ils  fe  font , pour  ainlî 
dire  j un  péché  d’habitude  de  cette  efpece 
de  foin  , qui  fait  prendre  aux  circonftanccs 
le  tour  de  l inclination  qui  conduit  leur  plu- 
me. Ainlî  on  lit  fort  peu  d’Hiftoires  dont 
je  ftile  n’accufe  la  Patrie  , ou  l’affedion  de 
l’Auteur.  Plutarque  en  fon  traité  de  la  gloi- 
re des  Athéniens  trouve  quelque  rapport 
entre  FHiftoirc  S c laPeinture  5 il  veut  qu’on 
fade  une  vive  èc  exade  defeription  des 
Pays , & qu’on  reprefente  aux  yeux  les  ac- 
tions qu’on  rapporte  : mais  cette  reffem- 
blancede  la  plume  au  pinceau  n’eft  jamais 
plus  jufte  que  lors  qu’on  décrit  les  lieux  où 
les  ebofes  font  arrivées  > par  des  traits  ar- 
tificieux , que  l’on  fait  palier  pour  des  orne- 
mens  de  la  narration,  qui  font  la  perfpec- 
tivedes  tableaux,  & que  l’on  peut  appeller 
les  lointains  de  la  vérité. 
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CHAPITRE  XVII. 

"Les  Mexicains  propofint  un  trahi  de  paix  J 
a dejfiin  de  faire  périr  les  Efpagnols  par  la 
famine.  On pénétré  leur  intention  , & Cortex 
afitmbU  fes  Capitaines . Ils  prennent  la  re- 
filution  de  finir  de  Mexique  cette  nuit 
même. 

LE  jour  fuivant  les  Mexicains  deman- 
dèrent une  conférence  y &c  on  la  leur 
accorda  avec  quelque  efperance  de  parvenir 
à un  accommodement  raifonuable.  Cortez: 
alla  jufques  fur  la  muraille  pour  entendre 
leurs  proportions*,,  & quelques  nobles  s*é~ 
tant  avancez  y.  luy  déclareront  de  la  part  du 
nouvel  Empereur  : Qu  il  fe  difposdt  fans  nmi* 
fe  fi  marcher  avec  fin  armée  vers  la  mer,  ou  fis 
grands  canots  l 'attendaient  ; & qn  on  cefferoit 
les  attaques  durant  le  nms  dont  il  dur  oit  befiin 
pour  préparer  fin  voyage . Que  s9il  ne  fi  dèter- 
minoit promtementà  prendre  ce  party , il  devait 
être  affurè  de  périr,  luy  & tous  fis  Soldats  , 
fans  aucune  rejfiurce  : pmfqut  Us  Mexicains 
étoient  déjà  convaincus  par  plufeurs  expcrien - 
ces  y que  Us  Efpagnols  n étoient  point  immortels', 
ér  que  quand  la  mort  de  chaque  Soldat  devrait 
leur  coûter  vingt  mille  hommes  , il  leur  en  refi 
ter  oit  encore  affez,  pour  chanter  la  derniere  vic- 
toire. Le  General  répondit  : Que  Us  Efpagnols 
ne  $ étoient  jamais  vanté  d'être  immortels  ; mais 
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feulement  d'avoir  fins  de  courage  & de  force 
quêtons  Us  antres  hommes,  & fi  élevez,  au  dif- 
fus de  ceux  de  leur  Nation  y que  fans  avoir 
b foin  d' un  plus  grand  nombre  de  Soldats  «,  il  Je 
fentoit  a fiez,  de  cœur  pour  entreprendre  de  dè~ 
truire  non  feulement  la  Ville  , mais  encore  tout 
l Empire  do  Mexique.  Qu  ayant  neanmoins  un 
extreme  dèplaifir  de  ce  quils  avoient  fouffert 
parleur  obfHnationxfon  dejfem  et  oit  de je  retirer  * 
puf  que  le  fit  fit  de  finAmbaffade  ètoit  fini  pa^ 
ta  mort  du  grand  Motezuma  y dont  la  bonté  & 
la  confiâeratimleretemit  à fa  Cour.  QiiilaU 
hit  executer  cette  refolution  y pourvu  que  de  part 
& d autre  on  s'ajfurdt  de  quelques  conditions 
raifinmbles  , afin  quil  eut  la  commodité  de  fi 
difpofer  a ce  voyage.* 

Les  Miniftres  du  nouveau  gouvernement 
s’étoient  affemblez  en  prefcnce  de  Y Empe- 
reur ,afin  de  confulter  fur  les  moyens  de 
foutenir  la  guerre  : & après  plufieuts  deli- 
berations 3 ris  avoient  arrêté  , qu’aftn  d’évi- 
ter le  carnage  que  les  armes  des  Etranger 
faifoient  de  leurs  Soldats , la  mort  déplora- 
ble de  tant  de  Nobleffe  , & la  ruine  de  la 
Ville,  il  étoit  à propos  de  les  affamer  par 
un  (iege.  Cen’eft  pas  qu’ils  euffent  deffein 
d’attendre  que  les  Efpagnols  fe  rendirent  9 
ilsvouloient  feulement  les  affoiblir,  & les 
tailler  en  pièces  quand  ils  n’auroient  plus 
de  forces.  Ces  Miniftres  avoient  imaginé 
ce  nouveau  genre  de  fiege , inconnu  jufques» 
alors  en  leur  milice  : & ils  n’avoient  intro- 
duit ce  pourparler  de  paix  qu’afin  d'obtenir 
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la  fufpenfion  d’armes  qu’ils  fouhaitoienf  ) 
fiippofant  qu’ils  pourroient  entretenir  la 
négociation  par  diverfes  proposions * juf- 
ques  à ce  qu’on  eût  cbnfumé  le  peu  de  vivres 
qui  étoient  dajis  le  quartier  : fur  quoy  ils 
donnèrent  ordre  aux  commandans  des  trou- 
pes , qu’ils  priffent  un  extrême  foin  d’em- 
pêcher le  fecours , d’occuper  de  loin  & de 
prés  tous  les  pafTages  par  où  les  affiegez 
pou  voient  s’échapper;  & de  rompre  tous  les 
ponts  des  chauffées  qui  conduifoicnt  au  che- 
min de  Vera-Cruz.  Ils  jugeoient  que  la 
politique  ne  fouffroit  pas  qu’on  les  laiffât 
fortir  de  la  Ville  5 pour  aller  foûlever  les 
Provinces  mal  fatisfaites , ou  fe  refaire  à l’a- 
bri des  murailles  de  Tlafcala. 

Quelques-uns  de  ces  Miniftres  firent  at- 
tention fur  la  mifere  à quoi  on  expofoit 
plufieurs  Mexicains  des  plus  confiderables* 
prifonniers  dans  le  quartier*  & qui  alloient 
neceflairement  périr  par  la  faim  > avant  que 
les  ennemis  en  fentiffent  les  premières  at- 
teintes : mais  ils  parurent  tous  fi  zelez  pour 
le  Public  , qu’ils  conclurent  que  ces  pri- 
fonniers feroient  trop  heureux  de  mourir 
pour  leur  Patrie*  & peut- être  ce  qui  fit  torts 
à ces  malheureux  , fut  de  fe  trouver  en  la 
compagnie  de  trois  fils  de  Motezuma,  dont 
la  mort  n’auroit  pas  été  fort  regrettée  én 
cette  afïemblée  $ parce  que  l’aîné  étoic  un 
jeune  homme  digne  de  regner  , aimé  du 
peuple  j l’unique  fu jet  qui  pouvoit  don- 
ner de  la  jaloufic  au  nouvel  Empereur;  foi? 
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rfeffe  pitoyable  des  miniftres  de  ce  caractè- 
re, qui  fatisfont  à leurs  pallions  , lors 
ju’ils  croyent  travailler  au  bien  de  l’Etar» 
Ce  qfo  leur  faifoit  le  plus  de  peine,  étois 
le  Chef  de  leurs  infâmes  Sacrificateurs  qui 
étoit  en  la  même  prifon  ; car  ils  le  reve- 
roient  comme  la  fécondé  perfonne  de  l’Ç- 
rat:  & ils  croyoient  qu’en  le  laiffant  périr* 
fis  commettroient  un  grand  crime  contre  les 
Dieux  y fur  qûoy  Tadrefle  dont  ils  uferent 
pour  obtenir  fa  liberté,  eft  fort  remarqua- 
ble. Les  mêmes  Envoyez  revinrent  fur  le 
foir  à la  conférence,  & proposent  de  la 
part  de  leur  Prince  Qu’ afin  a éviter  les  con * 
nfiations  qui  fourvoient  retarder  le  traité , il fie- 
mt  bon  que  quelqu'un  des  Mexicains  prifon - 
mers  x bien  infiruit  de  tout  ce  qui  devoir  entrer 
>n  négociation  : vint  trouver  les  Minifires  dû 
[Empereur.  C et  expédiant  parut  affezplau- 
foie,  de  fans  difficulté,^  du  moment  qrfils 
fapperçûrent  qu’on  le  goûtoit,  ils  infirmè- 
rent aux  Efpagnols  amiablement  8c  par  for- 
aie  davis  que'  perfonne  ne  feroit  fi  propre 
i cet  employ , qu’un  bon  homme  de  Sa- 
crificateur qu’ils  tenoient  en  prifon,  parce 
qu’il  fçauroit  faire  valoir  leurs  raifons,  & 
vaincre  les  difficultés  qui  fe  prefenteroienr. 
Ce  prétexte  fpecieux,  & allez  bien  imagi- 
né, eut  l’effet  qu’ils  prétendoient.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  n’eût  pénétré  l’artifice  de  la  pro- 
pofition  , qu’ils  negügeoient  fi  fort  en  ap- 
parence : mais  comme  les  veues  du  Gene- 
ral alloient  à découvrir  le  fond  de  leur  in* 
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tcntion  , il  crut  quil  luy  importait  beau* 
coup  moins  de  fe  défaire  d’un  prifonnier 
abominable  6c  embarraffant.  Le  Sacrifica- 
teur for'tit  donc  , fort  bien  informé  de  quel- 
ques conditions  aifées  à obtenir  * touchant 
la  commodité  6c  la  facilité  des  paffages  , 
afin  de  parvenir  aux  concîufions  pluseffen- 
tielles  iut  le  fait  des  armes,  des  ôrages  & 
des  autres  articles,  au  retour  de  cet  En- 
voyé. Mais  onfe  vit  bien-tôt  defabufé  fur 
ce  fujet  les  fentiuelles  reconnurent  que  les 
ennemis  avoient  invefti  le  quartier  de  plus 
loin  qu’ils  n’avoient  accoutumé , 6C  qu’ils 
prenoient  de  grandes  précautions  en  faifant 
des  tranchées  6c  des  remparts,  afin  de  dé- 
fendre les  ouvertures  des  chauffées  qu’ils 
avoient  fur  le  lac  des  gens  qui  rompoienc 
les  ponts  de  la  principale  avenue,  6c  qui 
embarraffoient  le  chemin  de  Tlafcalaj  6c 
ces  diligences  découvrirent  le  fecret  de 
leurs  conférences. 

Cette  nouvelle  émut  le  General  ; mais 
comme  il  avoit  appris  à furmonter  desob- 
ftacles  plus  difficiles,  il  revint  àfon  afliet- 
te  naturelle  , 6c  dans  la  première  chaleur 
de  fes  reflexions,  quialloient  toujours  aux 
femedes  j il  ordonna  qu’on  fit  un  pont  de 
greffes  folives  6c  de  planches  affez  fortes 
pour  foûtenir  le  canon,  afin  de  traverfer 
les  coupures  qu’ils  avoient  faites  à la  chaut 
fée.  Le  pont  étoit  fabriqué  d’une  maniéré 
que  quarante  hommes  pouvoient  l’ébranler 
& le  conduire  aifément.  Cortez  ne  s’arrêta 

qu’autant 
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qu’autant  qu'il  fut  neceffaire  pour  mettre 
cet  ouvrage  furies  ch antiers-j  afiembla 

les  Capitaines,  afin  de  prendre  leurs  avis 
fur  le  tems  auquel  on  devoir  faire  la  retrai- 
te. H leur  propofa  cet  article  avec  beau- 
coup dindiffejrence  , foit  qu’il  n'eût  rien 
décidé  là  deffiis , (bit  qu'il  ne  voulût  pas 
fe  charger  de  l'évenement.  Les  avis  furent 
partages  *,  les  uns  conclu  oient  pour  la  nuit, 
les  autres  pour  le  jour  ^ & l’un  5c  l’autre 
party  avoit  de  fortes  raifons.  Les  premiers 
difoient  : Que  U prudence  & la  valeur  ri  è- 
tant  point  opposées  ^ on  devait  choïflr  la  voj/e 
la  pins  fure.  Que  Us  Mexicains  par  ufagz  ou 
par  fuperflkion  quittaient  Us  armes  durant 
la  nuit:  qu  il  fallait  fuppofir  encore  que  h 

traite  de  paix  qnils  croyaient  prefqus  arrêté 
les  tiendroit  alors  moins  éveillez  > Xy  que  leur 
dejfein  étant  d'  embarrajfr  la  [ortie  des  Efpa - 
gnols  3 ainfi.qu  on  le  j h g:  oit  parleurs  travaux , 
ils  pouvaient  con fl  lever  U riflque  d'un  combat 
au  p a [âge  du  lac  y ou  on  ne  pouvait  drejferde 
rangs , ni  fi  fiervir  de  la  cavalerie , outre  qnils 
'auraient  les  flancs  découverts  aux  canots  des  en- 
nemis qnils  auraient  encore  a percer  & a fou- 
tenir  en  tête  & trt  queue.  Ceux  qui  croient 
d'un  autre  avis  di (oient  : fiai  il  étoit  prefqus 
irnp  'atiq Hable  de  bazarde  * durant  la  nuit  me 
marche  avec  bagage  & a ailler  e pa  * un  che- 
min incertain  & élevé  fu  * l'eau  l rs  mêm e que 
la  difpofltion  dit  tems  couvert  & pluvieux 
augmentent  les  tenebns  & f abfurditè  d'une  pa- 
reille refolutioM • Que  l' entref  rifle  de  mettre  une 
Tome  II \ R 
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armée  en  mouvement  avec  tout  fon  attirail  > & 
rembarras  de  marcher  en  jettant  des  fonts  four 
Rouvrir  des  pajfages  3 ne  pouvoit  s executer  fans 
bruit  & fans  retardement  & quil  était  jufte 
de  pro  fiter  de  la  négligence  de  fon  ennemi , mais 
qrion  ne  pouvoit  jamais  compter  fur  cette  fup - 
fo filon.  Que  F habitude  des  Mexicains  de  ne 
point  prendre  les  armes  durant  la  nuit  n était 
pas  fi  bien  fondée  qu en  le  fuppofoit , puis  qu  ils 
F av oient  interrompue  lors  quils  vinrent  mettre 
le  feu  au  quartier  & s'emparer  du  Temple  qui 
en  ét  oit  proche.  -Ainfi  quelle  ri  ét  ait  point  un 
motif fiiffifant  a fe  perfmder  quils  eufient  en- 
tièrement abandonné  une  rejfource  qui  devoit 
attirer  toute  leur  attention  : quil  y aurait  tou- 
jours moins  de  rifque  pour  Us  EJpagnols  , de 
fortir  en  combattant  en  plein  jour > que  défai- 
re une  retraite  qui  auroit  F apparence  d'une fui- 
te afin  d'aller  chercher  honteufement  un  abry 
chez.  Us  nations  qui  leur  étaient  alliées  ; & qui 
peut-être  ayant  perdu  F idée  de  leur  valeur  9 
mèprferoient  leur  amitié.  Enfin  que  ce  feroit 
toujours  une  méchante  politique  d'avoir  btfoin 
de  fies  amis  , & d’avoir  recours  d eux  „ après 
avoir  perdu  la  réputation. 

La  refolution  de  fe  retirer  durant  la  nuit 
paffa  au  plus  grand  nombre  des  voix  ; ÔC 
Cortezs’y  rendit  paroiffant  encore  empor- 
té par  quelque  motif  refervé  : Tous  les  Of- 
ficiers convinrent  qu’il  falloit  fe  hâter  , & 
on  refolut  de  fortir  cette  nuit- là,  afin  de  ne 
point  laijffer  aux  ennemis  le  tems  de  pren^ 
dre  de  nouvelles  roefures  pour  embarrafc 
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fer  le  paffage  de  la  digue  par  des  remparts 
te  des  tranchées  dont  ils  avoient  accoutu- 
mé d’en  fortifier  les  ouvertures.  Le  Gene- 
ral preffa  la  condrudion  du  pont  *,  te  quoy 
qu’il  y ait  lieu  de  croire  que  fon  intention 
eût  été  d’en  faire  conftruire  deux  autres, 
parce  que  les  Mexicains  avoient  rompu  la 
digue  en  trois  endroits  -,  neanmoins  le  rems 
ne  permit  pas  qu’on  fit  cetre  diligence  : te 
elle  ne  parut  pas  neceffaire  , parce  quon 
fe  figura  qu’on  pourroit  transporter  le  pont 
d’un  canal  à l’autre,  durant  que  l’armée 
pafferoit.  Mais  on  reconnoît  ordinairement 
trop  tard  en  ces  fuppofitions  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  la  fpeculation  te  lapra- 
îique. 

On  ne  peut  nier  que  le  General  ne  té- 
moignât plus  d’indifference  te  moins  d’ac- 
tion qu’à  l’ordinaire  en  cette  conteftation 
de  fes  Capitaines.  On  a crû  qu’il  étoit  en- 
tré au  Confeil,  prévenu  de  1 opinion  qui 

f prévalut  fur  la  vaine  prédidion  d'un  Ailro 
ogue,  qui  vint  luy  donner  un  avis  myfte- 
ïieux , de  marcher  cette  nuit  même  *,  par- 
ce que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  pé- 
rirait, s’il  laiffait  paffer  certaine  con déf- 
lation favorable  qui  étoit  prête  à fe  tourner 
en  un  afped  infortuné.  Ce  Devin , nom- 
mé Botello,  avoit  une  place  de  Soldat  vo- 
lontaire , te  étoit  plus  connu  dans  les  trou- 
pes fous  le  nom  de  Sorcier,  auquel  il  ré- 
pondoit  fans  fe  fâcher , croyant  qu’il  étoit 
ua  attribut  de  fon  habileté.  Quoique  cet 
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homme  n’eût  aucune  connoi (Tance  des  beU 
les  lettres  , ni  aucuns  principes  , il  fe  van- 
toit  neanmoins  de  pénétrer  dans  lavenir  ; 
n’étant  pas  au  refte  fi  pernicieux  que  ceux 
qui  fçavent  ces  arts  diaboliques  , dont  ils 
font  une  étude  } ni  fi  fimple  , qu’il  n’étalaC 
quelques  caractères,  nombres,  ou  paroles 
de  celles  qui  contiennent  une  abominable 
flipulâtion  avec  le  premier  impofieur.  Cor- 
tez  fe  mocquoit  toujours  des  pronoftics  de 
cet  homme  , méprifant  le  fujet,  à caufe 
de  la  profelïion  v &:  il  l’écouta  alors  aveç 
le  même  mépris  : mais  enfin  il  Fécouta  , 
ce  qui  étoit  prefque  la  même  chofe  que  de 
le  confuîter , lors  qu’il  ne  devoir  con fui- 
te r que  fa  prudence,  afin  de  choifir  le  meil- 
leur party  ; 5c  la  fauffe  prédiction  enleva 
fan  efprit  : tant  ces  gens  font  à craindre, 
& leurs  obfervations  dangereufès,  que  les 
perfonnes  de  bon  fens  doivent  avoir  en  hor- 
reur, particulièrement  ceux  qui  gouvernent 
les  autres  ; puis  qu’au  même  tems  que  I’ef- 
prit  en  reconnoît  la  vanité,  elles  préoccu- 
pent le  cœur  par  quelques  efpeces  qui  l’en* 
traînent  vers  la  crainte  , ou  vers  la  con- 
fiance: 5c  lors  qu’on  arrive  au  moment  de 
prendre  une  refolution  , les  imprtffions  ou 
les  chimères  de  l’imagination  fe  revoltenf 
contre  l’entendement,  5c  donnent  toujours 
quelque  atteinte  à la  raifom 
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CHAPITRE  XVIII. 

fjWmit  marche  en  bon  ordre  ; ér  à rentrée 
de  la  digue,  les  Indiens  fe  découvrent , & 

' /’ attaquent  de  toutes  leurs  forces , par  terré 
çf  par  eau.  Le  combat  dure  long  -tems;  & 
enfin  elle  prend  ferre  auprès  de  Tacuba  , a- 
vec  une  difficulté  & une  ptrie  confïderables é 

ON  envoya  for  la  fin  gu  jour  un  des 
prifonniers  Mexicains,  fous  prétex- 
te de  continuer  le  traité  > fuivant  les  pro- 
polirions  dont  le  Sacrificateur  étoit  char- 
gé, croyant  que  cette  feinte  fer  virait  à trom- 
per les  ennemis  , en  leur  faifant  connaître 
qu’on  traitoit  de  bonne  foy,  & qu’on  fe 
difpofoit  à partir  au  plus  tard  dans  huit 
jours.  Cependant  le  General  ne  fongeoit 
qu’à  hâter  les  apprêts  de  fon  voyage ^ le 
peu  de  tems  qu’on  avoir  rendant  les  mo- 
yens précieux. 

Il  donna  fes  ordres , & prit  le  foin  d’in- 
firuiretous  lesCapitaines,en  prévenant,  pa£ 
une  éxade  prévoyance,  tous  les  accident 
qui  pouvoient  traverfer  la  marche  de  l’ar- 
mée. Cortez  mit  à l’avant*  garde  deux  cens 
Soldats  Efpagnois , avec  les  Tiafcalteques1 
les  plus  aguerris,  & jufques  à vingt  Ca- 
valiers, fous  le  commandement  de  Gonzale 
de  Sandovaî , François  d’Azebedo  ^ Diego' 
d’Ordaz , François  de  Lugo , Sc  André  de* 


Hïftobe  de  la  Conquête 
Tapia.  Il  commit  Tarrierc* garde  à Fierté* 
d’Alvarado,  à Jean  Velafquezde  Leon,  de 
aux  autres  Capitaines  qui  étoient  venus  a- 
vec  Narvaez;  Ôe  ce  corps  étoit  plus  fort 
Que  le  premier.  La  bataille  étoit  compoféff 
du  refte  de  l’armée,  de  c’étoit  elle  qui  con- 
duifoit  les  prifonniers , l’artillerie  de  tout 
le  bagage.  Le  General  fit  encore  un  corps 
de  refer ve  auprès  de  fa  perfonne  , afin  de 
porter  du  fecoursoù  ilferoit  necefifaire.  Il 
étoit  d’environ  cent  Soldats  eboifis , fou* 
les  Capitaines  Âlonfe  d’Àvila  , Chrifto- 
pbîed'Oiid,  de  Bernardin  Vafquez  de  Ta- 
pia : après  quoy  il  fit  un  petit  difeoursaux 
Soldats  fur  les  difficultez  de  les  dangers  de 
cette  entreprife  $ fur  quoy  il  appuya , par- 
ce que  dans  les  conventions  qu’ils  avoient 
enfemble,  ils  s’étoient  prévenus  de  cette, 
opinion  , que  les  Mexicains  ne  combat-* 
toient  jamais  durant  la  nuit  : ôc  il  étoit  nc- 
eeflairede  leur  infpirer  de  la  défiance,  afin* 
d’effacer  cette  dangereufe  fecurité , flatteu- 
fe  ennemie  des  plus  braves  gens  , dont  elle 
pouffe  l’efprit  à la  nonchalance,  pour  le 
jetter  enfuitç  dans  le  trouble,  au  lieu  qu’- 
une prudente  crainte  le  précautionne  con- 
tre une  honteufe  frayeur. 

Alors  Cortcz  fit  apporter  en  une  cham- 
bre de  fon  appartement,  for,  l’argent  & 
tous  les  joyaux  qui  compofoient  le  trefor 
dont  Chriftophle  de  Guzman  fon  Came- 
rier  avoir  la  charge.  On  en  tira  le  quint 
du  Roy  en  efpcces  les  plus  préciçufes , de 
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lu  moindre  volume 3 & on  le  mit  avec 
;oütes  les  formalité*  requifes  entre  les 
nains  des  Officiers  qui  avoient  le  foin  des 
rôles  &c  des  munitions  de  Tannée.  Le  Ge- 
neral donna  une  fument  de  fon  équipage 
pour  fervir  avec  quelques  chevaux  bleffez 
à porter  ces  efpeces , afin  de  ne  point  char- 
ger les  Indiens  qui  pouvoient  fervir  dans 
les  occafionS.  Le  refte,  fuivant  Teftimation 
que  Ton  put  en  faire  * alloit  au  - delà  de 
fept  cens  mille  écus  : & Cortex  fe  refoîur, 
fans  aucune  répugnance  * à abandonner  cet- 
te fomme,  en  protefiant  publiquement  * 
Qu  il  ri èt oit  pas  tems  de  s en  embarraffer , & 
au  il  ferait  honteux  d’occuper  fi  indigmm  nt~ 
leurs  mains  > qui  devaient  être  libres  pour  la 
dèfinfede  leur  vie  & de  leur  réputation.  N ea  ri- 
moins  comme  il  reconnut  que  les  Soldats 
touchez  de  cette  perte  3 n'approuvoient  pas 
Un  défîntereffement  fi  genereux,  il  dit  en 
fortant  : Que  la  retraite  quils  alloient  faire  ne 
dev oit  point  être  confidtrèe  comme  un  abandon * 
nement  des  biens  qu'ils  avoient  acquis  s ni  du 
deffein  de  conquérir  cet  Empire  3 mais  feule - 
ment  comme  une  difpoftion  nece faire  pour  re- 
venir à cette  entreprise  avec  plus  de  vigueur  $ 
Comme'  C effort  qu  on  fait  pour  retirer  le  bras  y 
fert  d donner  une  plus  grande  imprejfon  au  coup 
que  Ion  porte . A quoy  il  ajouta  certains 
mots , qui  firent  comprendre  que  ce  ne  fe- 
roit  pas  un  grand  péché  , de  fe  munir  de 
ce  qu'on  pourroit  emporter  commodément.* 
Ce  qui  étoit  à peu  prés  remettre  la  chofe  à 
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la  difctetio n^de  l'avarice  du  Soldat.  Ainfi 
quoique  la  plus  grande  partie  , fu  r tout  ceux 
qui  a voient  de  1 honneur  , voyant  ces  ri- 
che ffes  en  leur  pouvoir  , n'en  enflent  pris 
que  ce  qui  ne  pouvoir  les  empêcher  de  cou- 
rir aux  occafîons;  les  autres,  5c  particu- 
lièrement les  gens  de  Narvacz , s'attachè- 
rent au  pillage  fans  aucune  considération  , 
aceufant  la  petite  capacité  de  leurs  man- 
ches & de  leurs  pochettes  , & chargeant 
leurs  épaules  au  delà  de  leurs  forces.  Il 
fembîe  que  cette  permiflîon  fut  une  tache 
a la  prévoyance  de  Cortez  , qui  ne  pouvoit 
ignorer  que  le  butin  ne  retient  pas  feule- 
ment le  bras  du  Soldat,  mais  encore  fon 
courage , puifque  les  gens  qui  n’ont  pas 
d’attachement  à leur  devoir,  fe  défont  bien 
plus  aifément  du  point  d’honneur,  que  de 
leur  proyc. 

On  ne  fçauroit  imputer  autre  chofe  au 
General  , h ce  n’eft  de  s’être  perfuadé  qu'il 
pouvoit  faire  cette  marche  fans  oppofition, 
Sc  cette  confiance  qui  paroît  peu  confor- 
me à fon  genie  , avoir  quelque  relation  à 
la  prédidion  de  l’Aflrologue  : mais  après 
avoir  fait  la  faute  de  l’avoir  écouté  , cel- 
le-cy  en  eft  feulement  la  fuite,  5c  non  pas 
une  nouvelle  erreur. 

Il  étoit  prés  de  minuit  Iorfque  les  Efpa- 
gnols  forment  du  quartier,  fans  que  ni  leurs 
fentinelles  , ni  leurs  coureurs  eu  fient  fait 
aucune  rencontre  : &C  quoique  la  pluye  5C 
lobfcurité  favorifafTent  le  defTein  de  raar- 
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cher  en  grand  reTpe6t  , 5c  la  penfée  que 
les  ennemis  fe  tiendroient  dans  leurs  rem- 
parts; on  obferva  neanmoins  le  filence  a- 
vec  tant  d’exactitude  * que  Y on  n*  aurpit  pu 
obtenir  par  la  crainte,  ce  que  l’obéïflance 
produifit  en  ces  Soldats.  L’avant  garde  paf- 
la  fur  le  pont  volant  , 5c  ceux  qui  le  con- 
duifoient,  le  portèrent  jufques  au  premier 
canal , où  il  fervit  ; mais'ie  poids  de  l’ar- 
tillerie 5c  des  chevaux  l’engagea  tellement 
entre  les  pierres  qui  le  foûtenoient  , qu’il 
aiiroit  été  impoffible  de  le  tranfporter  aux 
autres  ouvertures,  comme  on  l’avoir  fup- 
pofé  : mais  on  ne  fut  pas  en  cette  peine  y 
parce  qu’avant  que  î armée  eût  achevé  de 
paffet  ce  premier  trajet  de  la  digue,  il  fe- 
int prendre  les  armes , les  ennemis  bayant 
attaquée  de  tous  cotez,,  lors  qu’on  les- at- 
tendait le  moins. 

L’adrefle  dont  les  Barbares  conduifirent 
toute  cette  entreprife , eft  véritablement  ad- 
mirable: ils  obferverent  tous  les  mouve- 
mens  de  leurs  ennemis  avec  une  dîlll ulu- 
lation fine  5c  éclairée.  Ils  affemblercnt  5C 
diftribuerent  fans  bruit  la  multitude  in- 
croyable de  leurs  troupes  : & ils  s’aidèrent 
du  filence  5c  de  l’obfcurité  , afin  de  parve- 
nir plus  furement  au  defiein  qu’ils  avoient 
de  s’approcher  fans  être  découverts.  Le  lac 
fut  entièrement  couvert  de  canots,  armez, 
qui  vinrent  parles  deux  cotez  de  la  chauf- 
fée, commencer  le  combat  avec  tant  de 
fang  froid  & d’ordre , qu’au  même  tems 
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qu’on  entendit  l’effroyable  tintamarre  de 
leurs  cris  8c  de  leurs  cors,  on  fentit  les 
coups  de  leurs  fléchés. 

Toute  l'armée  étoit  perdue  fans  reflbnr-- 
ce,  fi  les  Indiens  avoient  gardé  dans  la  cha- 
leur du  combat  le  bon  ordre  qu’ils  avoient 
tenu  en  attaquant  *,  mais  la  modération  é- 
Éoit  pour  eux  un  état  Ci  violent,  que  l’o- 
béïffance  ceffa  du  moment  que  la  colere 
vint  à s’allumer,  8c  l’habitude  remporta. 
Ils  chargèrent  en  foule  à l’endroit  où  ils 
remarquèrent  le  gros  de  l’armée  , avec  une 
fi  horrible  confufion  , que  leurs  canots  Ce 
mettaient  en  pièces  en  heurtant  contre  la 
chauffée;*  8c  le  choc  de  ceux  quicherchoient 
à s’avancer,  étoit  encore  un  autre  écueil 
prefque  auffi  redoutable.  Les  Efpagnols  fi- 
rent un  furieux  carnage  parmy  ces  mife- 
tables  , nuds  8c  en  defordre  v mais  les  for- 
ces manquoient  à l’exercice  continuel  des 
épées  8c  des  maffes  : 8c  un  moment  après 
il  fallut  en  venir  aux  mains  à la  tête  de  l’a- 
vant-garde  , où  on  fit  la  plus  grande  exé- 
cution ; parce  que  les  Indiens  qui  étaient 
éloignez , ou  qui  ne  pouvoient  fouffrir  la 
lenteur  des  rames,  fe  jetterenten  l’eau,  8C 
s’aidant  de  leurs  armes  & de  leur  agilité 
naturelle,  ils  f^uterent  fur  la  chauffée, en 
fi  grand  nombre  ^ qu’ils  ne  pouvoient  fc 
tourner  : 8c  ce  nouvel  affaut  fut  d’un  grand 
fècours  aux  Efpagnols , qui  rompirent  ai- 
fément  les  Mexicains  , 8c  après  les  avoir 
taillez  en  pièces  prefque  tous , leurs  corps 
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fervirent  à combler  le  canal  * fans  qu'on 
eut  befoin  d'autre  diligence  que  celle  de  les 
jetrer  dans  le  foffé,  ou  ils  firent  un  pont 
à nos  troupes.  C’eft  ce  qu’aucuns  de  nos 
Auteurs  ont  écrit , quoyque  d’autres  rap- 
portent qu'on  rencontra  heureufement  une 
poutre  allez  large , que  les  ennemis  avoient 
bifTée  en  rompant  le  fécond  pont^  où  les 
Soldats  pafferent  à la  file  , menant  les  che- 
vaux dans  l’eau  par  la  bride. ^ Quoy  qui! 
en  foit  $ car  il  n’eft  pasaifé  d’accorder  ces 
cittonftances  , 5 c elles  ne  mentent  pas  tant 
d’attention  *,  Tinduftiie  &c  le  bonheur  con- 
tribuèrent également  â faire  fur  monter  la 
difficulté  de  ce  paffage  : Sc  Lavant  garde 
continua  fa  marche*  fans  s’arrêter  beaucoup 
au  dernier  canal , parce  que  le  voifînage  de 
la  terre  eau  foit  une  diminution  confîde- 
rabie  aux  eaux  du  Lac.  Ainfi  on  p a fia  ai- 
fément  à gué  ce  qui  en  reftoit , &c  oncon- 
fidera  comme  une  grande  fortune  * que  les 
ennemis  > qui  avoient  tant  de  troupes  de 
refie,  n’en  enflent  point  jette  quelqu’une  au 
bout  de  la  digue,  où  les  Efpagnolsqui  ga- 
gnoient  les  bords  du  Lac  * fatiguez  ou  blel- 
fez,  & dans  l’eau  jufques  à la  ceinture  * 
auroient  été  obligez  à difputer  d’abord , par 
un  nouveau  combat  très-  dêfavantageux  5 
mais  la  prévoyance  des  Mexicains  n alla 
pas  iufques  à cette  précaution  5.  & d fem- 
oie  qu’ils  découvrirent  un  peu  tard  la  mar- 
che de  l’armée,  ou  ce  qui  tfiplus  certain* 
la  confufion  & rempreffement  ne  donne- 
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renc  pas  îetems  neceffaireà  prendre  toutes 

les  mefures  pour  l'empêcher. 

Le  General  paffa  avec  la  première  trou- 
pe- «Se  ayant  ordonne  fans  s’arrêter  à Jean* 
de  X a ram  il  le  de  fa  mettre  en  bataille  à me- 
fure  que  les  Soldats  arrivoient , il  retourna 
for  la  chauffée  avec  les  Capitaines  Sando- 
val,  GHd  y d’Av'ila , Moria*  ôc  Domini- 
quez  : là  il  Ce  Jet  ta  l*é  pce  à la  main  au  plus 
fort  de  là  mêlée*  animant  fes  Soldats  par 
fa  préfsnce  3c  par  (on  exemple.  Cortez  for- 
tifia fa  troupe  d’autant  d’hommes  qu’il  en 
etoit  befoin  pour  repouffer  les  ennemis  : il 
commanda  que  Ton  fît  la  retraite  * en  dé- 
filant f>ar  la  centre  : Ôc  afin  que  le  mouve- 
ment fût  plus  libre,  il  fit  jetter  dans  leai* 
toute  l’artillerie,  qui  embarraffbit  le  paf- 
fage.  La  valeur  du  General  eut  un  grand 
ctnploy  en  ce  combat  ; mais  fon  efprit  fouf- 
frit  encore  davantage*  lors  qu’au  milieu 
de  cette  afïreufe  obfcurité , le  vent  porta 
a fes  oreilles  les  cris  des  Espagnols  , qui  fe 
recommandoieht  hautement  à Dieu  aux 
derniers  rnomens  de  leur  vie  : ôc  ces  cris 
mêlez  avec  les  hurlemens  ôc  les  menaces 
des  Indiens,  allumoient  un  autre  combat 
dans  le  cœur  de  Cortez , entre  les  mouve- 
mens  de  la  colere  Ôc  ceux  de  la  pitié. 

On  entendoit  ces  funcftes  voix  en  un  en- 
droit de  la  Ville  ou  il  étoit  impoflîble  de 
porter  du  fecours,  les  ennemis  qui  étaient 
fur  le  lac  ayant  eu  l’adreffe  de  rompre  le 
pont  volant*  avant  que  toute  l’arriere- gar- 
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de  eût  achevé  de  paffer,  8c  c’eften  ce  lieu, 
que  les  Efpagnols  firent  la  plus  grande  perte, 
que  parce  le  gros  des  Mexicains  vinttom^ 
ber  fur  eux  , 3c  les  obligea  à fe  retirer  eu 
defordre  de  l’autre  côté  de  la  chauffée.  Les 
moins  diligens  furent  taillez  en  pièces  en 
cette  occsfion  *,  5c  la  plus  grande  partie 
fut  de  ceux,  qui  oubliant  leur  devoir  , n’é- 
toient  pas  dans  les  rangs,  à caufe  de  f ein- 
barras  de  for  qu’ils  avoienCpillé  dans  le 
quartier.  Ils  périrent  honteufement  en> 
bradant  ce  miferable  fardeau,  qui  les  avoit 
rendus  inutiles  au  combat  8c  pefans  à la 
fuite:  5 1 ces  mi  fe  tables  vidimes  de  f ava- 
rice décrièrent  encore  mal  à propos  cette 
occafion,  parce  qu’ils  furent  comptez  au 
nombre  des  morts , comme  s’ils  avaient 
vendu  chèrement  leur  vie  ; quoy  qu’eu 
bonne  juftice  les  poltrons  ne  doivent  point 
entrer  dans  la  lifte  des  gens  de  guerre. 

Enfin  Côrtez,  fit  fa  retraite  avec  tout  ce 
qu’il  put  recueillir  du  débris  de  l’arriete- 
garde;  8>C  comme  il  paftoit  fans  beaucoup 
d’obftacle  le  fécond  efpace  de  la  chauffée  , 
Alvaradovint  fe  joindre  à la  troupe  , étant 
redevable  de  fia  vie  à un  effort  de  fa  vigueur 
8c  de  fon  agilité,  qui  approchait  du  pro- 
dige. Ce  Capitaine  le  voyant  chargé  de  tous 
cotez  , fon  cheval  tué , 3c  devant  foi  un  ca- 
nal fort  large,  mit  le  bout  de  fa  lance  au 
fond  de  ce  canal,  Ôc  élançant  en  l’air  fon 
corps,  foûtenu  par  la  feule  force  de  fes  bras, 
il  fauta  de  l’autre  coté  : hardieffe  merveii- 
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leufe,  que  Ion  regarda  depuis  comme  une 
efpece  de  miracle  ; 8c  Âivarado  même  , 
lors  qu’il  faifoit  reflexion  à fon  avanrure  , 
i la  vue  du  canal,  trouvoitde  la  différen- 
ce entre  le  fait,  8c  la  poffibilité,  Bernard 
Diaz  h’ a pu  s’accommoder  de  cette  hifloi- 
jre,  8c  il  l’a  combattue  a flez  mal  , laiflanC 
cette  circonftance,  8c  la  reprenant  avec  tou- 
te la  défiance  d’un  homme  qui  craint  d’a- 
voir été  trompé , ou  qui  fe  repent  de  fa  bon- 
ne foi;  il  n’y  en  a point  trop,  à croire  qu’Al- 
varado  n’auroit  pas  voulu  en  cette  con- 
joncture , feindre  une  aCiion  contre  la  vrai- 
semblance 8c  la  probabilité , 8c  qui  n’al- 
loit  tout  au  plus  qu’à  la  gloire  de  fa  iege- 
ret|.  C’eft  pourquoi  nous  avons  rapporté 
ce  que  les  autres  Auteurs  en  ont  crû  8c 
publié,  8c  ce  que  la  voix  publique  a auto- 
rité, en  fignalant  cet  endroit  par  le  nom 
.du  faut  d’ Aivarado  j fans  faire  façon  d a- 
voiler  qu’en  cette  avanturc,,  ainfî  qu’en  plu- 
sieurs autres,  le  vrai  peut  concourir  avec 
ce  qui  paroîr  peu  vrai-  fembîable  8c  l’extrê.- 
mité  où  ce  Capitaine  fe  trouvoit  , rend 
FaCtion  moins  admirable , puis  qu’elle n’é* 
toit  qu’un  effort  extraordinaire  de  la  der- 
nière neceflîcé. 
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CHAPITRE  XIX. 

Cortez.  marche  vers  Tlafcala > Quelques  trou* 
pis  des  Filles  voijtnesle  fuivent  de  loin,  juf- 
ques  d ce  que  s' étant  jointes  avec  celles  des 
Mexicains , elles  attaquent  les  Efpagnols  , 
& les  obligent  a fe  retirer  dans  un  Temple. 

IE  jour  commençoit  à paroître  , lor$ 
_i  que  route  l’armée  fe  trouva  en  terre- 
ferme;  & l’on  fit  alte  auprès  de  Tacuba, 
quoi  qu’on  eût  lieu  de  craindre  quelque  in- 
fulte  de  la  part  de  cette  Ville  fort  peuplée, 
& attachée  au  parti  des  Mexicains.  Nean- 
moins le  General  ne  voulut  pas  encore  a- 
bandonner  les  bords  du  lac , afin  de  recueil- 
lir ceux  qui  pouvoient  être  échapez  de  ce 
combat  : & la  précaution  parut  neceffaire 
& bien  imaginée , puis  qu’elle  fauva  quel- 
ques Efpagnols  & Tlafcalteques,  qui  par 
leur  valeur  & par  leur  adrefîe  fe  jetterent  à la 
nage,  8c  arrivèrent  au  bord  du  lac  ,où  ils 
eurent  le  bonheur  de  fe  cacher  dans  les 
champs  de  maiz  qui  étoient  aux  environs. 

Ces  gens  apprirent  au  General , que  la 
dernière  partie  de  l’arriere-garde  avoir  été 
entièrement  défaite  ; 8c  lors  quil  eut  mis 
toutes  les  troupes  en  bataille  , on  trouva 
qu’il  manquoit  environ  deux  cens  Efpa- 
gnoîs,  plus  de  mille  Tlafcalteques,  qua- 
rante-fis  chevaux , 8c  tous  le?  Mexicains 
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prifonniers , qui  fans  pouvoir  erre  recon 
nus  en  cette  confufîon  durant  Fob  feu  rite  , 
furent  traitez  comme  ennemis  par  ceux  de 
leur  Nation.  Les  Soldats  étoient  fatigue^ 
êc  étonnez  par  la  diminution  confiderabk 
de  r Armée,,'  de  la  perte  de  F artillerie  *,  a 
la  veille  dêtre  encore  chargez  par  les  en- 
nemis , & éloignez  du  terme  de  la  retraite, 
Entre  tant  de  fujets  de  chagrin^on  regardoiî 
comme  un  malheur  encore  plus  affligeant 
la  mort  de  quelques  - uns  des  principaux 
Chefs,  dont  les  plus  fignale-z  furent  A ma 
dor .de  La-riz , François  de  Morla  , Sc  Fran 
jçols  de  Salcedo  , qui  perdirent  la  vie,  ce 
s'acquittant  de  leur  devoir  avec  une  valeur 
extraordinaire.  Jean  Velafquez  de  Lcor 
mourut  auffi  en  cette  occafion  , fai  faut  h 
jrettaite  à la  queue  de  Farnere-garde  , ac- 
cablé par  le  grand  nombre  des  ennemis  t 
.&  témoignant  un  courage  invincible  iuf-, 
ques  au  dernier  foupir.  La  perte  de  cet  Of* 
-ficier  fut  généralement  regrc  tée,  parce  qu’il 
croit  refpeété  de  tous  les  Soldats,  comme 
la  fécondé  perfonne  de  Farmée.  Velafquez 
étoiten  effet  un  Capitaine  d’un  très  grand 
fer  vice  , autant  pour  le  confeil  que  poui 
l’execution;  un  peu  fcc  .en  fes  manières,  mai< 
toujours  vray  de  fincere.,  fans  être  ni  fâ- 
cheux, ni  ennuyeux  dans  la  converfation. 
embraflant  le  meilleur  party  avec  tant  de 
generofité  Sr  de  grandeur  d’ame , qu’il  a-j 
bandonna  celuy  de  fon  parent  Diego  Ve- 
lafque^ , parce  qu’il  vit  que  fes  intentions 

n étoient 
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l’étoient  pas  droites.  L’eftime  qu’il  avoir 
tcquife  le  faifoir  eonfiderer  comme  un  hom- 
ne  tres-neceffaire  à la  conquête  de  Mexi- 
|ue  ; & fa  perte  laiffa  un  égal  exercice  à 
a mémoire  3 & au  defir. 

Pendant  que  les  Capitaines  mettoient  les 
loupes  en  ordre  pour  la  marche , Cortez 
ippuyé  fur  une  pierre  Ce  repofoit,  mais 
lans  un  accablement  d’efprit  qui  n’eut  ja» 
nais  tant  de  befoin  de  fa  force  8c  de  fort 
:ourage  peur  retenir  fon  reffentiment  dans 
me  jude  modération.  Il  rappeîloit  toute  fa 
:onftance,  8c  demandoit  quelque  trêve  à 
es  trilles  réflexions.  Cependant  au  même 
erns  qu'il  don  noie  fes  ordres,  8c  qu’il  a- 
limoit  fes  Sojdats  avec  cette  vivacité  qu’il 
|onfervoit  toujours,  fes  yeux  répandirent 
[es  larmes  qu’il  ne  put  leur  cacher  J par 
me  foibleffe  de  l’humanké , qui  étant  ex« 
itee  par  un  fentinaent  de  tendre  (le  pour 
interet  commun  3 ne  donnoit  aucune  at- 
einte  à la  grandeur  du  courage.  Et  ce  fut 
■ffiirérnent  un  fpeétacle  digne  d’admiration 
e voir  tant  d’affiiéfron  foûtenuë  de  tant 
e fermeté,  8c  le  vifage  de  Cortez  baigné 
ie  fes  larmes  fans  luy  faire  perdre  l’air  d’ura 
rainqueur. 

, 11  & fouvint  alors  de  la  prédi&ion  de 
Aftrolqgue , 8c  demanda  ce  qu’il  étoit  de- 
venu-, foit  à deffein  de  reprocher  à cet  hom- 
ne  le  confeil  qu’il  luy  avoir  donné  de  hâ- 
et  la  marche  de  l’armée , ou  de  faire  quel- 
tue  di  ver  fi  on  à fes  chagrins , en  taillant? 
Tome  It  S 
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le  devin  fur  la  fauffeté  de  fon  art.  On  troir- 
va  que  ce  miferable  avoir  péri  à la  première 
attaque  fur  la  digue,  fuivant la deftinée or- 
dinaire à ceux  de  fa  profeffion.  On  ne  par- 
le pas  icy  de  ceux  qui  poffedant  à fond  les 
principes  de  cette  fcience,  fçavent  encore 
la  réduire  aux  termes  de  la  rai  fon  î mais 
feulement  de  ces  hnpoflreurs  qui  prennent 
la  qualité  d’Aftrologues  judiciaires  ou  De^ 
vins,  & dont  la  plus  grande  partie  traîne  une 
miferable  vie  , terminée  par  quelque  defa- 
ftre  : appliquez  au  bonheur  d’autruy  , & 
toujours  chargez  de  miferes  y en  forte  qu’un 
Auteur  fort  approuvé  a cru  que  le  feul  pen- 
chant à robfervation  des  afpcdfcs  heureux 
ou  infortune  2 des  affres,  marquoit  un  point 
de  naiffance  fous  une  maudite  étoile. 

Entre  tant  de  difgraces,  Gortez  eut  cet- 
te confolation  qui  luy  fut  commune  aveci 
toute  l’armée,  de  ce  qu’au  milieu  de  cette 
horrible  confufion , Aguilar  & M*rine  é* 
chaperent  du  combat.  Ces  deux  fu  jets  n’é» 
toient  pas  moins  necefïaires  alors  à la  con- 
quête, qu’ils  l’avoient  été  autrefois,  par 
ce  qu  il  étoic  impoffible  faute  de  rruche-i 
mens,  d’exciter  ou  d’attirer  les  efprits  des 
Nations,  dont  on  fe  propofoit  l’afliftance,] 
Un  autre  effet  de  bonheur  qui  n’étoit  pas 
moins  confîderable , fut  que  les  Mexicains 
n’eurent  pas  le  cœur  de  fui  vre  leur  avanta- 
ge , fk  qu’ils  donnèrent  aux  Efpagnols  le 
tems  de  refpirer  , &c  de  fe  mettre  en  mar*  i 
che  avec  plus  d’ordre  & moins  d’empref-  < 
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ftment , enlevant  même  tous  les  bleffèz  fur 
la  croupe  des  chevaux.  Leur  retardement 
vint  d’un  accident  inopiné  que  l’on  peut 
avec  juftice  attribuer  à la  Providence.  Les 
fils  de  Motezuma  qui  étoient  auprès  de 
leur  pere  en  fa  prifon , & les  autres  pri- 
fonniers  qui  fuivoient  le  bagage  des  Es- 
pagnols, furent  malfacrez  par  les  Mexi- 
cains mêmes  ; & les  Indiens  attachez  à pil- 
ler la  dépouille  des  morts,  reconnurent  au 
matin  ces  pauvres  Princes  percez  de  leurs 
fléchés.  Comme  le  peuple  les  reveroitavec 
cette  efpece  d’adoration  qu'il  avoit  pour 
1 Empereur  leur  ps*re  , cette  vue  jetta  les 
Mexicains  dans  une  fi  horrible  confterna- 
don  , que  les  unsdemeuroient  immobiles* 
fansofer  dire  la  rai&n  de  leur  étonnement* 
[es  autres  fe  retiroient  éperdus  & faifoiene 
place  a la  foule  > mais  perfonne  ne  diloit 
mot , îa  frayeur  étouffant  jufques  aux  fou- 
pirs.  Enfin  le  bruit  de  cette  a va  nture  cou- 
rut par  toutes  tes  troupes  & y.  fit  le  même 
effet,  fu (pendant  pour  un  tems  tous  les  au* 
rres  fentimens,  par  cette  efpece  d'aüena- 
don  que  tes  Anciensappelloient  terreur  pa- 
nique* Les  Commandans  refolurent  d'in- 
former l'Empereur  de  cet  accident  i & ce 
Prince  qui  avoit  btfoin  d'une  feinte  demon- 
flration  de  douteur , afin  de  flatter  l'efpric 
□e  fes  Sujets  dan$  une  véritable  a fîliétion* 
ordonna  que  Ton  fît  alte  par  tout,  êc  que 
Ion  commençât  la  cérémonie  des  fanerait» 
les  par  les  clameursSc  les  gemiffemens  ordi- 
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mires  , jufques  à ce  qu’on  eût  livré  les  corps 
aux  Sacrificateurs  * pour  les  conduire  an 
lieu  de  la  fepulture  de  leurs  Ancêtres.  Les 
Efpagnols  furent  redevables  du  repos  &c  du 
foulagement  qu’ils  trouvèrent  apres  une  Ci 
furieufe  défolation  &C  tant  àe  fatigues  à 
la  mort  de  ces  Princes.  Neanmoins  ils  la. 
regrettèrent  comme  une  de  leurs  plus  gran- 
des pertes , & particulièrement  le  General* 
qui  refpedoit  en  eux  la  mémoire  de  leur 
Pere,  Ôc  fondait  une  bonne  partie  de  fes 
efperances  fur  le  droit  que  l’aine  avoir  à 
la  Couronne.. 

Cependant  l’armée  s’avançoit  fur  le  che- 
min de  Tlafçala  fous  la  conduite  de  quel- 
ques guides  de  cette  nation.  Le  retarde- 
ment des  ennemis  donnoit  une  jufte  défian- 
ce; 5c  comme  en  ces  occafions  la  crainte  fait 
quelquefois  un  meilleur  effet  que  l’afTuran- 
ce  , on  marchoiten  bon  ordre  fans  qu’au- 
cun Soldat  o fat  quitter  les  rangs. 

On  ne  fur  pas  long- temps  fans  décou- 
vrir quelques  troupes  d’indiens  armez,  qui 
fuivoient  les  traces  de  l’armée , fans  en  ap- 
procher. Ils  étoient  fortis  de  Tacuba  , d’Ef- 
capuzalco  &C  de  Tenecuya^par  l’ordre  des 
Mexicains  , à defiein  d'arrêter  les  Espa- 
gnols jufques  à ce  qu’ils  fe  fuflent  acquittez1 
des  devoirs  funèbres  qu’ils  rendoient  aux 
enfans  de  Motezuma  : précaution  remar- 
quable entre  des  Barbares.  Ces  troupes  ne  fi- 
rent pas  un  grand  embarras  , parce  qu  elles* 
fe  tintent  toujours  à une  diftance  d’où  elles' 
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ie  pouvoientoffenfer  les  Efpagnoîsque  par 
mrs  eris  ; & cette  importunité  dura  j af- 
files à ce  que  le  gros  des  Mexicains  étant 
rrivé,  ces  gens  détachez  s’y  joignirent  avec 
mpreffement.  Et  s’avançant  alors  avec  la 
^gereté  naturelle  aux  Indiens,  ils  attaque- 
ent  l’armée  avec  tant  de  furie , qu’on  fut 
bligé  de  tourner  tête  pour  les  recevoir. 

Le  General  étendit  autant  qu’il  put  fes 
utaillons  fur  un  même  front , Bc  mit  tous 
îs  Arquebufîcrs  5c  les  Arbalétriers  aux  pre- 
miers rangs  , le  trouvant  engagé  à combat- 
re  en  raie  campagne  , fans  voir  aucun  lieu 
le  retraite  , ny  pouvoir  fortifier  fes  troupes 
dos.  Tous  les  Indiens  qui  s’approchoient 
raient  abbatus,.  fans  que  leur  mort  épou- 
rantat  les  autres.  Les  Cavaliers  faifoient 
[es  irruptions  fort  fanglantes.  Cependant 
e nombre  des  ennemis  croifïoit  à tous  mo^ 
liens,  &c  ils  incommodoient  fort  les  Efpa- 
;nols  à coups  de  fieches , Bc  de  pierres.  Nos 
;ens  commençoient  à fe  lafTer  fans  efpercr 
le  vaincre  , Bc  leur  valeur  accufoit  déjà  le 
manque  de  forces  ,.  lors  que  Cortez  qui 
ombattoiten  Soldat , fans  oublier  les  ac- 
entions  d’un  Capitaine  , remarqua  une  pe- 
ite  éminence  peu  éloignée  , Bc  qui  corn- 
nandoit  de  tous  cotez  fur  la  plaine.  Il  y 
ivoit  fur  cette  hauteur  un  bâtiment  garni 
îe tours,  que  Pextremité  où  il  fe  trouvait 
uy  figura  comme  une  fortereffe.  Cortex 
jefolut  de  gagner  ce  pofie  avantageux  par: 
la  fituation  y & ayant  détaché  quelques  Sot 
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dats  à deflein  de  le  reconnoître,  il  les  fit  fuj. 
vre  par  foate  I armée.  Ce  mouvement  don- 
na beaucoup  de  peine,  parce  qu’il  faiut  faire 
fcfe  aux  ennemis  en  gagnant  le  terrein  vers 
la  hauteur  , & jetrer  tous  les  Arquebuficrs 
fur  les  avenues.  Enfin  le  General  vint  heu- 
reuftment  à bout  de  fon  deflein, parce  qu’on 
trouva  le  porte  abandonné , Sc  dans  le  bâ- 
timent tout  ce  qu’on  pouvoit  s’imaginer 
alors  pour  fe  mettre  à couvert.  ° 
C’étoit  un  Temple  d’idoles  fauvages , à 
qui  ces  Barbares  recommandoient  la  ferti- 
lité de  leurs  moifTons.  Les  Sacrificateurs 8c 
les  Miniftres  de  ce  culte  abominable  l’a- 
voient  laifle  defert,  fuyant  levoifinage  de 
la  guerre  » contraire  à leur  profeffion. 
L’enceinte  du  Temple  croit  a fiez  fpacieu- 
fe,  & fermée  d’une  muraille  qui  étanr  flan- 
quée de  quelques  tours , pouvoit  erre  mile 
en  défenfe.  Les  Efpagnols  reprirent  haleine 
a l’abri  de  fes  remparts , qu’ils  regardoient 
comme  une  forterefle  inexpugnable.  Ils 
tournèrent  en  même  temps  les  yeux  & leurs 
cœurs  vers  le  Ciel  , recevant  ce  foulagc- 
ment  comme  un  fecours  de  la  D vine  pro- 
teâion  ; ôc  cette  pieufe  reflexion  fubfifta 
même  aprésje  péril  , puifqu’ils  firent  bâtir 
en  ce  lieu  meme , un  Herm  tage  fous  le  titre 
de  Nôtre-  Dame  des  Remedes , afin  de  co®- 
ferver  dans  la  mémoire  des  hommes , l’im- 
portance de  la  reffburce  qu’ils  rencontrèrent'  ! 
c”c.c  Temple  pourfe  tirer  d’une  occafion 
où  ils  fe  trouvoient  réduits  à la  dernière 
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xfremitê  : 3c  l’on  en  voit  encore  aujour- 
[ buy  les  effets  fenfibles , au  fecours  que  la 
ainte  Image  procure  à pluâeurs  befoins  * 
$c  en  la  dévotion  des  Fidèles  qui  viennent 
•endre  à la  très- fainte  Vierge  de  très- hum- 
>les  grâces  de  ce  bienfait. 

Les  ennemis  n eurent  pas  le  courage  de 
nonter  fur  la  hauteur , 3c  même  ils  ne  té- 
moignèrent aucun  deffein  de  tenter  un  af- 
"aut.  Ils  s’approchèrent  feulement  à la  pot- 
ée du  mouffuet , de  l'éminence  qu'ils  en- 
reloperent  de  tous  cotez.  Ils  faifoient  de 
:emps  en  temps  quelques  irruptions  , en 
battant  l’air  à coups  de  ftcohe  & quelque- 
fois les  murs  du  Temple  , comme  s'ils  euf- 
ént  voulu  les  punir  de  ce  qu’ils  s’oppo- 
roient  à leur  vengeance.  Cependant  leurs 
cris  & les  menaces  dont  ils  tâchoient  de 
Satisfaire  lem  fauffe  valeur, en  décou vroient 
a foibieffe;  3c  on  n eut  pas  beaucoup  de 
peine  à les  repouffer  jufques  à la  fin  du  jour*, 
qu’ils  reprirent  tous  le  chemin  de  Mexi- 
que : foit  afin  de  garder  leur  couru  me  de 
fe  retirer  avec  le  Soleil , foit  qu’ils  fe  trou- 
raffent  abbatus  d’avoir  été  en  un  continue! 
exercice  depuis  la  minuit  du  jour  préce- 
ient.  On  reconnut  du  haut  des  Tours  qu'ils 
Faifoient  alte  au  milieu  de  la  plaine  *,  3c 
qu’ils  tâchoient  de  couvrir  leur  deffein  en 
fe  partageant  en  diveifes  troupes:  comme 
s'ils  n’en  avoient  pas  donné  des  marques 
évidentes  , 3c  publié  par  la  maniéré  dont 
ilsfe  retiroient,  que  la  qucffion  n était  pas 
encore  décidée. 
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Le  General  logea  l'armée  avec  routes  les 
précautions  qu’on  eft  obligé  de  prendre  du- 
rant la  nuit  en  un  poftepeu  Leur.  Il  comman- 
da que  l’on  changeât  fou  vent  les  gardes&les 
fentinelles  , afin  que  tout  le  monde  goûtât  à 
fon  tour  un  peu  de  repos  : on  alluma  du  feu 
en  quelques  endroits  5 tant  parce  que  la 
fai  fon  demandoit  ce  fecours.,  que  pour  con- 
fumer  les  fléchés  des  Mexicains  , &c  leur 
retrancher  cette  munition. 

On  diftribua  par  mefure  aux  Soldats  le 
peu  dé  rafraîehiflement  que  l’on  trouva 
dans  ce  Temple , &:  que  les  Indiens  avoienC 
pû  fauver  avec  le  bagage  ; & les  Officiers 
donnèrent  une  attention  particulière  à la 
guerifon  des  bleflez , qui  étoit  difficile  en 
ce  défaut  general  de  toute  forte  de  provi- 
sions. Neanmoins  on  inventa  quelques  re- 
mèdes de  ce  qu’on  avoir  en  main  &t  qui 
foul'agerent  au  moins  la  douleur  par  vertu^ 
ou  par  hazard  : on  tira  du  fil  des  ban- 
des des  couvertures  des  chevaux. 

Cortez  appliqué  à toutes  ces  chofes-,  n’en 
étoit  pas  moins  attentif  au  péril  où  il  fe 
trouvoit  engagé  j Sc  avant  que  de  fe  donner 
quelques  raomens  de  repos  , il  afTembla. 
les  Capitaines  afin  de  concerter  avec  eux 
ce  qu’on  devoir  faire  en  cette  conjoncture. 
Il  avoit  déjà  formé  fa  refolution , mais  il 
fe  gardoit  bien  de  décider  fouverainement 
aux  occafions  périlleufes,  étant  grand  maî- 
tre en  cet  art  d’attirer  lesefprits  à l’avis  le 
plus  raifonnable  * fans  découvrir  fon  fen- 
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fentiment ni  s’armer  de  Ton  autorité.  Il 
leur  propofa  donc  divers  partis  avec  les  in» 
coaveniens,  remettant  à leur  choix  à dé- 
cider fur  la  facilité  ou  la  difficulté  des 
moyens.  Il  remontra  d’abord  : Qÿon  ne  re- 
tomber pas  deux  fois  impunément  enf 'extrémi- 
té 0H  * i étaient  trouvez,  ce  for-  la  ; & qu'ils 
ne  pouvoïtnt  fans  témérité  fe  rejetter  dans  l' en- 
gagement^ de  marcher  en  combattant  avec  des 
forces  fi  inégales  a celles  des  ennemis  > & de 
faire  en  meme  tmis  deux  mouvement  fi  oppo~ 
fe*  ïl  ajouta:  Q u afin  d'éviter  une  rofolution 
dont  le  danger  & les  inconv  niens  étaient  fi 
eonfîderabUs  3 ïl  avoit  fongè  a attaqu  er  les  en- 
nemis dans  leur  camp  a la  faveur  de  la  nuit  * 
nais  que  ce  parti  luy  pareiffoit  moins  avan- 
tageux j en  ce  qu  on  diffiperolt  feulement  cette 
mit  it  h de  d Indiens  par  la  fuite } pour  les  voir 
'atfembler  un  moment  après  fuivant  leur  coûta - 
ne  y qui  ferait  tramer  Ion  g- teins  cette  guerre . 
Qu  il  avoit  donc  penfè  a fe  maintenir  dans  le 
10 fie  oit  ils  étaient  j niques  ace  que  la  fatigue 
l un  fie ge  obligeât  les  Ai  xicains  d fe  retirer g 
i la  neceffitè  des  vivres  qui  commençât  à fe 
dire  fentir 3 neiit  rendu  cette  voye  pnfqmim** 
rratiquable ; Qu  il  s' offrait  un  autre  parti  3 
C et  oit  celuy  qu  il  voulot  prendre)  qui  était 
le  fe  mettre  en  marche  dès  cette  nuit  mime  ; 
nforte  que  le  jour  les  trouvât  à deux  oh  trois 
if  Vf  s du  Heu  oit  ils  êt oient.  Que  fi  les  Indiens 
Vivant  leur  maniéré  ne  faifoient  aucun  mouve- 
nent  jufques  au  lever  du  Soleil , Us  Efpagnols 
nir&ient  ï avantage  de  faire  leur  chemin  fans 
Tome  IL  T ‘ 
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okfiach  ; & quand  les  Mexico,  ns  prendraient 
la  refolution  de  Us  fuivre  > ils  ne  pourroient  Us 
joindre  fans  être  fatiguez  , & il  fcroit  plus  ai - 
fè  de  continuer  la  retraite  en  trouvant  moins  de 
vigueur  dans  Us  ennemis . Neanmoins  que  con- 
fid^rant  le  mauvais  état  de  l’ armée  , & la  lajfi- 
tuâe  des  Soldats  y ce  fcroit  une  cruauté  de  Us 
expofer  fans  aucune  raifon  y au  travail  d'une 
marche  précipitée  du  rant  Us  tenekns  , & par 
tm  chemin  incertain  s quoique  ï occafion  & la 
neceffitè  ou  ils  fe  trouvaient  demandaient  des 
remedes  extraordinaires , & une  prompe  refo- 
lution ; & puis  quil  ri  y avait  rien  de  fur , il 
fallait  pofer  Us  difficulté*. , & s'abandonner  a 
la  refolution  > qui  en  aurait  le  moins . 

Sur  ce  raifonement  du  General  tous  les 
Capitaines  convinrent  que  le  deflein  le 
moins  périlleux  , de  de  plus  facile  execu- 
tion, étoit  d'avancer  la  marche  da  1 armée, 
fans  autre  retardement,  que  celuy  qui  é- 
toit  nect  flaire  à donner  quelques  heures  au 
repos  des  Soldats % & on  conclut  départir 
à minuit  précifément.  Correz  fe  rendit  à 
Favis  commun  , comme  s'il  n’en  eût  pas 
été  l’Auteur.  C’eftainfi  qu’il  en  ufoitavec 
adrefle,  afin  d’éviter  les  dit  putes,  lors  qu’on 
en  venoit  à la  conciufion  : de  c’eft  la  mé- 
thode de  ceux  qui  fçavent  l’art  de  décidei 
en  demandant  confeil , ce  qui  fe  fait  en 
prévenant  toutes  les  objections  par  la  foj^i 
ce  de  fon  raifonnement. 
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CHAPITRE  XX. 

Les  Efpagnols  continuent  leur  retraite,  avec 
une  furie ufe  fatigue  & de  grands  o b fl acl es * 
jufjues  a leur  arrivée  a la  vallée  d' O rum- 
ba y ou  toutes  les  forces  des  Mexicains  fu- 
rent rompues  & défaites  dar s un  combat. 

P Eu  de  tems  avant  l’heure  marquée*  on 
affembla  les  Soldats  quidormoient  en 
défiance  * 8c  qui  n’eurent  pas  de  peine  à 
s’éveiller.  On  leur  déclara  l’ordre*  §c  les 
raifons  qu’on  avoir  de  l’exccuter:  à quoy 
ils  applaudirent  tous  * en  fe  difpofant  à 
marcher.  Le  General  commanda  qu’on  lai  fi- 
lât les  feux  allumez  * afin  de  cacher  aux 
ennemis  le  mouvement  qu’il  alloit  faire  * 
8c  donna  le  commandement  de  l’avant-gar- 
de à Diego  d’Ordaz  * avec  de  bons  gui- 
des. Il  jetta  la  plus  grande  partie  de  fes 
forces  à l'arriere-garde*  où  il  demeura  * 
voulant  être  prés  du  péril*  8c  affurer  par 
fes  foins  la  tranquillité  des  autres.  Ainfi. 
î’armée  fe  mit  en  marche;  8c  Cortez  or- 
donna aux  guides  de  s’écarter  un  peu  du 
grand  chemin  * afin  de  le  reprendre  su  point 
du  jour.  Ils  s’avancèrent  en  cet  ordre  plus 
d’une  demi  lieue*  fans  que  lefilenceaeîa 
nuit  fût  troublé  par  le  moindre  murmure. 

A l’entrée  d’un  païs  inégal*  8c  coupé  de 
plufieurs  montagnes  , les  Coureurs  donnè- 
rent en  une  embuficade , que  ce ux-mêmes 
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qui  l’avoient  dreflee  découvrirent  mal  a 
propos , &c  fi  brutalement  , qu’ils  en  aven- 
tirent  les  Efpagnols  par  leurs  cris  * par 
les  pierres  qu'ils  leur  tiroient  de  loin.  On 
voyoit  descendre  des  montagnes  & fortir 
d’entre  les  bui  flous  diverfes  troupes  d’in- 
diens, qui  venoient  infulter  les  Çfpagnols 
par  les  flancs,  mais  fans  aucun  ordre:  &: 
quoy  qu’ils  ne  fi  fient  pas  un  corps  capable 
a arrêter  la  marche,  il  faîloit  toujours  le 
repoufler , éviter  diverfes  embufeades , &C 
difputer  quelques  défilez.  On  apprehenda: 
d’abord  une  fécondé  irruption  de  l’armée 
qu’on  avoit  laiflec  de  l’autre  côté  du  Tem- 
ple $ ôe  quelques  uns  de  nos  Auteurs  rap- 
portent cette  aétion  comme  une  attaque  de 
la  part  des  Mexicains  * mais  leur  manié- 
ré n ’étoit  pas  de  combattre  ainfi  par  dé- 
tachemens,  & cela  ne  s’accorde  point  avec 
ce  qu’ils  firent  enfuite.  Nôtre  fentimenteft 
donc  que  ces  Indiens  croient  ramaffez  des1 
milices  de  toutes  les  Villes  voifines , qui 
par  un  ordre  fuperieur  venoient  incommo-: 
der  la  marche,  en  occupant  les  partages  y 
puifque  files  Mexicains  avoient  connu  la  ré-' 
traite  des  Efpagnols,  ils  feroient  venus  en 
gros,  les  attaquer  par  Tarriere  garde,  U 
ü* au r oie nt  point  parragé  leur  armée  en  pe- 
tites troupes , afin  de  convertir  la  guerre  et, 
ces  hoftilirez. 

L’armée  fit  deux  lieues , combattant  ainfi 
avec  moins  de  péril,  que  d’importunité! 
au  point  du  jour  elle  fiçalte*  en  un  aw 
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kt  Temple,,  moins  grand  8e  moins  élevé 
que  le  premier,  mais  a fiez  bien  porté  poug 
découvrir  la  campagne,  8e  prendre,  fui- 
vant  le  nombre  des  ennemis , les  mefurcs 
capables  d’établir  fa  fureté.  Le  jour  décou- 
vrit la  quantité  8e  le  defordre  de  s Indiens? 
8e  ce  qu’on'craignoit  comme  une  nouvelle 
charge  de  la  part  des  Mexicains , fe  trou- 
vant réduit  à quelques  incurfions  de  Paï- 
fans , on  continua  la  marche  fans  s’arrê- 
ter , 8e  à defiein  de  s’avancer  le  plus  qu’il 
feroit  poffible;  afin  d’éviter,  ou  de  rendre 
moins  facile  la  pourfuite  des  Mexicains. 

Les  Indiens  continuoient  leurs  cris  8C 
leurs  menaces  , mais  de  loin , comme  de? 
chiens  peureux  , qui  épuifent  toute  leur 
colere  en  de  vains  abois  , julques  à ce  qu’à 
deux  lieues  de  là  , on  reconnut  un  Bourg 
bien  fit ué,  8c  qui  paroilïbit  fort  peuple! 
Cortez  îe  deftina  pour  le  logement  de  fes 
‘roupes  , 8c  donna  ordre  qu’on  s’en  faille 
i vive  force,  fi  Ton  ne  pouvoir  y entrei? 
paifiblement  : mais  on  le  trouva  abandon- 
ié  de  tous  fes  Habitans,  8c  quelque  peu 
le  vivres  qu’ils  n’a  voient  pu  emporter , qui 
ie  contribuèrent  pas  moins  que  le  repos  i 
i établir  les  forces  des  Soldats. 

L armçe  s arrêta  en  ce  lieu,  un  jour  ou 
leux , félon  quelques  Auteurs  ; parce  que 
état  ou  les  blefiez  fe  trouvoient , ne  pei- 
ner toit  pas  que  1 on  fit  une  plus  grande 
iüigencc.  Elle  fit  enfuite  deux  autres  jour- 
aces  de  marche*,  après  quoy  elle  trouva  un 
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païs  fâcheux  3c  lier i le  , toujours  hors  du 
grand  chemin  , 3c  en  grand  foupçon  des 
guides  qui  la  conduifoient.  Les  Soldats  ne 
trouvaient  point  de  couvert  où  ils  puffent 
paffer  la  nuit  & la  perfecution  des  Indiens 
ïieceffoit  point,  ils  croient  toujours  en  vûë* 
foit|qu’ils  fuffent  les  mêmes,  ou  d’autres  qui 
fuivant  les  premiers  ordres , faifoient  des 
eourfes  en  leur  païs  -,  mais  fur  tout , la  foif 
3c  la  faim  travaillèrent  extrêmement  les 
Efpagnols  en  ces  paflages  , jufques  à les 
jetter  dans  le  dernier  accablement.  Nean-- 
moins  les  Soldats  & les  Officiers  s’ani-» 
moient  réciproquement  à fouffrir,  3c  la 
patience  faifoit  fes  efforts  à l’envi  de  la  va- 
leur. Us  en  vinrent  jufques  à manger  les 
herbes  3c  les  racines,  fans  examiner  fi  el- 
les étaient  venimeufes  , ou  non  , quoyque 
les  plus  fages  les  cuëilliffent  avec  choix  , 
fuivant  la  connoiffance  que  les  Tlafcalte- 
ques  en  avoient.  Un  des  chevaux  bieffez 
mourut  alors;  3c  on  oublia  aifëment  3c 
avec  plaifir , le  befoin  qu’on  pourroit  en 
avoir,  parce  qu’il  fut  diftribué  comme  un 
regale  admirable  aux  plus  pauvres  Soldats* 
qui  celebrerent  cette  fête , en  conviant  leurs 
amis  au  feftin , où  les  fcrupules  du  goût 
cederent  à la  contrainte  de  la  necefiiré. 

Cette  fâcheufe  marche  aboutit  enfin  à un 
petit  Bourg,  dont  les  Habitans  laifferent 
l’entrée  libre,  fans  fe  retirer  comme  les  au- 
tres , témoignant  de  la  joye  3c  de  l’empreC 
fement  à fervir  les  Efpagnoîs*  Ces  foins  3C 
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teS  careffes  étoienr  un  nouveau  ftratageme 
des  Mexicains,  tendant  à ce  que  leurs  en- 
nemis donnaient  de  meilieure  foi  dans  le 
piege  qu'ils  leur  avoient  tendu.  Les  Indiens 
produifuent  , fans  aucune  violence  , les 
provtfions  qu’ils  avoient , & en  tirèrent 
même  des  Bourgs  voifîns , autant  qu  il  e- 
toit  neceffaire  pour  faire  oublier  aux  Sol- 
dats ce  qu’ils  avoient  enduré.  Au  pomC 
du  jour , l’armée  ferait  en  ordre,  afin  de 
pafler  la  montagne  , dont  la  cote  oppofée 
conduifoit  à la  Vallée  d Orumba  , qu  il  fal- 
îoit  neccffiii  rement  trader  1er  pour  gagner 
le  chemin  deTlafcala.  On  reconnut  que 
les  ennemis  prenoient  d autres  maniérés  y 
leurs  cris  ffiètoicnt  plus  que  des  rail! cries  y 
qui  rémoignoient  une  efpece  de  fatisfaéttonj 
& Marine  remarqua  qu  ils  repeterent  plu*- 
fieurs  fois  ces  mots  : Allez, , 1 y ans  . vous- 
ferez*  hhn  tôt  tin  un  lieu  3 ou  vous  périrez*  tous * 
Ce  difeours  donna  beaucoup  à penfer  aux 
Efpagnols,  car  il  étoit  répété  trop  fouvent* 
pour  être  avancé  témérairement.  Quel- 
ques-uns fe  figuroient  que  ces  Indiens  s 
voifins  de  la  Province  de  TIafcala,  vq- 
yoient  avecplaifir  le  péril  ou  les  Efpagnols 
alloient  fe  jetter  *,  fuppofanr  que  le  peuple 
de  cette  Province  navoit  plus  ni  fidelité  , 
ni  affedion  pour  eux  : mais  le  General  Scies 
Officiers  qui  avoient  plus  de  pénétration  » 
comprirent  que  ce  changement  au  procédé 
des  Indiens  , étoit  un  indice  certain  ne 
quelque  erabufeade  fort  proche , Sc  leur 
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raifonnement  etoit  fondé  fuir  diverfes  ex** 
periences  de  la  facilité  avec  laquelle  ces 
peuples  découvroient  fortement1  ce  qu'ils 
avoient  le  plus  d'intérêt  de  cacher. 
r,  cet:^e  füppofition  , Cortex  prévint 
lefprit  des  Soldats , en  les  animant  à fe 
difpofer  à quelque  nouvelle  occafion  : oC 
1 on  Continuoit  la  marche,  lorfque  les  cou- 
reurs vinrent  l'avertir  que  les  ennemis  s'é- 
îoient  emparez  de  toute  la  vallée  que  l'on 
découvrait  du  haut  de  la  montagne,  en 
barrant  le  chemin  que  les  Elpagnols  cher- 
choient,  par  un  nombre  effroïable  de  trou- 
pes en  armes»  C etoit  la  même  armée  des 
Mexicains  qui  s’étoit  retirée  de  devant  le 
Temple  -,  Sc  qui  avoit  reçu  un  renfort  con- 
fiderable*  Les  commandans , fuivant  ce 
qu  on  peut  en  juger  paiTévenemenr,avoienC 
reconnu  la  retraite  fubite  des  Ef^nols  : 
quoiqu'ils  eu  (lent  pu  efperer  &de  les 
joindre  aifément,  l'experience  qu’ils  avoient 
faite  durant  cette  nuit,  leur  avoit  donné 
une  j.ufte  défiance  de  ne  pouvoir  les  défai- 
re entièrement  , avant  qu'ils  arriva  fient  aux 
frontières  de  Tiafcala,  s’ils  vouloient  fe 
retrancher  dans  les  polies  avantageux  de 
ces  montagnes.  Ils  avoient  donc  dépêché 
en  ^diligence  à Mexique,  afin  qu’on  appli- 
quât toutes  les  forces  à l'exécution  d'un 
deflein  de  cette  importance;  & la  propos 
fition  qu'ils  en  firent  fut  fi  bien  receuë  , 
que  toute  la  Noblefie  partit  au  même  mo- 
mentj  avec  le  refte  des  milices  qu'ils  avoients 
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Convoquées.  Ces  troupes  fe  joignirent  à 
rarmée  en  trois  ou  quatre  jours  : 5c  on  la 
partagea  en  divers  corps  , qui  marchèrent 
à l'abri  des  montagnes  avec  tant  de  dili- 
gence, qu’ils  prévinrent  les  Efjpagnols,  ôC 
occupèrent  la  vallée  d’Qtumba  , donc  le 
terrein  fort  vafte  leur  donnoit  lieud’étcn- 
dre  leurs  bataillons  fans  embarras  , 5c  d’at> 
tendre  leurs  ennemis  a couvert  de  la  monta- 
gne, & véritablement,-  un  projet  concerté  5c 
exécuté  avec  tant  de  jnfteffe  , pourroit  être 
envié,raême  en  des- Chefs  d’une  plus  grande 
expérience,  5c  entre  des  Nations  plus  polies» 
On  eut  de  la  peine  à fe  perfoader  que 
cette  armée  fût  celle  des  Mexicains  ÿ on 
crut  en  montant  la  cote,  que  ces  diverfes 
troupes  qui  volrigeoient  autour  dés  Ef- 
pagno-s , s’étoient  réunies  à defîcin  de  dé- 
fendre quelque  paffage  , avec  la  foibidFe  5C 
la  lâcheté  qui  leur  étoit  ordinaire  :■  mais  la 
furpnle  fut  extrême  , lorfqu’on  découvrit 
du  haut  de  la  montagne  une  puiffmte  ar- 
mée rangée  en  a (fez  bon  ordre,  dont  le  irons 
occupoit  l’efpace  entier  de  la  vallée,  5c  la 
fonds  s’étendoit  au-delà  de  la  portée  de  la 
vâc.  Ce  dernier  effort  de  k puiflance  des 
Mexicains  étoit  compofé  de  differentes  Na- 
tions, ainfl  qu’on  pouvoir  le  connoîrrepar 
ia  diverfîté  y5c  la  feparation  de  leurs  en  fei- 
gnes , de  leurs  couleurs , 5c  de  leurs  plu- 
mes. Au  centre  de  ce  prodigieux  nombre 
de  troupes,  le  Capitaine  General  de  l’Em- 
pire paroiffoit  fur  fa  liciers  fuperbement 
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ornée  , é’evé  au  deflus  de  tous,  fur  les  é- 
paules  de  les  domefliques,  afin  de  donner 
fes  ordres  , ôc  de  les  faire  executer  à fa  vue., 
ïi  portoitlur  fâcurfTe  1 Etendart  Impérial, 
qu’on  ne  confioit  point  en  d’autres  mains 
que  les  fiennes  , Ôc  qu’on  ne  mettoif  en 
campagne  qu’aux  occaiïons  de  la  derniere 
importance.  Sa  figure  éroic  celle  d’un  fi- 
let d or  rnaffif,  pendant  au  bout  d’une  pi- 
que , 5c  couronné  de  plufieurs  plumes  de 
diverfes  couleurs.  Cet  aflortiment  a voit  , 
fans  doute,  fon  mifiere,  fuperieur  aux  hie- 
logiyphes  des  enfeignes  fubalternes  : SC 
le  mouvement  confus  de  tant  d’armes  8c 
de  tant  de  plumes,  formoit  un  fpedfcacle 
qui  confier  voit  fon  agrément  entre  tant  d’au- 
Ires  objets  qui  donnaient  de  la  terreur. 

Pendant  que  les  Soldats  reconnoiff oient 
le  danger  qui  alioit  donner  de  l’exercice' 
à leur  courage  8c  à leurs  forces,  Cortez  exa- 
minoit  fur  leurs  vilages  les  mouvemens  de 
leur  cœur,,  avec  cet  air  brillant  d’un  cer- 
tain feu,  qui  anime  mieux  cent  fois  que 
tous  les  difeours  : 8c  comme  il  les  vit  plus 
émus  de  colere  que  d’étonnement  : froicy , 
dit- il,,  Foccajîonde  mourir , ou  de  vaincre  $ 
c.efi  la  caufe  de  Dieu  , qui  combat  pour  nous* 
Cortez  n’en  dit  pas  davantage  „ parce  que 
les  Soldats  l’interrompirent , en  demandant 
l’ordre  de  charger  les  ennemis.  Il  ne  le  re- 
tarda que  d’un  moment,  pour  leur  donner 
quelques  avis  neceffaires  en  cette  rencontre* 
& en  criant , à fon  ordinaire  , Saint  Jacques 
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ffaintVkrn , il  s’avança  à larêce  de  l’armée 
yant  étendu  le  front  des  bataillons  autant 
uil  avoir  pu,  afin  quils  ne  fi  flent  qu’une 
icrne  avec  la  Cavalerie  rangée  fur  les  ailes* 
vec  ordre  de  foûtenir  l’infanterie.en  flanc* 
fc  à dos  même,  s’il  en  étoit  befoin.  La  pre- 
niere  décharge  des  arbalètes  5e  des  arque- 
>ufes  fut  faite  fi  à propos,  que  les  ennemis 
f eurent  pas  le  tems  de  lancer  leurs  traits^ 
ils  furent  chargez  auffi  tôt , à coups  de 
3ique  5c  d’épée , avec  un  grand  carnage  * 
durant  que  les  Cavaliers  perçoient  & rom- 
paient les  troupes  qui  s’avarçoient  à def- 
fein  d’enveloper  les  Efpagnols*  On  gagna 
du  ter  rein  à cette  première  charge  *,  les  Es- 
pagnols ne  portoient  pas  un  coup  fans  bief- 
Pure,  5c  elles  étoient  toutes  moi  telles^.  Les 
riafcalteques  fe  larçoient  dans  la  mêlée* 
comme  des  lions  altérez  du  fang  des  Mexi- 
cains V 5c  neanmoins  ils  confervoient  tous 
affez  d’empire  fur  leur  colere , pour  tuer 
avec  choix  , en  s’adrefïanr  d abord  aux 
Capitaines  * qu’ils  diftinguoient.  Cepen- 
dant les  Mexicains  combattoient  avec  une 
opiniâtreté  fifurieufe,,  qu’ils  couroient  rem- 
plir les  vuides  des  bataillons  avec  tant  d ar- 
deur, que  le  meurtre  qu’on  faifoit  dans 
leurs  rangs,  étoit  un  nouveau  fujet  de  fa- 
tigue aux  Efpagnols  j parce  que  ces  rafraî- 
chi (Ternens  les  engageoient  l un  nouveau5 
combat.  Toute  cette  foule  éfrerabie  d In- 
diens fembloit  fe  retirer  d’un  même- tems* 
lorfque  la  Cavalerie  donnoit  > ou  que  les; 
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armes  à feu  paflbienc  à l’avant  - garde  dé 
notre  armée  j &c  après  l’effort  qu’ils  crai- 
gnoient,  un  autre  mouvement  les  repouf- 
foit  fur  le  terrein  qu’ils  aboient  perdu,  avec 
tant  d impétuoffé , que  la  campagne  pa- 
roi üoit  une  mer  agitée  par  le  flus  Ôc  1ère* 
flus  de  fes  vagues. 

Le  General  combattoit  à la  tête  des  Ca- 
valiers, fecourant  ceux  qu’il  voyoit  trop 
preHez , Sc  portant  au  bout  de  fa  lance 
la  terreur  &:  la  mort.  La  refiftance  obfti- 
née  des  ennemis  luy  donnoit  pourtant  de 
1 inquiétude,  parce  qu’il  étoit  impoflîble 
que  cetee  continuelle  agitation  n’épuisaC 
enfin  les  forces  de  fes  Soldats:  & comme  il 
jettoit  la  vûë  fur  rous  les  partis  qu’il  pou- 
voie  prendre,  afin  de  fe  retirer  avec  avan- 
tage d une  occafïon  fi  perilleufe  , il  fut 
fecouru  en  cette  extrémité,  par  une  dece$ 
réflexions  qu’il  fembloit  tenir  en  refervo 
pour  les  neceflitez  prefianres.  Il  fe  fouvint 
d avoir  entendu  dire  aux  Mexicains,  que 
tout  le  fècret  de  leurs  batailles  confiftoit 
en  1 Etend  ire  general  , dont  la  perte  ouïe 
gain  décidoit  de  la  victoire  , pour  eux 
ou  pour  leurs  ennemis  : fur  quoy  Cor- 
tez  fe  fondant  fur  le  trouble  l’épouvan* 
te  que  le  mouvement  de  la  Cavalerie  don- 
noit aux  ennemis,  refolut  de  faire  un  ef- 
fort extraordinaire  , à deffein  de  gagner 
I Etendart  Impérial , qu’il  connoiffoit  fore 
bien.  Il  appella  les  Capitaines  Sandoval  , 
Alvarado , Olid  & d’Avila  * & il  leurpro* 
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iofa  fa  refolution,  6c  la  maniéré  de  l’cxé- 
uter.  Alors  Cortez,  fuivi  de  ces  braves 
)lïiciers,  5c  de  ceux  qui  Faccompagnoient* 
onna  au  grandi  galop,  à Fendroffqui  ]uy 
ai  ut  le  plus  foible  , 6c  le  moins  éloigné 
u centre.  Les  Indiens , fuivant  leur  coû- 
Lime,  firent  place  à la  Cavalerie  j & avant 
u’ils  fe  fuffent  railliez , le  General  repou  f- 
i cette  multitude  .confiufe  6c  fans  ordre  , 
vec  tant  de  vigueur  , qu'en  portant  par 
erre  des  bataillons  entiers,  il  arriva  avec 
bn  efeadron  au  lieu  où  FEtendart  de  FEm- 
>ire  paroiffoit,  efeorté  de  tous  les  Nobles 
le  fa  garde  : 6c  pendant  que  les  Officiers 
îfpagnols  écartoient  cette  efeorte  à grands 
ou ps  d’épée  9 Cortez  pouffa  fon  cheval 
Iroit  au  General  des  Mexicains,  qu’il  fit 
etterd’un  coup  de  lance  du  haut  en  bas  de 
a litière,  dangereufement  bleffét.  Ses  gar- 
les  avoient  déjà  deferté  ; 6c  un  fimple  Ca- 
hier nommé  Jean  de  Salamanque  , vo- 
yant ce  General  à terre,  defeendit  de  che- 
al , 6c  luy  ôta  le  peu  de  vie  qui  luy  reftoir, 
ivec  i’Etendatt , qu’il  mit  auffi  - tôt  entre 
es  mains  de  Cortez.  jCe  Cavalier  étoit 
aentühotame»  6c  parce  qu’il  avoir  donné 
a derniere  main  à Fexploit  de  fon  Gene- 
al , l’Empereur  Charles  luy  fit  quelques 
;races , 6c  luy  donna  pour  cimier  de  fes  ar- 
nes , le  pennache  dont  FEtendart  de  Me*»* 
dque  étoit  couronné. 

Au  moment  que  les  barbares  virent  FEf 
tndart  de  FEmpire  entre  les  mains  des  Ek 
I ' 
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pagnols  , ils  abatirent  toutes  les  autres  Et 
feignes,  &:  jettant  leurs  armes,  ils  s’er 
fuirent  de  tous  cotez  dans  les  bois  &:  1< 
campagnes  de  maiz , où  ils  cherchoient 
{e  mettre  à couvert.  Toutes  les  montagm 
furent  couvertes  de  ces  troupes  éperdues  ( 
frayeur  , &:  le  champ  de  bataille  demeu 
aux  Efpagnols.  On  fuivit  la  viétoire  a tou 
rigueur  en  faifant  main  baffe  fur  ces  fuïard 
parce  qu  il  étoit  important  de  les  diffipe 
en  forte  qu’ils  n euflent  plus  la  hardie! 
de  fe  raffemb  er:  & la  colere  s’accorde 
en  cela  avec  les  mouveraens  de  la  prudei 
ce  les  réglés  de  la  guerre.  Correz  e 
quelques  bleffez  parmy  fes  troupes , & 
en  mourut  deux  ou  trois  a Tlafcala.  li  t 
çut  luy-  même  un  coup  de  pierre  a la  té' 
fi  violent,  qu  il  perça  fon  cafque  ôc  l 
offenfa  le  cerveau,  par  une  condition  de 
il  guérit  avec  peine.  Il  laiffa  aux  Sold, 
tout  le  butin , qui  fut  confiderable  j p< 
ce  que  les  Mexicains  a voient  apporte 
cette  rencontre  tous  les  joyaux  & ies  a 
ftetnens  dont  ils  prétendoient  orner : U 
triomphe,  L’Hiftoire  dit  qu  ils  peiditi 
vingt  mille  hommes  en  ce  combat,  & c 
enfle  toujours  le  nombre  des  morts  en 
pareilles  occasions:  cependant,  quiconc 
fera  perfuadé  que  l’armée  des  ennemis 
loit  à deux  cens  mille  combattans,  tr< 
vera  mo  ns  de  dHproportion  a ce  quoi 
rapporté  touchant  le  nombre  des  mort 
Tous  les  Auteurs,  &c  les  Etrangers  i 
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les  , parlent  de  cette  viétoire  comme  d’u  ne 
es  plus  grandes  que  Ton  ait  remportées 
n Tune  ôc  en  1 autre  Amérique*,  6c  s’ilé- 
aie  confiant  que  faint  Jicques  eut  com- 
attu  vifiblement  en  faveur  des  Efpagnols^ 
infi  que  plufieurs  prifonniers  l’afluroient, 
t fangiante  défaite  de  ces  Barbares  feroit 
loins  furprenante  , Sc  paroîtroit  moins 
xagerée  : quoy  qu’à  dire  la  vérité,  il  ne 
fit  pas  neceflTaire  d’avoir  recours  à un 
îiracle  fenfible,  en  une  rencontre  où  la 
iain  de  Dieu  s’eft  déclarée  par  des  témoi- 
nages  fi  éclatans  j puis  qu’il  s’eft  refervé 
articulierement  îe  fu-ceé-s  des  batailles,  en 
; nommant  luy- même  le  Seigneur  desar- 
ïèes  : afin  que  les  hommes  appriflent  qu'ils 
oiventreconnoître  5 1 attendre  les  victoires 
e la  difpofîtion  de  (es  arrêts  fouverains  , 
ms  faire  aucun  fond  fur  la  grandeur 
e leurs  forces  \ parce  qu’il  fçait  châtier 
injuftice  , en  affiftant  les  plus  foibles  ; 
i encore  fans  prendre  trop  de  confiance 
n leur  bon  droit  j parce  qu’il  luy  plaît 
utlquefois  de  corriger  ceux  qu’il  aime  , 
n mettant  le  foiiet  entre  les  mains  des  pc.ç- 
)nnes  qu’il  n’aime  pas. 


fin  du  quatrième  Livre? 
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& armée  entre  dans  la  Province  de  Tlafcala 
& va  loger  à Qnalipar.'  Les  Caciques  < 
les  Senateu's  envoyent  vijîler  Certez.  C 
célébré  l*  entrée  des  Efpugnols  par  des  fe, 
publiques  ; & on  efl  afurè  de  PafeSHon 
ces  Peuples  par  de  nouvelles  preuves * 

O R T E z raflembla  Tes  croupe 
que  raideur  du  pillage  avoir  £ 
écarter  ; & -il  les  remit  en  ord 
de  bataiile  dans  leurs  premu 
poftes : apres  quoy  on  continua  la  march 
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ton  fans  quelque  foupçon  que  les  ennemis 
1e  revinrent  charger  Parriere-garde , par- 
e qu’on  en  découvroit  toujours  quelques 
roupes  au  haut  des  montagnes.  Neanmoins 
:omnie  on  ne  pouvoir  fortir  ce  jour- là  du 
^ïs  ennemi,  de  qu’on  étoit  preffé  par  le 
îefoin  de  penfèr  les  bîeffez  , le  General  fit 
Ite  a quelques  maifons  écartées , où  Par- 
lée pafia  la  nuit  avec  peu  d’affii  rance.  Au 
joint  du  jour  elle  reprit  fa  route,  fansau^ 
:un  obftacle ,,  les  plaines  voifïnes  nslaiflant 
ns  lieu  de  craindre  aucune  embufcade  * 
juoiqu’on  reconnût  encore  que  ce  Païsé- 
oit  ennemi  , à ces  cris  de  à ces  menaces 
iloignées  dont  ils  fembloient  donner  con- 
5e  aux  Efpagnois,  qu’ils  ne  pouvoient  ar^ 
rêter. 

On  découvrit  bien- tôt  les  bornes  de  la 
?rovincede  Tlafcala  , que  l’on  connoît  en- 
:ore  aujourd’huy  aux  ruines  de  cette  admi- 
:able  muraille  que  fes  anciens  Habitansa- 
mient  élevée  , à deflfein  de  défendre  les 
;rontieres  de  leurs  Provinces , en  joignant 
par  cet  ouvrage  les  montagnes  qui  luy  fer- 
ment de  bornes , en  tous  les  endroits  où  elles 
iaiflbient  quelques  ouvertures*  Toute  l’ar- 
mée célébra  par  des  acclamations  l’entrée 
qu’elle  fit  fur  les  terrer  de  cette  Républi- 
que: les  Tiafcalteques  baifoient  le  terrein,- 
tomme  des  en  fa  ns  dé  foie  2 qui  reviennent 
sntre  les  bras  de  leur  mere  ; de  les  Efpa- 
5-nols  rendoient  grâces  au  Ciel  , par  dettes* 
humbles  prières , de  la  faveur  qu’il  leur  ac- 
Tome  IL  V 
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cordoit  de  refpirer  en  liberté  , après  tan 
de  fatigues.  Ils  allèrent  tous  fe  mettre  ei 
poflêflion  de  cette  heurcufe  tranquillité,  au 
tour  d'une  fontaine,  où  ils  fe  couchèrent 
& dont  les  eaux  acquirent  en  cette  rcncon 
tre  la  réputation  de  fan  té  5c  de  délicatefïè 
par  les  louanges  qu’elles  reçurent  des  El 
pagnoîs  , & que  les  Auteurs  n'ont  pas  on 
bliées  s foit  que  lebefoin  redoublât  le  pla 
fir  du  rafraîchi  (ferment,  ou  que  le  repos 
qui  n’étoit  troublé  d’aucune  crainte,  lu 
donnât  cet  agrément. 

Le  General  prit  ce  moment,  pour repr< 
fenter  familièrement  à fes  Soldats,  con 
bien  il  leur  importoitde  conferver  Fanait 
du  peuple  de  Tlafcala,par  leur  modeftû 
5c  par  leur  reconnoi (Tance  : qu’ainfiils  de 
voient  confiderer  dans  la  Ville  capitale 
la  plainte  du  moindre  Habitant,  comn 
un  péri!  qui  les  menaçoit  tous.  Après  que 
il  refolut  de  faire  quelque  féfour  en  ch 
min,  afin  de  prendre  langue,  & deprép 
rer  leur  entrée  à Tlafcala,  faisant  les  m 
fures  qu’on  prendroit  avec  le  Sénat.  L’a 
mée  alladonc  fur  lemidy  , loger  à Gu 
iipar,t  grofle  Bourgade,  dont  les  Habita: 
vinrent  la  recevoir , avec  toutes  les  demoi 
fixations  de  leur  bonne  volonté,  en  offra: 
aux  Efpagnols  leurs  maifons  , 5c  tout 
qui  leur  étoic  nece flaire  , de  fi  bon  cœu 
que  ceux  mêmes  qui  avoient  conçu  que 
ques  foupçons,  reconnurent  qu’il  ne  po 
voit  y avoir  aucun  artifice  en  la  fine e ri 


du  Mexïpie.  Livre  V. 
te  leur  procédé.  Cortex  reçut  leurs  offres, 

II  établit  fon  quartier,  avec  toutes  les  pré- 
rautîons  neceflaires  pour  ne  pas  échoüer 
rontre  une  faufle  confiance. 

Son  premier  foin  fut  d’informer  les  Se- 
nteurs deTlafcala,  de  fa  retraite  6c  de  fes 
ivantures  , par  deux  Tlafcalteques  qu’il  dé- 
pêcha: & q-uoy qu’il  crût  les  prévenir  par 
;et  avis  , la  renommée  de  fa  victoire  les  en 
tvoit  déjà  inftruits,  en  forte  qu’au  même 
:ems  que  fes  Envoïez  partoient , il  vit  ar- 
river de  la  part  de  la  Republique , fon  cher 
irai  Magifcatzin,  Xicotencal  l’aveugle  y 
fon  fils , &c  quelques  autres  Sénateurs.  Ma- 
gifcatzin  s’avançant  le  premier , vint  em- 
brafTer  le  General*,  8c  après  lavoir  fâlué* 
il  fe  retira  de  quelque  pas , pour  le  regar- 
der, 8c  fat  i s faire  fon  admiration,  comme 
un  homme  qui  avoit  de  la  peine  à fe  per- 
fuader  qu’il  jouît  encore  du  plaifir  devoir 
Cortez  vivant.  Cependant  l’aveugle  Xico- 
tencal arriva  , tendant  les  mains  où  le  for? 
de  la  voix  le  conduifoit  5 8c  fon  affediotï* 
fe  déclara  encore  plus  tendrement , puif- 
qu’aprés  s’être  alluré  par  l’attouchement  y 
fa  joye  s’expliqua  par  une  grande  abon- 
dance de  larmes , , l’unique  marque  dont  fes 
yeux  pourvoient  faire  éclater  fes  fentimens^ 
Les  autres  vinrent  apres  cela  faiiier  le  Ge- 
neral , 8c  féliciter  les  Capitaines  5c  les  Sol- 
dats qu  ils  connoiffoient:  mais  entre  la  fin*- 
cerité  de  ces  careffes  , le  jeune  Xicoten*- 
cal , par  une  fâcheufe  diftindion  r hifl&re*- 
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marquer  en  fon  procédé  3,  quelque  chofe  Si 
farouche  > ou  au  moins  de  trop  fier  : & 
quoiqu’on  l’attribuât  alors  à la  dureté  d’ur 
homme  élevé  parmi  les  amies  on  s’éclair- 
cit bien-tot  que  foncœur  confervoit  encor 
la  défiance  d’un  ami  réconcilié  , ou  fon  oï 
guëiî , les  remords  d’un  vaincu.  Le  Gene 
rai  fe  retira  avec  les  Sénateurs  > & trouv 
en  leur  conversation  tous  les  égards  de  bien 
feance  ôc  d’honnêteté  qu’il  aurait  pû  fou 
haiter  en  des  gens  de  la  derniere  politeffi 
Ils  luy  dirent  quils  avoient  déjà  afferabl 
leurs  troupes  , à deffein  de  marcher  à fo 
fecours  contre  leurs  communs  ennemis 
êc  qu’ils  avoient  trente  mille  hommes  prêt 
à rompre  tous  les  obftacles  qui  s’oppofoier 
à fa  marche.  Ils  luy  témoignèrent  une  ex 
trêrae  douleur  de  fa  bleffure,  qu’ils  regai 
doient  comme  le  facrilege  attentat  d’ur 
guerre  feditieafe.  Ils  regrettèrent  la  péri 
des  Efpagnols,  particulièrement  celle  d 
Jean  Velafquez  de  Leon  ,•  que  fon  mérité 
qu’ils  avoient  fçû  remarquer  , leur  faifo; 
aimer.  Ils  deteftercat  la  barbare  perfid: 
des  Mexicains  * ôc  enfin  ils  offrirent  au  G 
lierai  de  l’affifïer  à s’en  venger  , avec  toi 
Je  gros  de  leurs  milices  y ôc  de  celles  de  leui 
alliez:  ajoutant , afin  d’appuyer  leurs©) 
Eres  > qu’ils  nétoient  pas  feulement  am 
des  Efpagnols>  mais  encore  Valfaux  de  1er 
Prince-,  1k  que  ces  deux  motifs  les. eng; 
geoient  à recevoir  les  ordres  de  ion  Mm 
lire  5 Ôc  à mourir  auprès  de  luy.  Les  Si 
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lâteurs  conclurent  leur  difcours  par  cette 
léiicateffe  du  point  d'honneur , où,  endi- 
tinguant  entre  la  quaütéd’amis  de  de  Vaf- 
àux , ils  marquoient  que  leur  inclination 
aifoit  en  eux  le  même  effet,  que  la  fidelité 
k le  devoir. 

Cortez  répondit  à leurs  offres  & à leur& 
itopofîtions , avec  beaucoup  d’honnêteté  ; 
k cette  converfatiôrr  luy  juftifia  non  feu- 
ement  la  continuation  de  la  bonne  voîon- 
é de  ces  Peuples  en  toute  fa  vigueur , mais 
ncore  le  redoublement  de  leurefüme  pour 
esEfpagnoîs.  La  perte  qu’ils  avoient  faite 
n fortant  de  Mexique,  paffoit  pour  un  de 
:es  accidens  ordinaires  à la  guerre,  de  é- 
oit  entièrement  effacée  par  la  victoire  d’O- 
umba,  qu’on  admiroit  à Tlafcala  ,.com- 
ne  un  prodige  de  valeur,  & qui  don  n oit 
m pompeux  relief  à toute  leur  retraite.  Les 
sénateurs  propoferent  à Cortez  de  paffer 
nceffamment  à la  Ville,  où  le  logement 
le  fes  troupes  étoit  déjà  préparé;  neanmoins 
ls  convinrent  aifément  d’accorder  quel- 
[ues  fours  de  repos  aux  Soldats  ; parce 
puis  fouhaitoient  de  leur  part  ^ de  faire 
es  préparatifs  d’une  entrée  la  plus  magnif- 
ique qu’il  leur  feroiî  poflrble*,  de  de  la  ma- 
tière dont  ils  avoient  accoutumé  de  célé- 
brer le  triomphe  de  leurs  Generaux. 

Let  Efpagnols  furent  trois  jours  a Gua- 
ipar,  almîez  libéralement  de  toute  forte: 
le  ra fraîchi ffe ment , aux  dépens  de  la  Re* 
•ubliquej  & d'abord  que  les  bleffez-f© 
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trouvèrent  en  meilleur  état,  on  en  donna 
avis  à Tiafcala,  èz  on  fe  prépara  à mar- 
cher. Les  Officiers  <k  les  Soldats  fe  pa- 
rèrent le  mieux  qu’ils  pûrent  pour  ren- 
trée* en  fefervantdes  joyaux  fk  des  plumes 
des  Mexicains;  ces  marques  extérieures 
donnant  un  nouvel  éclat  à leur  vidoire, 
puifqu’il  y a des  rencontres  où  Toftenta- 
tion  augmente  le  prix  des  chofes  * & où 
l’on  peche  * par  une  modeftie  hors  de  fai- 
fon.  Les  Caciques  Sc  les  Miniftres  en  corps 
vinrent  au-devant  des  Efpagnols*  avec  tous 
leurs  ornemens , & un  nombreux  cortège 
de  leurs  parens.  Les  chemins  étaient 
couverts  d’une  multitude  de  Peuples  qui 
faifoient  entendre  par  tout  des  applau- 
di fie  me  ns  8c  des  acclamations  * où  la  gloi 
re  des  Efpagnols  vainqueurs  étoit  relevée 
par  les  opprobres  contre  les  Mexicains 
A l’entrée  de  la  Ville*  les  timbales  * les  flû- 
tes* & les  cors  feparez  en  differens  chœurs, 
qui  fê  répondoient  alternativement*  fireni 
une  falve  bruïante  * mais  afiez  agréable 
& ces  inftrumens  guerriers  entonnoient  pai 
tout  des  airs  pacifiques.  Enfin  , après  qui 
le  logement  de  Tannée  fut  établi  dans  tou 
tes  les  formes  * le  General  , après  un  pei 
de  réfi fiance  *,  alla  prendre  le  fien  che: 
Magifcatzin*  en  cedant  aux  inftances  qiTi 
îuy  en  fit  * afin  de  conferver  fon  eftime.  L 
même  raifon  engagea  Pierre  d’Aîvarado: 
loger  chez  l’aveugle  Xicotencal  : ôe  quoy 
que  les  autres  Caciques  vouluffent  régulé 
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iuflî  chez  eux  ce  qui  reftoit  de  Capitaines,, 
îs  s’en  excuferent  civilement;  parce  qu’il  ne 
àlloit  pas  que  le  quartier  & le  corps-de- 
rarde  demeura (Tent  fans  Chefs.  Les  Efpa- 
rnols  entrèrent  en  cette  Ville  au  mois  dé- 
failles de  Tannée  1520.  quoyqiTon  rencon- 
tre encore  fur  ce  fu  jet  quelque  diverfité  dans* 
[es  Relations  r rivais  nous  referions  les  dif- 
mffions,k>tfque  la  contrariété  donne  attein- 
te au  fond  des  évenemens,  où  le  plus  ou  le 
pnoins  peuvent  faire  une  erreur  confiderable- 
Le  même  foir  on  commença  les  fête* 
du  Triomphe , qui  furent  continuées  du- 
rant plufieurs  purs  j où  les  Indiens  appli- 
quèrent tout  ce  qu’ils  avoient  d’adreffe SC 
d’agilité j à divertir  leurs  hôtes,  & à cé- 
lébrer leur  vi&oire  ; fans  excepter  les  No- 
bles , & ceux- mêmes  qui  avoient  perdu 
leurs  parens ,.  ou  leurs  amis  aux  combats,, 
foit  qu’ils  ne  voulurent  point  laiffer  de 
prendre  part,  à la  joye  publique;  ou , que 
cette  Nation  belbqueufe  crût  qu’il  n’étoif: 
point  permis  de  plaindre  la  deftinée  de  ceux 
qui  mouroient  à la  guerre.  On  voyoituous 
les  jours  des  défis,  à qui  emporteroit  le 
prix  deftiné  aux  plus  beau*  coups  de  flé- 
chés : d’autres  combattoicnt  au  faut  ou  à 
la  courfe.  Le  foir  étoiq  deftiné  aux  danfeurs 
de  corde  ou  voltigeurs  , qui  tâchaient  de 
fe  furpaffer  l’un  l’autre,  par  les  tours  de 
corde  les  plus  périlleux  : à quoy  ils  don- 
noient  une  application  particulière  , & où 
l’efprit  du  fpedateur  , toujours  fufpendu 


%\q  Hlfloîrê  de  U Conquht 

par  une  efpece  de  crainte,,  perd  une  partie 

du  plaifir. 

Cependant  la  fin  de  tous  ces  fpedtacles 
étoit  toujours  égaïé  parle  bal.  On  appelle 
< ainfi  de  certaines  danfes  ,.  où  il  entroit  de 
l'invention  Sc  du  déguifement  , où  le  Peu- 
ple s’abandonnoit  à la  joye  , dont  Je  bruis 
tumultueux  fembloit  neanmoins  fe  charge* 
de  faire  les  derniers  honneurs  de  la  viâoi- 
re,  à Fenvi  des  applaudifiemens. 

Cortez  trouvoit  en  ce  procédé , toute  h 
franchife  6c  la  bonne  correfpondance  dont 
il  avoir  flatté  Tes  efperances  : les  Nobles  fi- 
gnaîoient  leur  amitié  * & leur  vénération 
pour  fa  perfonne  ; autant  que  le  Peuple  luy 
témoignoit  de  paflion  & de  refpeâ:.  Il  pa*- 
roiffoit  tres-fenfible,  3c  très- reconnoi  fiant 
à leur  affedion  *,  <k  il  celebroit  leurs  exer- 
cices 3 en  eareflant  les  uns,  8c  honoranl 
les  autres  , avec  autant  de  confiance  , qut 
de  fatisfadtion.  Les  Capitaines  luy  aidoient 
à gagner  les  efprits,  par  des  maniérés  agréa* 
blés,  de  desprefens^  & jufques aux  moin 
dres  Soldats,  chacun  tâchoit  à fe  faire  ai 
mer,  en  faifant  part  aux  Tlafcalteques  , 
des  dépoiiilles*  qu’ils  avoient  conquifes 
mais  au  même  tems  que  cet  état  heureux 
étoit  3 pour  ainfi  dire  , en  fa  plus  agréa  bl< 
faifon.,  un  grand  chagrin  vint  en  troubles 
le  cours.  La  blefieure  du  General  avoit  ét< 
mal  penfée  t 3c  l’exercice  trop  violent  qu’i 
s’étoit  donné,  porta  au  cerveau  une  inflam 
mat  ion  vehemente  * fuivie  d’une  fièvre , qu 
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jbatit  entièrement  fes  forces  , & le  rédui- 
c bien-  tôt  aux  termes  de  faire  tout  crain- 
re  pour  fa  vie. 

Les  Efpagnols  fentirent  ce  cruel  contre- 
ins  , comme  une  menace  adreffée  à leur 
>rtune  5c  à leurs  vies  : niais  laconfterna- 
on  des  Indiens  fut  d’autant  plus  remar- 
uable  , qu’eile  étoit  moins  attendue.  A- 
eine  eurent-ils  appris  la  maladie  du  Ge- 
eraU  quils  edfe r en t toutes  les  réjoliiffan- 
“S,  5c  partirent  à l’autre  extrémité  de  la 
:iftefle  5c  de  U défolation.  Les  Nobles 
ccablcz  de  chagrin  , venoient  à tous  mo- 
lens  s’informer  de  la  fanté  du  Teuîe , qui 
ui  eft , ainfi  qu’on  l’a  dit  , le  nom  qu’ils 
onnent  aux  Héros,  qu’ils  ne  conliderent 
acres  moins  que  leurs  Dieux.  Le  Peuple 
enoit  en  foule  plaindre  fa  perte , avec  tant 
^emportement , qu’on  fut  obligé  de  trom- 
er  ces  officieux  importuns  par  des  efpe- 
ances  de  la  fanté  prochaine  du  General  , 
fin  de  les  faire  retirer  ; de  crainte  que 
mrs  plaintes  5c  leurs  cris  n’offenfafîent 
'imagination  du  malade.  Le  Sénat  fitap- 
>eller  auffi  toc  les  plus  habiles  Médecins 
le  la  Province,  dont  toute  la  fciencecon- 
iftoit  en  la  connoi (Tance  & au  choix  des 
impies  utiles  à la  Medecine  , qu’ils  ap- 
diquoient  avec  un  difeernement  admira- 
ble de  leurs  vertus  5c  de  leurs  effets,  en 
Rangeant  le  remede  fuivant  l’état  5c  les  ac- 
:idens  de  la  maladie.  Audi  Cortez  ne  dut 
à guerifon  qu’à  leur  feule  induftne  -,  car 
Tome  //.  X 
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en  u Tant  d’abord  de  quelques  fimples  douï 
&c  bénins  pour  ôter  l’inflammation,  & ap- 
paifer  les  douleurs  qui  eau  (oient  (a  fièvre, 
ils  pafferent  par  degrez  à ceux  qui  faifoiem 
raeurir  , & enfuite  fermer  les  playes,  avec 
tant  de  jufteffe  & de  bonheur , qu’en  peu 
de  teras  ils  le  remirent  en  une  parfaite  fan- 
té.  Que  les  Médecins  Rationnels  fe  moquen 
maintenant  des  Empiriques  ; il  eft  nean- 
moins confiant  que  tout  leur  art  en  cem 
mun , ne  doit  fon  origine  qu’à  l’experience 
Sc  qu’en  un  Païs  où  l’on  ignoroit  cett 
Philofophie  qui  fe  pique  de  rechercher  le 
caufes  par  les  effets , on  fut  trop  heureu 
de  rencontrer  un  fi  grand  progrez  de  con 
noiffances , fondées  fur  les  enfeignemen 
de  la  Nature  même.  La  nouvelle  de  c 
bonheur  fut  celebrée  par  de  nouvelles  fê 
tes.  Cortez  reconnut  encore  davantage 
cette  épreuve  Vaffe&ion  des  Tlafcaltequei 
& du  moment  qu’il  eut  la  tête  libre , 
s’appliqua  à faire. un  nouveau  plan  de  f< 
grands  dtffeins,  en  prenant  des  mefurc 

f»our  éviter  les  inconvcniens  , & écarte 
es  diffcultez,  dans  ce  contrafte  de  ra 
fons  , où  la  prudence  des  grands  hommi 
travaille  quelquefois  beaucoup,  pour  s’; 
jafter  aux  mouvemens  de  leur  cœur. 
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CHAPITRE  II. 

>n  reçoit  ravis  que  U Province  de  Tepeaca 
$ et  oit  fiuhvée.  Des  Jim  h a (fa  leurs  de  Me- 
xique vitnnmt  a Tlafcala  ; & on  dè  ou- 
vre une  confpiration  que  le  jeune  Xicotencdl 
formel*  contre  Us  Efpagnés. 

LE  General  étoit  fort  en  peine  de  ce  qui 
fe  pafToit  à Vera  Cruz  , parce  que  U 
Dnfervation  de  ce  pofte  écoit  une  des  pnn- 
ipaîes  bafes  fur  quoi  il  fond  oi  1 1 étabd  (fê- 
lent de  fes  nouveaux  projets.  Il  écrivit  à 
Rodrigue  Rangel  , qui  étoit  Lieutenant  de 
andoval  en  ce  Gouvernement*,  5c  la  ré- 
onfe  de  cet  Officier  arriva  bien  tôt  par 
r diligence  extraordinaire  de  fes  Couriers 
pied.  Range!  mandeir , qu’il  n’étoit  arr- 
ivé rien  de  nouveau  qui  pût  donner  au- 
11  ne  inquiétude  dans  la  Place  3 ni  lut  la 
ôte:  Que  Narvaez  5c  S al  varier  ra  étoienc 
ort  bien  gardez  en  leur  prifon  : & que  les 
îoldats  de  la  garnifon  étoient  concens,  Sc 
ort  bien  traitez  ; parce  que  la  bonne  cor- 
efpondance  des  Zempoales,  des  Totona- 
[ues,  5c  des  autres  alliez  continuott  avec 
es  mêmes  témoignages  d’aifêdion  5c  d é- 
;aditude  de  leur  part. 

Ce  Lieutenant  donnoît  encore  avis  à 
Portez,  que  huit  Soldats  avec  un  Comman* 
lant  quoa  avoit  envoyez  à Tiafcala  que- 
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rir  l’or  deftiné  aux  Efpagnols  de  V era-Cruz, 
pour  leur  part  du  prefcnt  , n’étoient  point 
revenus  à la  Ville  : & fi  le  bruit  qui  cou- 
roit  entre  les  Indiens  étoit  véritable,  qu’or 
les  avoir  tuez  en  la  Province  de  Tepeaca 
il  y avoit  lieu  de  craindre  que  les  Soldat 
de  Narvacz  qui  étoient  demeurez  bltlTe; 
à Zempoala,  n’euflent  péri  par  la  mêrm 
trahifon  : parce  qu’à  mefure  qu’ils  fe  fen 
toient  guéris , ils  marchpient  par  petit? 
troupes  avec  une  extrême  paffiondefe  ren 
dre  à Mexique,  où  l’avidité  des  Soldat 
fe  fîguroit  des  richefles  immenfes. 

Cette  difgracc  affligea  extrêmement  I 
General  ; parce  que  dans  fon  entreprife  : 
avoit  compté  fur  ces  Soldats , dont  le  non 
bre,  fuivant  Berrera  alloit  au-delà  de  je 
& quand  il  aurait  été  moindre,  fi  l’one 
croit  Bernard  Diaz,  ç’auroit  toujours  ét 
une  grande  perte  en  une  occafion  & en  u 
pais  j où  un  Efpagnol  valloit  plufieurs  mi 
liers  d’indiens.  Çortez  voulut  s’en  infoi 
mer  des  Tlafealteques  , qui  confirmera 
ce  que  Rangel  luy  avoit  mandé  : & il  lei 
fçut  bon  gré  de  la  diferetion  qui  leur  ; 
voit  fait  étouffer  ces  mauvaifes  nouvelle: 
de  crainte  que  le  chagrin  ne  fût  un  obft 
çlc  au  retour  de  fa  fanté. 

Il  étoit  confiant  que  les  huit  Solda 
partis  de  Vera-Cruz  étoient  arrivez  à Th 
cala , d’où  ils  étoient  retournez  chargez  - 
l’or  qui  leur  étoit  échu  en  partage , en  i 
tems  où  pn  commençoic  à fe  défier  de 
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délité  des  Indiens  de  la  Province  deTe- 
saca , qui  entre  plufieurs  autres  s’étoient 
)ûmis  aux  Efpagnols  à leur  premier  vo- 
ige  de  Mexique.  On  juftifia  depuis  que 
:s  uns  6c  les  autres  avoient  été  maffacresd 
i cette  Province:  6c  on  n’eut  pas  lieu  da 
outer  de  Cette  perfidie  * lots  quon  apprit 
u’ils  avoient  appellé  des  troupes  de  Me- 
ique  à deffein  de  les  foutenir.  Cortez  fc 
oyoit  engagé  à la  neceffité  de  châtier  ces 
-belles  6c  de  chaffer  les  ennemis  loin  de 
>n  voifïnage  > 6c  cela  ne  fouffroit  point 
e remife /parce  que  cette  Province  étoit 
n une  fituation  qui  rompoit  le  commerce 
e Mexique  à Vera-Cruz  : & il  falloit 
’affurer  de  ce  paffage  3 avant  que  de  s’ap- 
pliquer à d’autres  defleins.  Neanmoins  il 
2 (pendit  la  propofition  qu’il  vouloit  fai- 
e au  Sénat,  d’aflifter  les  Efpagnols  de  leurs 
orces  pour  cette  expédition  : parce  qu’il 
pprit  <|ue  les  Tepeaques  avoient  depuis  peu 
le  jours  percé  les  frontières  de  Tlafcala  * 
n pillant  6c  détruifant  quelques  bourga- 
Les  de  cette  Province  : 6c  il  jugea  qu’ils 
uroient  recours  à luy  par  cette  même  rai- 
bn.  En  effet  le  Sénat  refoîut  que  l’on  châ- 
iroit  cette  infolence  par  la  voye  des  armes* 
k qu’on  tâcheroit  d’intereffèr  les  Efpa- 
;nols  en  cette  guerre , puis  qu’ils  étoient 
-‘gaiement  irritez  6c  offenfez  de  la  mort 
le  leurs  compagnons.  Ainfi  ce  que  Cortez 
voit  prévû  ne  manqua  pas  d’arriver  , 6c  il 
e vit  en  termes  d’accorder  une  grâce  qu’il 
levait  demander*  X iij 
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Un  autre  incident  vint  encore  ametfei 
de  nouvelles  inquiétudes.  On  reçut  avis  de 
Gualipar,  que  trois  ou  quatre  AmbafTadeur: 
du  nouvel  Empereur  de  Mexique  étoiem 
arrivez  à la  frontière:  qu’ils  étoientadref 
fez  à la  République  de  TIafcala,  &c  qu’il: 
n’attendoient  que  la  permiffion  du  Semai 
pour  fe  rendre  à la  Ville.  La  matière  fir 
mife  en  deliberation  -,  car  le  cas  étoit  fur 
prenant  j St  on  ne  lai  (Toit  pas  de  reconnoî 
îre  que  toute  négociation  de  la  part  d’ui 
ennemi  dangereux  & puiffant , doit  êtr 
écoutée  comme  une  menace  enveloppée 
Neanmoins  quoyque  les  Sénateurs  s’atten 
diffent  que  cette  Ambaffadc  feroit  certai 
nement  contre  les  Efpagnols , 5c  qu’ils  euf 
fent  arrêté  conflamment,  que  quelque  avan 
tage  qu’on  leur  offrît , il  ne  devoit  poin 
l'emporter  fur  l'obligation  de  foûtemr  l in 
terêt  de  leurs  amis  : ils  conclurent  de  re 
cevoir  les  Ambaffadeurs  , afin  de  tirer  a 
moins  avantage  de  cet  aéte  d’égalité,  don 
l’orgueil  des  Princes  Mexicains  n’avo 
point  encore  fourni  d’exemple  ; 6c  il  e: 
aifé  de  juger  que  le  confentement  de  Coi 
tez  intervint  en  cette  refolution  •,  puifqr 
les  Ambaffadeurs  furent  conduits  publi 
quement  à l’audience,  & qu’il  n’eut  en  ton 
te  cette  affaire  , aucun  fujet  d’accufer  1< 
Tlafcalteques  du  moindre  défaut  de  fir 
cerité. 

Les  Mexicains  firent  leur  entrée  ave 
beaucoup  d’éclat  & de  gravité.  Leurs  Tî 
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ienes  marchoient  à la  tête  en  bon  ordre  , 

: portoient  le  prefent  compofé  de  diver- 
s pieees  d'or,  d’argent  , de  fines  étoffes 
u païs,  de  plumes  & d’auttès  curiofitez, 
/ec  plufieurs  charges  de  fel , qui  étoit  la 
larchandife  la  plus  précicùfe  & la  plus 
^cherchée  en  cette  Province.  Les  Ambaf- 
tdeurs  portoient  en  leurs  mains  les  mar- 
nes de  paix  j & ils  étoient  fuperbement 
arez  & (uivis  d’un  nombreux  cortege  , 
mt  de  leurs  amis  que  de  leurs  domeâiques* 
Is  croyoient  que  ce  pompeux  apareil  fi- 
uroit  !a  grandeur  du  Prince  qui  les  avoit 
n voyez  : êc  en  effets  il  fer't  quelquefois 
impofer  aux  efprits  par  dette  vaine  offert- 
ation  de  pouvoir  qui  éblouir  ou  divertit 
“s  yeux  , à deffein  de  furprendre  îesoreib 
ss.  Les  Sénateurs  les  attendirent  en  leur 
Fribünaly  fans  manquer  à la  courtoifie 
ii  donner  dans  l’excez  des  carcfles j mais 
n hommes  délicats , fur  les  droits  de  la, 
Souveraineté  de  leur  République  j Sc  qui 
travers  de  leurs  civilitez  laiffbient  en- 
revoir  quelques  chagrins. 

Âpres  avoir  nommé  l'Empereur  de  Me- 
;ique  avec  toutes  les  quai  irez  Sc  de  très- 
►rofondes  \ fournirions  , les  Ambaffadcurs 
irent  leur  propofition  en  ces  termes.  Qu  il 
ff'oit  aux  Tlafcaheques  la  paix  & me  aU 
lance  p erp  étudié  entre  les  deux  Nations  3 h 
ommerce  libre  & des  interets  communs , a con - 
linon  qu'ils  prendraient  incejfamment  les  armes 
outre  les  EfpagmU*  ou  quils  fe  ferviroient 
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peur  s9 en  défaire  aifément  de  F imprudence  qu'ils 
avoient  eus  de  venir  fe  livrer  entre  leurs  mains . 
Us  n’eurent  pas  le  tems  d'achever  ce  rai- 
jfonnement  > parce  qu’ils  furent  interrom- 
pus par  un  murmure  confus  * qui  devint  un 
affez  grand  bruit  , avec  des  marques  d’une 
indignation  qu’on  retenoit  à peine  , & qui 
enleva  bien  tôt  toute  la  gravité  de  ccs  Sé- 
nateurs. 

Neanmoins  un  des  plus  anciens  leur  re- 
montra l’indécence  de  ce  procédé , contre 
1’ufage  5e  la  raifon  ; 5e  obtint  que  les  Ara 
ba (fadeurs feraient  renvoyez  à leur  logis,afir 
d’y  attendre  les  refoîutions  du  Sénat.  Apre 
leur  fortie  on  propofa  l’affaire  ; 5e  fan: 
prendre  les  avis  en  particulier,  toutes  le: 
voix  concoururent  au  fentiment  de  ceu: 
qui  î’avoient  déjà  déclaré  un  peu  indifere 
îement  par  leurs  murmures.  Seulement 
on  polit  les  termes  de  ce  refus , & la  ci 
vilité  trouva  fa  place  entre  les  féconds  mou 
vemens  de  la  colere.  On  conclut  don 
qu'on  nommeroit  trois  ou  quatre  Dépu 
îez  qui  porteroient  la  réponfe  du  Sénat  au: 
Ambaffadeurs.  Qu'on  fàifoit  une  extrême  ai 
tentirn  a la  propojition  de  la  paix  3 pourv 
quelle  fut  accompagnée  de  partis  raifonnabb 
& proportionnez  à la  gloire  & a la  reput  a 
tien  de  l'un  & de  l'autre  Etat . Que  les  flaj 
calteques  obfervoient  religieufement  les  toix  a 
V hofpit alité  '>  & qu'ils  nét oient  point  accoit 
tnmzz  a faire  fervir  la  confiance  d'infirumen 
à U mauvaife  foi , quïls  fe  faifoient  bonnet 
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■ retarder  comme  impojfible  , ce  qui  n était 
ls  permis , & d’aller  tout  droit  à la  vente 
ss  chofes  -,  puis  qu'ils  n entendaient  point  l h - 
\qe  des  prétextes  y & ne [pavaient  point  don - 
r d la  trahifon  un  autre  nom  que  le  fan. 
)n  n’eut  point  d’occafîon  d’apprendre  la 
:plique  des  Ambafladeurs  : parce  que  dir 
îoment  qu’ils  virent  que  leur  propofition 
voit  été  mal  reçue , ils  s’en  allèrent  char- 
ez  d’autant  de  frayeur  , qu  ils  averient  ap- 
porté de  gravité  ; & on  ne  jugea  pas  qu’il 
Üt  à propos  de  les  retenir , parce  qu  n a- 
oit  couru  entre  le  Peuple  un  brait  qu’ils 
renoient  folliciter  le  Sénat  contre  les  Ef- 
ragnols , & on  en  craignok  quelque  fou- 
evement  qui  allât  jufques  a offenfet  les 
Privilèges  de  leur  cara&ere,  8c  à ruiner 
.'attention  des  Sénateurs  au  droit  des  gens. 

Quoique  cette  intrigue  des  Mexicains 
sût  été  démêlée  à la  fatisfaftion  des  Ef  pa- 
rois , elle  ne  lai  (Ta  pas  de  produire  un 
autre'  inconvénient  qui  renouvel  la  leurs  in- 
quiétudes. Le  jeune  Xicoteneal  n’avois 
point  déclaré  fon  fentiment  au  Sénat  , 8C 
s’étoit  laiffé  emporter  au  torrent  des  voix  ; 
foie  qu’il  craignît  l’indignation  de  fes  Con- 
frères, ou  que  le  refpedt  qu’il  avoir  pour 
fon  pere  l’eût  retenu.  Neanmoins  1 occa- 
fion  de  cette  Ambaffade  luy  donna  lieu  de 
répandre  entre  fes  amis  & fes  partifans 
le  venin  dont  fon  cœur  étoit  rempli  fur  le1 
fujet  de  la  paix  qu’ils  propofoient  Ce  n’eft 
pas  qu’elle  fût  conforme  à fon  genie » nia 
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fes  interets,  mais  il  vouloir  couvrirde  ce 
prétexte  fpecieux  les  honteux  mouvemens 
d’envie  qui  Tagitoient.  U Empereur  de  Me* 
xique  y dîfôit-il  3 dont  la  puijfance  formida- 
ble nous  oblige  d'avoir  toujours  les  armes  a U 
main  , & nous  retient  env  dopez.  dam  les  de- 
fa  fins  d'une  continu  lie  guerre  5 nous  off*e  main- 
tenant fm  amitié  & ri  y met  point  d!  autre 
prix  que  la  mort  des  Efpagnols . Il  ni  fait  qm 
nous  propofer  ce  que  nous  devrions  déjà  avoir 
exécute  pour  notre  intérêt  & notre  conferva- 
tira  ; puis  que  quand  nous  pdr  donnerions  a ces 
nouveaux  venus  > ï intention  de  détruire  abso- 
lument notre  Religions  qui  pourra  foûtenir  j 
qu'ils  ne  projettent  de  renverfer  nos  Loix  & 
la  forme  de  notre  Gouvernement,  pou* reduirt 
en  Monarchie  la  vénérable  République  des 
Tlafcaïteques  i Ils  prétendent  nous  affupettir  a 
la  cruelle  & odieufe  domination  de  leurs  Em- 
pereurs ; & ci  joug  cft  fi  pefant  & fi  rude  3 
que  nous  ne  pouvons  k confidtrer  fans  larmes  y 
fur  h col  même  dt  nos  ennemis . Xicotencal 
ne  manquoit  ni  cTéloquence  pour  donner 
à fes  pallions  une  apparence  de  raifon , ni 
de  hardieffe  pour  executer  ce  qu’elles  lui 
infpiroient:  8c  quoique  plufîeurs  de  fes  con- 
fidens  n'eufleht  point  approuvé  fon  fenti- 
ment,  & qu’ils  euffent  eiTayé  de  l’en  tirer. 
Comme  il  palfoit  pour  un  brave  Soldat, 
il  y avoir  lieu  de  craindre  que  eetre  tadion 
ne  fit  un  corps  redoutable  en  un  païs  où 
il  fuffifoit  d’être  vaillant  pour  avoir  rai- 
fon, Neanmoins  lafFedion  qu’au  avait 
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but  les  Efpagnols  étoit  fi  bien  établie,  que 
es  pratiques  de  ce  mutin  n allèrent  pas 
oin  fans  tomber  fous  la  cor, noi fiance  des 
dagiftrats.  On  traita  l’affaire  au  Sénat  a- 
rec  toute  ia  referve  requife  en  uncconjon- 
bure  de  cette  importance  , & 1 aveugle 
ficotencal  y fut  appelle  , fans  que  1 in- 
erêt  du  criminel  qui  ctoit  ion  fils , don- 
nât aucune  atteinte  à la  confiance  qu  on 
lVOit  en  fa  confiance  & en  fon  intégrité. 

Ils  condamnèrent  tous  cet  attentat  corn- 
ue une  fureur  extravagante  d’en  eforit  ma- 
in qui  vouloit  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique, diffamer  les  decrets  du  Sénat  , &C 
ruiner  tout  le  crédit  de  la  Nation,  quel- 
ques avis  allèrent  à la  mort  en  punition 
ie  ce  crime  > & l’aveugle  fut  un  de  ceux 
aui  appuyèrent  ce  fentiment  avec  Plus  ds 
force,  décidant  de  la  trahifon  de  fon  n s 
en  Juge  defintereffé  i & en  père  qui  iacri» 
fie  toutes  fes  affe&ions  à fa  patrie. 

La  confiance  & la  grandeur  d’ame  deceE 
ancien  Sénateur  touchèrent  fi  vivement  les 
efprits  des  autres  , qu’ils^adoucirent  a la 
eonfideration  la  rigueur  de  la  Sentence  > 
& les  avis  allèrent  à punir  le  coupable  en 
épargnant  fa  vie.  Ils  le  firent  amener  au 
Sénat  chargé  de  liens  : St  apres  luy  avoir 
fait  une  fevere  réprimandé  fur  fon  in  o- 
lènce  j ils  luy  ôterent  le  bâton  de  General* 
en  le  privant  de  l’exercice  & des  honneurs 
de  cette  charge , avec  la  ceremonie  de  e 
jetter  du,  haut  eu  bas  des  degtez  du  “ 
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banal.  La  honte  de  cette  dégradation  To- 
bligea  au  bout  de  quelques  jours  3 d’avoir 
recours  a Cortez  r en  îuy  donnant  des  té- 
moignages  d'une  fincere  reeonciliatior . Le 
General  employa  en  fa  faveur  tout  foncre- 
dit,  avec  tant  de  fuccez,  que  Xicotcncal 
rut  rétabli  en  fa  dignité  6c  aux  bonnes  grâ- 
ces de  fon  perc  y quoique  îa  férocité  de  Ton 
geme  le  pouffât  peu  de  tcrtfs  apres  à de  nou- 
Ve  les  inquiétudes  qui  luy  coûtèrent  la  vie, 
ainh  qu'on  le  verra  en  fou  lieu.  Ces  deux 
îricidens  auroient  pu  produire  des  maux 
qui  menaçoient  lesEfpagnoIs  de  leur  der- 
nière ruine  : mais  la  perfidie  de  Xîcoten** 
cal^  ne  vint  a la  connoiffance  de  Cortez  , 
qu'a  prés  qu’on  eu  eut  prévenu  les  fuites  6c 
châtié  le  crime  ; 6c  l’intrigue  des  Am- 
baffadeurs  de  Mexique  fe  termina  à la  fa- 
tisfaéïion  de  ceux  qui  avoient  le  moinsde 
confiance  en  îa  fidelité  des  Tlafcaltequesj 
qui  reçurent  un  nouvel  éclat  de  Tune  6C 
de  l’autre  aétion  j & Cette  conduite  de  gens 
dont  les  lumières  étoient  fi  bornées , fur 
ce  quon  nomme  politeffe,  lorfque  les  Ef- 

Îagnols  manquaient  de  tous  les  moyens 
umains  pour  fe  foutenir,  parut  tenir  du 
miracle:  au  moins  on  la  confidera  alors, 
comme  un  de  ces  effets  dont  on  ne  trouve 
point  la  raifon,  lorfqu’on  la  cherche  entre 
les  caufcs  inferieures. 
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~)n  entre  dans  la  Province  de  Tepeaca  ; & 
ap  'es  avoir  vainçu  Us  rebelles , qui  étant 
affiflez,  des  Mexicains  avùient  preftntê  la 
bataille  aux  EJpagiols,  on  prend  leur  frille9 
que  Von  fortifie  f ous  le  nom  de  Segura  de 
la  Froncera. 

DUrant  que  le  jeune  Xicotencal,  con- 
tent de  !a  guerre  qu’on  alloit  faire 
à Tapeaca,  cherchoit,  en  affemblant  les 
troupes  de  la  Republique,  d effacer  par  fa 
diligence,  la  mémoire  de  fa  perfidie  j Con- 
tez s’appliquoit  à convaincre  fes  Soldats, 
de  la  rteccflîté  indifpenfable  de  châtier  les 
Indiens  de  Tapeaca*,  en  leur  reprefentant 
la  rébellion  de  ces  traîtres  , la  mort  des 
Efpagnols , & tous  les  motifs  qui  pou- 
yoient  les  exciter  à la  compaffion  , ou  por- 
ter à la  vengeance.  Neanmoins  tous  les 
Efpagnols  ne  convenoient  pas  de  cette  ne- 
ceflitéi  & les  gens  de  Narvaez  s’oppofe- 
rent  au  deffein  du  General  , avec  le  plus 
d’opiniâtreté.  Le  fouvenir  des  peines  qu’ils 
aveient  endurées , leur  faifoit  fouhaiter  plus 
ardemment  la  douceur  du  repos.  Ils  p tr- 
loient  en  foûpirant  , des  cabanes  qu’ils 
poffedoient  en  Tl  fie  de  Cuba  : foûtenant 
que  la  guerre  qu’on  alloit  faire  étoit  fort 
inutile , & qu’on  devoir  plutôt  fe  retire^ 
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à"  Vera-Cruz , afin  de  foSiiciter  les  fecouts 
de  Saint  Dommgue  & de  la  Jamaïque, 
pour  revenir  avec  moins  de  rilque  à i en- 
treprife  de  Mexique.  Ce  n’efl  pas  qu’ils 
euffent  deffein  de  la  pouffer  plus  avant  4 
mais  ils  cherchoient  quelque  couleur  pour 
s'approcher  des  bords  de  la  mer  ; où  leurs 
cris  & leur  refiffance  au r oient  été  plus  foû- 
tenus.  Enfin  la  hardieffe  de  ces  mutins  alla. 
Jufques  à ce  point,  qu’ils  firent  fignifier 
au  General  une  ppoteftation  en  forme , pa- 
rée de  quelques  jnotifs  plus  infolens  qu’cf 
fentiels.,  êc  où  le  prétexte  du  bien  public 
& du  fervice  du  R^.Ter voient  de  voile  à 
la  crainre,  & à la  baffeffe  du  cœur. 

L’infolence  de  cet  a die  piqua  Cortez  , 
d’autant  plus  vivement,  qu’elle  arrivoiten 
un  tems  où  les  ennemis  , qui  étoient  à Te- 
peaca  , fermoient  le  chemin  de  Vera- 
Cruz , qu’il  étoir  impoffible  de  percer  fanj 
leur  faire  la  guerre  que  ces  mutins 
rtfufoienc.  Il  les  fit  venir  en  fa  pré- 
fence  ; 6c  toute  fa  modération  luy  fui 
neceffaire,  pour  empêcher  qu’il  ne  s’em- 
portât en  cette  occafîonj  puis  que  la  to- 
lerance  ou  la  diflnrmlation  d’une  injurt 
perfonnelle , eft  une  vercu  dont  un  elpril 
bien  fait fie  rend  capable  avec  quelque  diffi- 
culté : mais  lors  qu’il  faut  endurer  les  ou- 
trages qu’on  fait  à la  raifon  par  caprce  j 
ou  par  brutalité , c’eft  le  plus  grand  effort 
de  la  patience  en  un  homme  d’entendement, 
Il  leur  témoigna  comme  il  put  > 
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r fçdvolt  quelque  gré  du  foin  quils  prenohm 
la  cmfcrvanon  de  l armze  : tk  fans  s’amu- 
r à leur  faire  comprendre  les  raifons  qu’il 
roit  , pour  ne  pas  manquer  à l’engage- 
entpris  avec  les  Tlalcalteques  3 & le  rif- 
ae  qu’il  eouroirde  perdre  leur  amitié,  eu 
iilant  impunie  la -trahi  fon  des  Tcpesqucs* 
employa  des  motifs  proportionnez  à la 
Drtée  des  hommes , que  la  radon  ne  tou- 
lô  guère  parce  qu’elle  a de  meilleur.  Il 
ur  remontra  feulement  ; Que  comme  les  en- 
'mis  s* èt oient  emparez,  des  défilez,  de  la  mon - 
\gn  j il  fallait  nectffaîrement  les  combattre  , 
î n de  gagner  la  plaine.  Que  d'aile* f culs  à cette 
•peditsbn , ce  fier  oit  perdre  les  troupes  de  gayetè 
? coeur , ou  au  moins  les  hasarder  fans  rafibn  : 
als  qu'il  n itoit  pas  a propos,  de  demander  du 
cours  aux  7 lafcalteques  , & même  qu'ils  n en 
ï corderaient  point  pour  une  refaite  qui  les 
efiefiperoit.  QuauJJi,  après  avoir  fournis  la 
Wovinct  rebelle , & apeuré  le  chemins,  ce  quon 
roit  ajjiftè  de  toutes  les  forces  de  la  Republi - 
%e\  il  leur  promettait,  fur  fion  honneur  & fia  fur 
drôle y que  tous  ceux  qui  nauroknt  pas  la  volon - 
! de fia  ivre fiés  Etendarts , pourraient  fie  retirer 
brement  avec fion  congé . Il  leur  perfuada  ainfi 
e fervir  en  cette  guerre,  en  leur  faifant  con- 
oître  qu’ils  rf  étaient  pas  en  état  de  former 
1 autre s deffe!ns:&  dés  ce  momentil  prir  fes 
nefures  pour  l'expédition  deT apeaca/,ce  qui 
ppaifa  pour  quelque  tems  leurs  inquiétudes. 
Cottez  choifit  jufques  à huit  mille  Tiaf- 
alteques  des  mieux  faits  ,,  qui  formèrent 
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ciiverfes  troupes  à leur  maniéré,  fous  de< 
Capitaines  dont  il  avoir  éprouvé  layaleui 
au  voyage  de  Mexique.  Il  laifla  à la  dif- 
cretion  3e  fon  nouvel  ami  Xicotencal,dc 
de  le  fuivre  avec  le  refte  des  troupes  de  la 
Republique.;  &:  après  avoir  mis  fes  gem 
en  bataille  .,  il  trouva  quatre  cens  vingi 
Soldats  Efpagnols,  en  comptant  les  Ca- 
pitaines 5c  feize  Cavaliers.  Les  Fantaflin: 
avoient  prefque  tous  la  pique,  l’épée 5c  1< 
{bouclier.  Il  y avoit  quelques  arbalètes 
mais  peu  d’arquebufes , faute  de  poudre  . 
qui  les  obligea  à laitier  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  armes  chez  Magifcatzin. 

La  marche  de  l’armée  fut  applaudie  pal 
les  acclamations  du  Peuple.  Les  Soldat; 
rémoignoient  tous  une  joye  qui  étoit  ur 
heureux  préfage  delà  vidtoire,  5c  qui  leu] 
infpiroit  une  nouvelle  ardeur , par  le  defîi 
qu’ils  avoient  de  fe  venger.  Ce  jour  là  or 
fit  aire  en  un  Village  des  ennemis,  à ci  ne 
lieues  de  Tlafcala , 5c  trois  de  Tapeaca  , 
Ville  Capitale  qui  donnoit  fon  nom  à une 
Province.  Les  Habitans  de  ce  Village  s’en- 
fuirent à la  première  vuë  de  l’armée  ; & 
Jes  Coureurs  ne  purent  attraper  que  ^cine 
pu  fix  Païfans,  que  les  Efpagnols  tâchè- 
rent d’apprivoifer  à force  de  careflfes,  mal- 
gré le  chagrin  des  Tlafcalteques , dont  h 
férocité  leur  auroir  fait  un  accueil  bien  dif- 
ferent. Au  matin  le  General  les  fit  venii 
en  fa  prefence,  où  après  les  avoir  allures 
par  quelques  prefens  , il  les  fie  metcr< 
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us  en  liberté  , en  leur  ordonnant  que  pour 
bien  & l'avantage  de  toute  leur  Nation, 
diffent  de  fa  part  aux  Caciques , Sc  aux 
incipaux  Miniftresde  Tepeaca  : Qnilve- 
It  avec  cette  armée  venger  la  mo  t de  tant 
Efpagnols  qui  av oient  été  tuez.  fur  leurs  ter- 
par  me  infâme  trahlfon  , & punir  leur  re- 
Ite  contre  P obéi  fiance  qutls  avoient  jurée  a 
î Prince.  Neanmoins  que  s'ils  fe  déterminaient 
prendre  les  armes  contre  les  Mexicains , a 
loi  il  les  a fit  ferait  de  fes  forces , & de  celles 
s Tlafcalteques  3 la  mémoire  de  ces  deux  cri- 
's  feroit  tfiacie  par  un  pardon  general  ; & 

* il  leur  rendrait  fon  amitié  ; en  leur  épur- 
ant les  malheurs  d'une  guerre  dont  Us  èteient 
(lement  menacez,  comme  coupables , & qui 
bligeroit  a les  traitter  en  ennemis . 

Les  Indiens  partirent  avec  cette  inftru- 
ion,  de  même  avec  des  afîurances  que 
Marine  3c  Aguilar  leur  donnèrent  con* 
letnment  *,  en  ajoutant  à ce  que  le  Gé- 
rai avoir  dit,  quelques  confeils  d'ami ÿ 
des  promeffes  qu’ils  feroient  bien  reçus 
. retour  , encore  que  la  propofition  de 
paix  n’eût  point  d’effet.  Ils  revinrent  le 
ur  fuivant,  accompagnez  de  deux  Mexi- 
ins,  qui  paroi ffoienc  une  maniéré  d’EG- 
ons  envoyez  exprès  , afin  que  les  Païfans 
î puffent  altérer  les  termes  de  la  reponfe. 
Ile  fut  incivile  de  infolente  : Qu  ils  ne  man - 
oient  point  la  paix  , & qùils  ne  tarderaient 
nnt  a chercher  leurs  tnnemis  a la  campagne  # 
fin  de  les  amener  enchaînez,  aux  pieds  des  Avh 
Tome  //,  Y 
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tels  de  leurs  Dieux.  Ils  ajoutaient  à cedii 
cours  d’autres  termes  injurieux  8c  mens 
çans , de  gens  qui  comptent  fur  le  nom 
bre  de  leurs  troupes.  Neanmoins  Corte 
n’étant  pas  encore  fatisfait  les  dépêcha 
avec  une  nouvelle  inftance  qu’il  donnoit 
fa  juiifîcation.  Il  proteftoit,  Que  s'ils  ; 
recevaient  la  paix  aux  conditions  quil  lei 
propofoit  y il  détruirait  leur  Pats  par  le  Jèr( 
par  le  feu , comme  une  retraite  de  traîtres 
fon  Roy  ; & qu ils  demeurer  oient  efclaves  à 
vainqueurs , qui  oteroient  la  liberté  a tous  cti 
qui  ne  perdraient  point  la  vie.  Le  Gener 
fit  comprendre  cette  réponfe  aux  Envoy< 
par  les  Truchemens,  & voulut  qu  ils  < 
emportaient  une  copie  par  écrit.  Il  fçavc 
bien  qu’ils  ne  la  liroient  pas  : mais  fon  de 
fein  étoit  qu’aprés  avoir  entendu  le  ra; 
port  d’une  dénonciation  fi  fevere  , ces  p 
rôles  fans  voix  tracées  fur  le  papier,  r 
doublaient  leur  crainte  : car  i écriture 
Lutage  de  la  plume  furprenoit  extrememe 
les  Indiens,  qui  regardoîcnt  comme  un  pi 
dige  cet  art,  par  lequel  les  Efpagnols^ 
parloient  8c  s’entend  oient  de  fi  loin.  C’< 
pourquoi  Cortez  voulut  frapper  leurs  yeu 
par  ce  qui  touchoit  leur  imagination  : 
qui  étoit  proprement  leur  infpirer  de 
frayeur  par  la  voye  de  l’admiration. 

Cependant  fon  artifice  fit  alors  fi  pi 
d’effet,  que  la  fécondé  réponfe  fut  enco 
plus  infolente  que  la  première  , 8c  elle  vi 
au  même  tems  que  l’avis  de  la  marche  d 
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nneniis,  qui  s’avançoient  avec  une  dili- 
gence extraordinaire.  Cortez  , qui  avoir 
lé ja  refolu  d’aller  les  attaquer,  mit  auffi- 
ôt  Tes  troupes  en  bataille  Ôc  en  mouve- 
ment, fans  s’arrêter  à les  haranguer  ; par- 
:e  qu’il  fçavoit  que  les  Efpagnols  étoienC 
)arfaitement  aguerris  à cette  efpece  de  corn- 
ets, 8c  que  les  Tlafcalteques  y couroienc 
tvec  tant  d’ardeur,  que  toute  la  peine  ai- 
oit  à les  retenir. 

Les  ennemis  avoient  dteffé  deux  ou  trois 
méchantes  embufcades  en  des  champs  cou- 
verts de  maiz,  où  la  fertilité  de  cette  ter- 
re en  produit  de  fi  hauts  & fi  épais,  qu’ils 
luroient  pu  venir  à bout  de  leur  defiein  , 
;’ils  y avoient  apporté  plus  de  précautions 
mais  on  les  découvrit  de  loin  au  mouve- 
ment caufé  par  l’inquiétude  naturelle  à ces 
Peuples  -,  & les  batteurs  d’eftrade  en  don- 
nèrent l’avis  fi  à propos , qu’on  eut  le  tems 
de  préparer  les  armes , 8c  de  s’approcher 
en  bon  ordre  de  l’embufcade,  avec  une  tran- 
quillité qui  imitoit  la  négligence. 

Le  General  étendit  le  front  de  fes  batail- 
lons autant  qu’il  étoit  neceffaire  pour  évi- 
ter d’être  envêlopé  par  le  grand  nombre? 
&c  on  çomtnen^a  le  combat  en  chargeant  les 
Mexicains  , qui  avoient  l’avant-garde , <5c 
qui  fe  virent  attaquez  de  tous  cotez  , au 
moment  qu’ils  fe  préparoient  à donner  fur 
nôtre  arriere.garde.  Le  premier  choc  les 
mitendefordre}  & tous  ceux  qui  n évitèrent: 
pas  le  péril  par  une  prompte  retraite , fu- 
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rent  taillez  en  pièces.  Les  Efpagnols  gaa 
gnerent  le  terrein  fans  rompre  leurs  batail- 
lons *,  8c  comme  les  fléchés  8c  les  dards 
des  Indiens  perdotent  leur  force  dans  le- 
paifleur  des  canes  de  maiz , les  coups  d*é« 
pée  8c  de  pique  firent  une  grande  exécu- 
tion. Les  ennemis  foutinrent  neanmoins 
une  fécondé  charge,  après  s’être  alliez,  & 
firent  les  derniers  efforts  , que  le  defefpoii 
infpire:  mais  la  victoire  ne  balança  pas 
long- teins*  parce  que  les  Mexicains  abam 
donnèrent  non  feulement  le  champ  de  ba- 
taille mais  encore  tout  le  Pars , en  cher- 
chant une  retraite  chez  leurs  autres  Alliez, 
Leur  exemple  obligea  les  Tepeaquesà  fini 
avec  tant  d’effroi , que  des  Envoyez  de  leui 
$>art  vinrent  dés  le  foir  même  offrir  de  ren- 
dre la  Ville,  8c  demander  quartier,  er 
s’abandonnant  à la  diferetion  ou  à la  clc- 
mence  des  vainqueurs. 

Les  ennemis  avoient  perdu  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  troupes  en  cette  occa- 
fion  , ou  Pan  fit  plufieurs  prifonniers,  & 
un  butin  confîderable.  Les  Tlafcalteques  y 
combattirent  fort  vaillamment,  & ce  q.n 
cft  plus  furprenant , avec  tant  d’atterîio: 
aux  ordres  & à la  difeipline  militaire,  qifih 
fe  maintinrent  fans  perdre  que  deux  oi 
troishommes.  Un  cheval  fut  tue  * 8c  quel- 
ques Efpagnols  reçurent  des  blefïiires  file 
gérés , qu’ils  ne  qui tterenr  point  leurs  rangs, 
Le  jour  fuivant  fut  celui  de  l’entrée  dans 
la  Ville  3 dont  tous  les  Magiftrats  > & me- 
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• lés  Officiers  des  troupes  vinrent  fins 
mes , comme  des  criminels  au  devant  des 
pagnols  j le  Peuple  qui  les  fuivoit  té- 
oignant  auffï  par  fon  ftlence  ôc  par  fa 
mfufion  qu’ils  fe  rcconnoiffoient  coupl- 
es y &c  qu’ils  confeffbient  leur  crime. 

En  approchant  ils  fe  jetterent  tous  à ter- 
, jufques  à la  toucher  du  front  *,  & il  fal- 
c que  Cortez  les  raffurât  ; afin  de  leur 
>nner  la  hardieffe  de  lever  les  yeux.  Il 
jmmanda  que  les  Truchemens  publiaffent 
haute  voix  le  nom  du  Roy  Charles,  &C 
i pardon  general  de  fa  part  ; ce  qui  rom- 
îles  liens  de  la  crainte  * en  forte  qu’ils 
mmencerent  à déclarer  leur  joyepardes 
is  Sc  des  fauts.  Le  quartier  des  Tlafcat- 
ques  fut  marqué  hors  de  la  Ville;  par- 
î qu’on  appréhenda  que  l’habitude  qu’ils 
soient  de  maltraiter  leurs  ennemis , n’eût 
lus  de  force  fur  leurs  efprits , que  la  fou- 
liflîon  aux  ordres  qu’ils  commençoient  k 
^fpeder#  Cortez  fe  logea  dans  la  Ville  a» 
x les  Efpagnols,  prenant  toutes  les  pré- 
ludons quel’occafîon  demandoit , ôc  qu’il 
t continuer  jufques  à ce  qu’il  eût  recon- 
a la  finceritêde  ces  Peuples  , qui  à la  vê- 
lé furent  pouffez  5c  affiliez  par  les  Me- 
icains , à trahir  les  Efpagnols , 5c  à tout 
e qu’ils  entreprirent  après  cette  adion. 

Les  Habitans  de  Tepeaca  fe  trouvoient 
éja  fi  las  & fi  affligez  d’avoir  reçu  une 
:conde  fois  le  joug  infupportable  de  la 
omination  des  Mexicains , ôc  fi  bien  de- 
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fabufez  4e  la  conduite  de  ces  gens-là*  qi 
étant  venus  en  amis , ne  pouvoient  s’err 
pêcher  d’ufurper  un  pouvoir  abfolu  fur  1( 
biens*  l’honneur*  5c  la  vie  même  de  leui 
hôtes  * qu’ils  firent  divetfes  inftances  a 
General  * de  ne  pas  abandonner  leur  Vill< 
furquoy  il  fonda  le  deflein  d’y  confirai] 
une  Forterefle,  afin  d’afiujettir  ces  Pei 
pies  : quoiqu’il  leur  fit  comprendre  qu 
c’étoit  à defieinde  les  protéger.  Sonpri] 
cipal  motif  étoit  * de  s’afilirer  le  chemi 
de  Vera-Cruz*,  ce  qu’il  obtenoit  en  fe  re: 
dant  maître  de  ce  pofte*  que  la  Nature 
en  le  rendant  très- fort  * avoit  encore  di 
pofé  à recevoir  tous  les  fecours  de  Far 
On  ferma  l’enceinte  par  des  remparts  < 
terre  foûtenue  de  fafcines  * dont  on  con 
pofa  les  murs  de  la  Ville,  en  coupant 
roc  en  certains  endroits  où  il  s’avançoic 
5c  fur  le  plus  haut  de  la  montagne  , c 
éleva  des  matériaux  plus  folides  * une  e 
pece  de  Citadelle*  qui  parut  unefuffifan 
retraite  contre  tous  les  accidens  qui  poi 
voient  arriver  en  une  guerre  telle  que  1 
Indiens  la  pratiquoient.  L’ouvrage  fut  pou 
fé  avec  tant  de  chaleur  5c  tant  d ’empreff 
ment  de  la  part  des  Habitansde  Tepeac; 
5c  de  leurs  voifins , qu’il  fut  achevé  5c  nn 
en  défenfe  en  peu  de  jours.  Le  Gener 
commit  quelques  Soldats  Efpagnols  à 
garde  de  cette  Place,  qu’il  nomma  Sega 
de  la  Vrontera , 5c  qui  fut  la  fécondé  Vil 
peuplée  dans  l’Empire  de  Mexique, 
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Avant  que  d’executer  ce  de  Ile  in , Coïtez 
'étoit  débarraffé  de  tous  les  prifonmer* 
Mexicains  & Tepeaques  qu’on  avoir  bus 
u dernier  combat , en  donnant  ordie  qu  ils 
uffent  conduits  à Tlafcala,  avec  beaucoup 
le  foin  ; parce  qu’on  commençait  a les 
:onfiderer  comme  des  meubles  de  prix,  par 
’ufage  qui  s'étoit  alors  introduit  en  ce 
?aïs-là  , de  les  mettre  aux  fers , & de  les 
rendre  comme  des  efclaves.  Ces  abus  con- 
:re  les  droits  de  l’humanité,  avoir  com- 
mencé par  les  llles,  ou  on  pratiquent  cet- 
•e  efpece  de  châtiment , a deffein  a épou- 
vanter les  Indiens  rebelles:  mais  en  cette 
rencontre  l’exemple  ne  fert  de  rien  a la  ju- 
stification , puitque  celuy  qui  fuit  un  cou- 
pable ne  fait  que  multiplier  fon  crime  V 
& quelque  motif  qu’on  ait  eu  de  le  com- 
mettre une  première  fois,  l’imitation  en 
sft  toujours  condamnable,  comme  une  re- 

dlUn  fi  grand  défordre  n’alla  pas  loin  fans 
être  condamné,  & fans  qu’on  y apportât 
le  remede  neceffaireî  qiSoiqu  il  eut  paru 
devant  l’Empereur  , armé  de  toutes  les  rai- 
fons  qui  peuvent  juftifier  1 efclavage  entre 
les  Chrétiens.  Ce  point  fut  agite  par  de 
longues  difputes,  de  vive  voix  St  par  écrit: 
cependant  le  Prince  , par  le  mouvement 
d’une  ame  véritablement  Roïale,  laiHan 
aux  Théologiens  le  foin  d accorder  leurs 
controverfes , ordonna  que  les  Indiens  e- 
loient  mis  en  liberté  , quand  les  loix  de 
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la  guerre  le  permettroient  ; Ôc  cependant; 
qu’ils  feroierîc  traitez  en  prifonniers  deguer- 
te  ; non  pas  en  efclaves  : Héroïque  de. 
cifion  3 que  la  prudence  partageoit  avec  la 
pieté;  parce  que  la  bonne  politique  ne  fouf- 
froit  pas  qu’on  diminuât  le  nombre  des 
VafTaux,  pour  augmenter  celuy  des  Efcla 
ves  > ôc  que  la  Religion  n’en  feigne  point 
à décrier  par  le  fou  et  & la  chaîne , l'au- 
torité  de  Fa  raifon. 


CHAPITRE  IV. 

Cortez.  envoyé  plufîmrs  Capitaines  > poser  r> 
dnire  on  châtier  les  Villes  révoltées  3 & mar* 
che  en  perfonne  vers  celle  de  Guacachula  s 
contre  une  armée  de  Mexicains 3 qui  défera 
dolent  leurs  frontières  de  ce  coté- là. 

P Eu  de  tems  après  que  les  Efpagnofs 
eurent  établi  leurs  logemens  à Tepea- 
ca  , Xicotencal  arriva,  fuivi  de  fes  trou- 
pes, qui,  félon  quelques  Auteurs , alloient 
jufques  à cinquante  mille  hommes.  Il  étoic 
important  de  les  mettre  enadion,  afin  de 
raüûrer  les  Tepeaques  , à qui  ce  grand 
nombre  donnoit  beaucoup  d’inquietude  , 
ôc  le  General  fçaehant  que  trois  ou  quatre 
Bourgs  de  cetre  Province  fou  levez  par  les 
Mexicains  „ étoient  encore  hors  de  l’obéïf- 
fance,  y envoya  des  Capitaines,  accom- 
pagnez  chacun  de  vingt  ou  trente  Efpa- 

gnols , 
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sols , &:  d une  forte  troupe  de  Tlaicake- 
aes , afin  cieffaïer  de  réduire  ces  Indiens 
ar  les  voyes  de  la  douceur  * ou  de  châtier 
ur  oWlination  par  la  rigueur  des  armes. 
)n  trouva  par  tout  de  larefîftance;  & la 
)tce  obtint  par  tout  ce  que  la  douceur  a- 
ait  manqué, -fans  perdre  un  feul  homme, 
es  Capitaines  Vidorieux  revinrent,  apres 
?©îr  fournis  ces  Indiens,  Sc  terriblement 
'attelés  Mexicains,  qui  fe  voyant  battus 
£ toutes  parts,  s’enfuirent  de  Tautre  cô- 
: des  montagnes.  Le  butin  cfu’on  gagna 
lapourfuite  des  ennemis,  ôc  dans  les  lieux 
u’on  força,  fut  très- riche,  Ôc  abondant 
i toute  maniéré.  Le  nombre  des  prifon- 
iers  excedoitceluy  des  vainqueurs  * & ion 
dit  qu’il  montoit  à douze  mille  en  la  feu- 
: Bourgade  de  Tecamalchadec  3 où  on  (bri- 
sa un  peu  à tenir  la  main  , pour  châtier 
s Habitans  , parce  que  c’étoit  le  lieu  ou 
a avoir*  tué  plufieurs  Efpagnols*  en  trahie 
m.  ne  îesnommoit  déjà  plus  prifon- 
iers,  mais  captifs*,  jufques  à ce  quêtant 
iis  en  vente,  ils  perdoient  ce  nom,  afin 
e palier  en  un  efeiavage  per  Tonne! , en  re- 
-vant  fur  le  vifage  la  cruelle  marque  d’une 
liferabie  fervitude. 

En  ce  tems-îà  , fuivant  les  connoi  (Tances 
u’on  en  reçut  depuis , l’Empereur  qui  a- 
oit  fuccedé  à Motezuma  étoit  mort.  On 
dit  qu’il  fe  nommait  Qaeflavaca,,  Sei- 
oeur  d’Iztacpalapa.  Les  Eîedcurs  s’af- 
:rnb!erent , £c  donnèrent  leurs  fuffrages  au 
Tome  II.  Z 
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coufin  ou  gendre  de  Motezuma  , appelL 
Quatimofin  , qui  fut  couronné  3c  invefl 
de  l'Empire  avec  les  ceremonies  ordinaires 
C’étoitun  jeune  honsmie  de  vingt-cinq  ans 
d’un  efprit  vif,  6c  fi  appliqué,  que  contr 
les  maximes  de  fon  prédecefïeur , il  fe  don 
na  tout  entier  au  foin  des  affaires,  vou 
lant  faire  connoître  d’abord  l’effet  d’une  ai 
torité  fouveraine,  lorfqu’elle  pafTe  en  de 
mains  qui  fçavent  en  bien  ufer.  Il  appr 
ce  que  les  Efpagnols  avoient  fait  en  la  Prc 
vince  de  Tepeaca  : & pénétrant  par  fesli 
mieres  dans  les  deffeins  qu’ils  pouvoiei 
former  , après  la  réunion  desTkfcaltequc; 
& des  autres  Peuples  voifins  de  leur  Prc 
vince 3 il  entra  en  cette  efpece  de  crainte  qi 
la  raifon  infpire,  3c  qui  réglé  les  refoli 
rions  de  la  prudence. 

Ce  Prince  prit  d’abord  des  mefuresbic 
concertées,  qui  donnèrent  une  grande  n 
putation  aux  commencetnens  de  fon  Regn 
Il  anima  les  Soldats  par  des  récompenfe 
par  plufieurs  privilèges , il  gagna  Pana 
tié  des  Peuples  , en  les  déchargeant  de  te 
te  forte  d’impôts  , pour  tout  le  tems  q 
la  guerre  dureroit  j &c  il  établit  un  nou\ 
empire  fur  le  cœur  des  Nobles , par  u 
familiarité  majeftueufe , qui  temperoit  l’e 
cez  de  cette  adoration  dont  fes  prédec 
feurs  avoient  prétendu  relever  le  rcfpc 
qui  leur  étoit  dû.  Il  n’épargna  point  ! 
prefens  & les  grâces  aux  Caciques  de 
frontière,  en  les  exhortant  à la  fidélit 
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te  à la  défenfe  de  leur  propre  Païs  3 Sc  a~ 
5n  qu’ils  n’eufient  pas  lieu  4e  fe  plaindre 
gu’il  les  chargeoit  de  tout  le  poids  de  îa 
guerre , il  envoya  une  armée  de  trente  mille 
hommes 5 pour  échau ffer ^Sc  foûtenir  leurs 
milices.  Âpres  une  politique  fi  ju.fie  Sc  fi 
rafinée,  les  envieux  de  la  gloire  de  nôtre 
Nation  n’auront- ils  point  deiionte  de  feu- 
tenir  qu’on  avoir  affaire  à des  bêtes  bru- 
tes , qui  ne  s’aflembloient  que  pour  céder 
i b artifice  & aux  rufes,  & non  pas  à la 
valeur  Sc  à la  confiance  de  ceux  qui  les  at- 
raquoient  ? 

Cortez  apprit  que  cette  armée  s’afïem- 
bloit  vers  la  frontière  j Sc  il  n’en  douta 
plus  ^ lorfqu’il  vit  deux  ou  trois  Nobles 
Indiens  envoyez  par  le  Cacique  de  Gua- 
:achula,  Ville  guerriere  Sc  fort  peuplée  , 
fur  le  chemin  de  Mexique  3 Sc  que  le  nou- 
vel Empereur  confideroit  comme  un  des 
remparts  de  fon  Empire.  Ils  venoient  de- 
mander du  fecours  contre  les  Mexicains: 
ils  fe  plaignoient  de  leur  orgueil  Sc  de  leurs 
violences  '9  Sc  ils  offraient  de  prendre  les 
armes  contre  eux  , du  moment  que  l’armée 
des  Efpagnols  paroîtroit  à la  vue  de  leurs 
murailles.  Ils  montroient  la  facilité  le  la 
juttice  de  cette  entreprife  , en  difant  que 
leur  Cacique  devoir  être  fecouru  3 comme 
Vaflal  de  nôtre  Prince  $ puifqu’il  étoit  un 
de  ceux  qui  luy  avoient  voiié  leurs  fervi- 
ces  , en  i'afîemblée  des  Nobles  qui  s’étoit 
faite  fous  le  Régné  Sc  par  les  ordres  de 
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Motezuma.  Le  General  leur  demanda  quel 
itoic  le  nombre  des  troupes  que  les  enne- 
mis avoient  en  ce  quamcr*-là  ; de  ils  ré- 
pondirent qu  il  alloit  à vingt  mille  hom*- 
mes  autour  de  leur  Ville,  de  qu’il  yen a- 
voit  encore  environ  dix  mille  à une  autre 
Ville  nommée  Izucan,  éloignée  de  quatre 
lieues:  mais  que  Guacaçhula',  &c  quel- 
ques autres  Places  qui  en  relevoienr,  four- 
niroient  une  troupe  confiderable  de  Sol- 
dats braves  de  animez , qui  ne  demandoient 
que  cette  occafion  de  combattre  leurs  en- 
nemis. Cortez  les  examina  avec  foin,  par 
differentes  queftions  qu’il  leur  fit,  à def- 
fein  de  pénétrer  l’intention  de  leur  Cadu- 
que, de  ils  répondirent  R à propos,  qu’ils 
le  biffèrent  a(Tez  perfuadçque  leur  propo- 
fition  était  faite  avec  fincerité  : de  quand 
il  lui  feroit  refté  quelque  foupçon  * il  l’au- 
toit  diffimulé;  parce  qu’encore  qu’il  n’eût 
pas  é è afliiré  du  fuccez  de  ce  traité,  il  fe 
voïoit  dans  la  neceffité  de  chaffer  les  en- 
nemis de  cette  frontière , Se  de  foûmettre 
ces  Villes,  avant  que  d’entreprendre  de 
1 eur  accorder  fa  protection. 

Le  General  s’attacha  donc  à cette  entre- 
prit avec  tant  d’ardeur,  que  dés  le  mê- 
me jour  il  forma  une  armée  d’environ  trois 
cens  Efpagnols  ; douze  ou  treize  Cavaliers, 
de  plus  de  trente  mille  Tlafcalrcques,  fous 
le  commandement  du  Meftre  de'  Camp 
Chriftophled’Olid  *,  de  le  projet  étoit  alors 
fuiyi  de  û prés  4e  l’exécution  , que  ce  Ç4-5 
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pitaine  marcha  dés  le  matin  du  jour  lui- 
vant,  emmenant  avec  foi  les  envoïez  de 
Guacachula.  L’ordre  était  de  s’approcher  le 
plus  prés  qu’il  pourroit  de  la  Ville,  fans  ba- 
zarder rien  : 6c  en  cas  qu’il  y eût  lieu  de 
foupçonner  quelque  trahîfon  , de  ne  point 
attaquer  la  Place  $ mais  de  tenter  de  ba- 
tte les  troupes  de  Mexique,  en  les  atten- 
dant en  quelque  polie  avantageux. 

Les  Soldats  marcboient  avec  joye  8c  fort 
mimez  à cette  expédition  , lorfqu’à  fix 
lieues  deTepeaea,  6c  prefque  autant  de  Gua- 
sachula , farinée  aïant  fait  al  te , il  courut 
in  bruit  que  l’Empereur  de  Mexique  ve* 
ioit  en  perfonne  au  fecours  de  ces  Villes 
ivec  toutes  fes  forces.  Les  Païfans  le  pu- 
jlioient  ainfi , fans  que  cela  parût  avoir 
ucun  fondement  : neanmoins  les  gens  de 
'ïarvaez  ajoutèrent  .une  pleine  foi  à ce  rap  - 
port, 6c  Pamplifierent , fans  écouter  ni  la 
aifon  , ni  les  ordres  de  la  guerre.  Ils  blâ- 
ment hautement  l’expedition  , en  prote- 
tant  qu  ils  n iroient  pas  plus  loin , avec  fi 

►eu  de  refped:  , qu’Olid  offenfé  de  leur 
rocedé  » leur  dit  fierement , qu’ils  pou- 
oient  s’en  aller;  mais  qu’il  ne  leur  répon- 
dit pas  des  chagrins  de  Cortez,  puifque 
onte  8c  l’infamie  de  leur  retraite  les  tou- 
hoient  fi  peu:  6c  au  même  temsqu’i!  al- 
)it  continuer  îa  marche  fans  eux  , un  nou- 
el  accident  vint  mettre  au  moins  en  com- 
romis  le  fuccez  de  cette  entreptife  , s’il 
£ donna  point  quelque  rude  atteinte  à la; 
>nftance  du  Commandant.  Z ijj 
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On*  vit  defcendre  du  haut  "des  montagnes 
voifines,  des  troupes  d’indiens  armez,  qui 
s’avançoient  avec  une  diligence  extraordi- 
naire , 5c  obligèrent  le  Commandant  à met- 
tre Ton  armée  en  bataille,  fur  ce  qu’il  crut 
que  les  Mexicains venoient  l’attaquer*  fui- 
vaut  en  cela  les  loix  de  la  guerre , puifque 
un  excez  de  ptévoïanee  n’a  jamais  fait  de 
tort  aux  armées  : mais  quelques  Cavaliers 
qu’il  avoir  détachez  pour  reconnoître  ces 
troupes , revinrent  luy  donner  avis  qu’elles 
étoientcommandées  parle  Cacique  de  Gua- 
cozingo,  accompagné  de  quelques  autres 
Caciques  fes  alliez , qui  venoient  au  jfecours 
des  Efpagnols  contre  les  Mexicains,  dont 
Larme©  avait  ravagé  leurs  frontières  , & 
menaçoic  leurs  Etars.  Olid  leur  manda  de 
faire  aire , Ite.  que  les  feuls  Caciques  vinf- 
fent  le  trouver,  ce  qu’ils  firent  auffi-tôt: 
neanmoins , ce  qui  devoit  donner  de  la  joïe 
fk  de  la  confiance,  fit  un  contraire  effet j 
parce  qu’il  courut  parmi  nos  Soldats  un 
bruit , qui  commença  par  les  Tlafcaiceques, 
&c  pafifa  bien  tôt  jufques  aux  Efpagnols. 
Les  uns  5c  les  autres  difoient  que  c’étoit 
une  imprudence  de  fe  fier  à ces  troupes , 
donc  l’amitié  étoit  feinte  5c  trompeufe  ; 
Ôc  que  les  Mexicains  les  envoyoient , àdef- 
fein  de  charger  les  Efpagnols  en  trahifon 
durant  le  combat.  Olid  entra  trop  lege- 
rement  dans  les  mêmes  foupçons , qui  l’o- 
bligerent  à faire  arrêter  les  Caciques , 5c 
à les  envoyer  à l'heure  même  à Tepeaca, 
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fia  que  Cortez  décidât  de  leur  deftinée  5 ► 
lazardant  par  cette  aâion  précipitée  , de 
aire  naître  un  trouble  dangereux  entre  les 
roupes  qu’il  conduifoit,  de  cellesdes  Ju- 
liens qui  venôienc  effectivement  le  fecou- 
ir  comme  amis.  Iis  demeurèrent  nean- 
noins , malgré  ce  témoignage  injurieux  de 
le  la  défiance  du  Commandant,  au  polie 
>li  ils  Te  trouvoient,  avec  cette  confolarion, 
[u’on  remettoit  au  General  à juger  de  la 
incerité  de  leurs  intentions  ; de  les  nôtres 
l’oferent  les  inquietter,  jufquesàce  qu’ils 
aident  reçu  de  nouveaux  ordres. 

Les  Caciques  prifonniers  arrivèrent 
den  tôt  en  la  prefence  de  Cortez,  de  fe 
plaignirent  mode  ftc  ment  du  procédé  de 
3hriftophle  d’Olid  , en  faifant  connaître 
jue  le  traitement  fait  à leurs  perfonnesne 
es  mortifioit  pas  fi  fenfiblement , que  Pat- 
:einte  qu’on  donnoit  à leur  fidélité.  Le  Ge- 
îeral  les  écouta  favorablement,  de  leur  fit 
ker  les  fers,  avec  toute  1 honnêteté  qui 
pouvoit  les  fatisfairej  de  regagner  leur  con- 
ïance  ; parce  qu’il  trouva  en  eux  le  carac- 
ereque  la  vérité  porte  avec  foi,  lorfqu*- 
dle  veut  iè  diftinguer  de  la  fourberie.  Ce- 
pendant il  vit  bien  que  cette  expédition 
ivoic  befoin  de  fa  prefence , parce  que  le 
légoût  entre  des  Peuples  amis  de  alliez, 

& les  murmures  des  Soldats  , fembloient 
ïtre  des  menaces  de  quelque  difgrace.  Il 
e difpofa  auffi  tôt  à ce  voyage;  de  après 
ivoir  recommandé  aux  Officiers  de  Juftice 

Z iiij 
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k Gouvernement  de  la  nouvelle  Ville,,  i 
partie  avec  les  Caciques  & une  petite  ef 
corte,  avec  tant  d’ardeur  de  pouffer  cett< 
entreprife  a bout  y qu  il  arriva  en  peu  d heu 
tes  a l’armée. 

La  prefence  du  General  y ramena  la  tran 
qmîlité  y les  cfaofes  parurent  fous  d’autres 
couleurs  > oC  on  vit  ceffer  cette  tempête  qui 
mjifbloit  les  efprits.  Cortez  ne  blâma  pas 
Olid  de  ce  quêtant  fi  proche  il  ne  l’avoit 
pas  averti  de  cette  nouveauté  mais  de  ce 
qu  il  avoir  fait  éclater  mal  à propos  fes  dé- 
il  an  ces , par  1 Vaipiifonnement  des  Caci- 
ques : 5 c apres  la  jonétion  des  forces  de 
ces  Indiens  aux  fiennes , il  prit  la  route  de 
Guacachula,  fans  s’arrêter;  ordonnant  que 
les  envoyez  de  cette  Ville  s’avançaffent , 
afin  de  donner  avis  à leur  Cacique,  du  mou- 
vement & des  forces  de  1 armée,  non  pas 
quileut  befoin  des  offres  de  ce  Cacique, 
mais  afin  d’éviter  l’embarras  de  traiter  en 
ennemis , des  Peuples  qu’il  vouloir  foû- 
mettre  5c  conferver. 

^Les  Mexicains  étoient  campez  de  l’autre 
cote  de  la  Ville  , mais  au  premier  avis  de 
leurs  fenrineiles  ils  prirent  les  armes  avec 
tant  de^  diligence , qu’ils  étoient  déjà  en  ba- 
taiHe  à deffin  de  foûtenir  un  combat  à 
1 apri  de  la  Place,  lors  que  les  Efpagnols 
n etoient  pas  encore  à la  portée  du  motif- 
quet.^  Us  firent  tête,  & vinrent  à la  char- 
ge d’un  air  fi  déterminé,  qu’il  paroiffoit 
qu’on  ne  dût  pas  voir  fi- tôt  la  décifiondu 
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9mbat > fi  le  Cacique  de  Guacachula  n'eût 
rofité  de  cette  occafion  d’éprouver  fa  ft- 
eîité  3 en  chargeant  les  Mexicains  à dos* 
n même  têtus  qu’on  leur  droit  de  dédits 
zs  murailles  y ce  qu’il  fit  avec  tant  d’or- 
ire  & de  refolution  , qu’en  moins  de  demi- 
leure  les  ennemis  furent  défaits  ,■  en  forte 
pi’il  s’en  fauva  fort  peu*  6c  encore  fort 
défiez.- 

Cortez  prit  fon  logement  dans  la  Ville 
vec  les  Efpagnols  3 6c  on  marqua  un  quar- 
icr  hors  de  l’enceinte  aux  Tlafeakeques 
je  aux  autres  Alliez  , dont  le  nombre  croit 
bit  à tous  rndmens  ï car  dés  que  la  renom- 
née  eut  publié  que  le  General  marchoit 
:n  perfoune,  tous  les  Caciques  alliez  ac- 
;oururent  avec  leurs  troupes  pont  fer  vit 
bus  luy  > en  forte  que  fuivant  ce  que  Cor- 
ez  en  rapporte  luy- même,  fon  armée  é- 
oit  de  piusdefix  vingt  mille  hommes  lors 
ju’il  arriva  à Guacachula.  11  remercia  le 
Cacique  6c  fes  Indiens  en  leur  attribuant 
:out  Thonneur  de  la  vi&oire  *,  6c  ils  s’of- 
frirent à luy  pour  l'expédition  d’Izucan 
dans  la  confiance  qu’ils  luy  feroient  ne- 
ceffiires  , parce  qu’Us  avoient  une  parfaite 
connoiffance  du  païs  , 6c  qu’on  poiivoie 
compter  fur  leur  valeur.  Les  ennemis  fui- 
ent l’avis  que  le  Cacique  en  avoit  donné* 
Eenoient  en  cette  Ville  dix  mille  hommes 
de  garnifon,  fans  ceux  qui  s’y  étoientjet- 
tez  après  la  défaite.  Les  Habitans  6c  les 
Païfans  voifins  étoient  engagez  à (e  décla** 
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jrer  à toutes  rifques  ennemis  des  Efpaonols 
& la  Place  forte  par  fa  fituation,  avoir  d< 
bonnes  murailles,  & quelques  ravdinsqu, 
en  ûcrendoient  les  avenues  aux  ouverture* 
de  la  montagne.  Un  ruiileau  en  baignoiî 
le  pied  j & comme  il  falloitnecedairement 
le  traverfer,  ils  avoient  rompu  le  pont,  ï 
defléin  de  difpüter  le  palTage.  Toutes  ce< 
circonftances  fuffîfoient  pour  donner  de  la 
réputation  à cette  entreprit,  & de  l’em- 
ploi à toutes  les  troupes. 

Olid  conduisit  l’avant-garde , & devoit 
tenter  le  p»  liage  de  la  riviere  avec  une  trou- 
pe de  Soldats  choifis.  Il  le  trouva  défen- 
du par  la  meilleure  partie  de  l’armée  des 
ennemis , qui  ne  l’empêcha  pas  de  fe  iet- 
ter  dans  l’eau,  & de  gagner  l’autre  bord, 
en  combattant  avec  une  refolution  fidétet- 
ïninee  , 8c  fi  peu  d’égard  au  danger , que 
ion  cheval  fut  tué , ôc  luy  blefTé  à la  cuiffe. 
Les  ennemis  fuirent  dans  la  Ville  , qu’ils 
penfoient  confervcr  , ayant  fait  for  tir  les 
bouches  inutiles,  & gardé  feulement  trois 
mille  Habitans  fort  résolus,-  Sc  des  vivres 
pour  plufieurs  jours.  La  force  des  murail- 
les de  le  nombre  des  défenfeurs  frappoient 
les  yeux:  & faifoient  juger  que  laflaut 
coûterait  bien  du  fang:  mais  à peine  far- 
inée eut-elle  achevé  de  palier,  de  reçu  les 
ordres  pour  l’attaque , que  les  cris  des  en- 
nemis ceflerent  > de  la  garnifbn  difparut  en 
un  moment.  On  auroit  pu  appréhender 
quelque  furprife  de  la  part  de  leur  milice. 
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ont  tous  les  efforts  Ce  reduifoient  à cer- 
tins  ftratagêmes  , fi  on  n’avoic  découvert 
i même  tems  la  fuite  des  Mexicains  * 
ni  Ce  fauvoient  en  defordre  vers  les  roon- 
ignes.  Cortez  les  fit  pouffer  par  quelques 
lotnpagnies  d’Efpagnols , 5c  par  la  plus 
rande  partie  des  Thfcalteqaes  *,  5c  quoi- 
ue  râprêté  des  rochers  militât  pour  les 
artemis  , ils  furent  rompus  en  fi  peu  de 
uns  qu’ils  n’eurent  prefque  pas  le  loifir  de 
; défendre. 

On  trouva  dans  la  Ville  une  fi  grande 
olitude  , qu'à  peine  put  - on  rencontrer 
titre  les  prifonniers  trois  ou  quatre  de  fes 
dabitans , dont  Cortez  fe  fervit  pour  at- 
irer  les  autres,  en  les  envoyant  dans  les 
>oi$ , où  ces  miferables  s’étoient  réfugiez, 
iromcttre  de  fa  part  une  entière  abolition, 
k un  traitement  favorable  à ceux  qui  re- 
'iendtoient  inceffammcnt  à leur?  maiions. 
Zexte  diligence  eut  un  fi  bon  effet,  que 
a Ville  fut  repeuplée  prefque  par  tout  des 
e même  jour  , chacun  s’empreffant  à jouir 
lu  bénéfice  de  la  paix.  Le  General  y de- 
meura deux  ou  trois  jours , afin  de  leur  fai- 
re perdre  toute  la  crainte,  5c  de  les  con- 
firmer dans  lobctflance , par  l’exemple  des 
Indiens  de  Guacachula.  Au  même  tems  il 
donna  congé  aux  troupes  des  alliez , apres 
ivoir  partagé  avec  eux  le  butin  gagne  en 
toutes  les  deux  aéfcions  : 5c  il  revint  à Te- 
peaca,  avec  les  Efpagnols  5c  les  Tlafcal- 
teques , laiffant  la  frontière  libre  5c  nette. 
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& ccs  Villes  foumifes } ( ce  qui  luy  éfoii 
très- avantageux  ) & le  cœur  de  ces  Peu- 
pies  affe&ionné  aux  Efpagnols  , par  lex- 
penence  qu  ils  faifoient  de  leur  humanité. 
Cortez  avoir  encore  le  plaifîr  d’avoir  ruiné 
les  diipontions  du  nouvel  Empereur  de 
Mexique  en  Tes  premiers  projets  , qu’on 
obierve  ordinairement  comme  des  prono- 
iucs  des  nouveaux  Régnés  y Sc  qui  animent 
ou  abattent  lefprit  des  Sujets,  félon  la 
qualité  des  évenemens. 

Bernard  Diaz  de!  Caftillo  ne  veut  pas 
que  Cortez  ait  affifté  à certe  expédition  ^ 
Sc  il  y a lieu  de  douter  fi  cet  Auteur  ne 
prétend  point  fe  Gondoler  ainlî,  d'être  de- 
meure luy- même  a Scgura  de  la  Frontière, 
comme  il  1 avoue  un  peu  auparavant  j ou 
s il  ne  s eft  point  laiffé  entraîner  , fans  y 
prendre  garde  à la  paffion  qu’il  a de  con- 
tredire en  tour  François  Lopez  de  Gomara; 
car  tous  les*  autres  Hiftoriens  décrivent  cet- 
te expédition  ainfi  que  nous  l’avons  rap- 
POÎ,^ce  > & Cortez  même*  dans  fa  lettre 
â 1 Empereur , du  trentième  Octobre  1510. 
explique  les  motifs  qui  l’obligèrent  à fe 
mettre  a la  tête  de  l’armée.  Ôn  a du  re- 
gret de  trouver  en  fon  chemin  ces  occafions 
de  dedire  un  Auteur  que  l’on  fuit-,  mais 
ç aurait  été  une  faute  de  Cortez  indigne 
de  fa  prudence  d’avoit  négligé  de  fe  trou! 
ver  en  perfonne  à une  entreprife  où  il  étoic 
appelle  par  le  dégoût  de  fes  Soldats  , les 
plaintes  de  fes  Alliez  y 1 infolence  des  gens- 
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eNarvacz,  5c  par  le  penchant  que  le 
"ommandant  avoir  à entrer  dans  leurs  cha- 
rins  ; ce  qui  mettoit  en  grand  hazard  une 
ntreprife  de  cette  importance.  Diaz  nous 
lardonnera  donc  : il  peut  avoir  écrit  la 
hofe comme  il  croyait  la  fçavoir  ; 5c  cV£l 
>!ûtot  en  luy  un  défaut  de  mémoire.,  qu’une 
tteinte  à la  vérité  du  fait  , ou  une  tach^ 
i la  vigilance  de  fon  General, 


CHAPITRE  V. 

Portez,  avance  les  préparatifs  dont  ilavolt  bc~ 
foin  pour  l'entrtprifi  de  Mexique . îl  reçoit 
par  hazard  un  fecours  de  Soldats  Efpa - 
gmls  > U revient  à TUfcala  3 ok  il  trouve 
que  Magîfcatzin  ètoit  mort ç 

EN  arrivant  à Tepeaca  , qui  avoitdéja 
pris  le  nom  de  Segura , Cortez  reçue 
’avis  que  fou  cher  ami  Magifcatzin  n a^ 
'oit  plus  que  quelque^  raomens  à vivre, 
Zqîzc  nouvelle  l'affligea  tres-fenfiblement, 
>arcc  que  les  témoignages  d une  affeâion 
inçere  5c  paffionnée  qu'il  avoit  reçus  de 
a part  de  ce  Sénateur,  avoient  merise  de 
a fienoe  une  amitié  réciproque,  qu’il  luy 
endoit  par  recomioiflance  5c  par  inclina- 
ion.  Cortez  voulant  donc  luy  en  donner 
les  preuves  les  plus  effentielles , dépêcha 
l'abord  le  Pere  Barthelemi  d’Qîmedo , a- 
in  de  luy  procurer  le  feç.ours  le  plus  ne- 
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ce  flaire  à fon  ame,  en  eflayant  de  Pami 
cier  à la  Foi  de  i'Eglife  Catholique.  Le 
que  ce  Religieux  arriva  y Magifcatzin 
quoique  prefque  accablé  par  la  force  c 
fa  maladie  3 conferveit  encore  un  jugemei 
libre,  èc  un  efprit  difpofé  à recevoir  c 
nouvelles  impreflions:  ce  grand  nomb] 
de  Dieux  luy  fembloit  fort  extravagant , S 
il  éroit  choqué  de  la  barbarie  de  leurs  G 
crifices.  Le  Chriftianifrne  luy  paroiffo 
plus  conforme  aux  loix  de  l'humanité  S 
de  la  raifon  ; n'étant,  ce  femble,  dans  Yt 
veuglement , que  faute  de  lumière,  ÔC  ne 
pas  par  le  défaut  de  (es  yeux.  Le  Pere  nei 
pas  beaucoup  de  peine  à réduire  Magii 
.catzin  , qu  il  trouva  convaincu  de  fon  égs 
renient,  & pénétré  du  defir  d’en  être  rc 
drefle  : il  ne  fut  donc  queftion  que  d'ir 
flruire  ce  Sénateur,  8c  de  luy  faire  quel 
ques  exhortations , afin  d’échauffer  fa  vc 
lonté,  8c  démettre  la  tranquillité  dans  fo 
ame:  après  quoy  il  demanda  le  Baptême 
avec  beaucoup  d’empreflement  j 8c  il  1er 
.çut  avec  une  foi  pure,  employant  Je  peu d 
vie  qui  luy  reftoit  en  de  ferventes  rcfl< 
xions  fur  fon  bonheur  , 8c  à exhorter  fc 
enfans  à renoncer  au  culte  des  Idoles  , Ô 
à rendre  une  entier©  obéïffance  à fon  air 
Cortez  , en  appliquant  tous  leurs  foins 
procurer  l’avantage  8c  la  confervation  de 
Espagnols,  comme  la  leur  propre-,  parc 
que  fiiivant  les  mouvemens  qu’il  fentoitei 
fon  cœur  y il  étoit  perfuadé  que  l’Empir 
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le  ce  P aïs  - là  devait  tomber  entre  Jeurg 
nains.  Les  Auteurs  ont  traité  ce  dzfcours 
le  Prophétie  j 5c  peut- être  que  Dieu  le  lui 
nfpiroit,  ou  que  la  prudence  confommée 
le  cet  Indien  le  faifoit  ainfi  penetrer  dans 
avenir.  Ce  qu’il  y a de  confiant,  eft  que 
a docilité  qu’il  témoigna  en  ces  derniers 
nomens,  êc  une  vocation  fi  extraordinai- 
:e,  furent  la  récompenfè  que  Dieu  accorda 
i ce  que  Magifcatzin  avoir  fait  en  faveur 
les  Chrétiens  ; fa  providence  ayant  choifî 
:et  homme  pour  le  principal  infirmaient  de 
:antde  reffemrees  , dont  iis  étoient  redeva^- 
:>les  à la  Republique  de  Tlafcala  : auflîiî 
ivoit  un  afiez  grand  fond  de  vertus  mora- 
les , 5c  tant  de  capacité  pour  les  affaires, 
lue  tous  ies  autres  Sénateurs  recevoient  a- 
vcc  refpe<5b  fes  décifions , prefque  comme 
ies  ordres  abfoîus  ; 5c  il  fçâvoït  fort  bien 
mettre  en  œuvre  cette  autorité,  avec  toute 
h modération  que  l’on  doit  aux  délicatefles 
le  la  liberté  dans  une  République.  Correz 
rut  touché  de  fa  mort,  comme  d’une  pei> 
te  qui  ne  fouffroit  point  de  confolation  , 
puis  qu  il  trou  voit  à dire  en  fa  perfonne 
non  feulement  un  ami  à toutes  épreuves* 
mais  encore  un  direéteur  fidelede  fes  def- 
feins,  dont  Paffedion  8c  le  refpeâ:  luy  a- 
^oient  acquis  le  cœur  des  Tlafcalrcques  : 
mais  le  Ciel  qui  fembloit  prendre  le  foin 
ie  foûtenir  ce  General  dans  fes  di (grâces, 
les  adoucit  alors  par  un  fecours  qui  releva 
efperances. 
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Un  vaifTeau  de  moyenne  grandeur  vînt 
moiiilîer  à la  rade  de  Saint  Jean  d’Ui lia:  il 
porroit  treize  Soldats  Efpagnols  , dein 
chevaux  > 6e  quelques  munitions  de  guerre 
de  bouche  * que  Diego  Velafquez  en* 
voyoit  à Pamphile  de  Narvaez  , ne  dou- 
tant point  qu’il  neluy  eût  déjà  acquis  tou- 
tes les  conquêtes  de  la  Nouvelle  Eïpngne, 
& attiré  à fon  parti  l’armée  de  Cortez.  Le 
-commandant  de  ce  vaiffeau  étoit  Pier  re  de 
JBarba*  Gouverneur  de  la  Havane  * lors 
que  Cortez  fortit  de  Tille  de  Cuba  5 &ce 
General  étoit  redevable  à Pamitié  de  Bar- 
ba5  de  Tavantage  d’être  forti  du  dernier  em- 
barras dont  on  avoir  voulu  traverfer  fon 
expédition.  Cortez  avoit  Fait  Capitaine  de 
laA^ôte  Pedro  Cavalière*  qui  n’eut  pas 
plutôt  découvert  ce  navire* qu’il fe  jettadans 
un  efqtiif*  pour  aller  le  reconnoître.  Il  faiüa 
fort  civilement  ces  Avanturiers  * 6:  recon- 
nut d’abord  ce  qu’ils  cherchoient , à la  ma- 
niéré empreffée  & refpeéhieufe  dont  Barba 
s’informa  de  Narvaez,  Cavalîero  répondit 
fans  hefîtçr  : Que  Narvaez.  ri  étoit  pas  feu- 
lement en  parfaite  fantè  3 mais  que  f es  affaires 
et  oient  en  un  état  a donner  de  l'admiration. 
Que  tous  ces  Fais  lui  êt oient  fournis  * & que 
Cortez.  fuyait  a travers  les  bois  avec  un  petit 
nombre  de  Soldats  qui  lui  èt oient  refî  z*  Si 
1 on  ne  peut  fauver  ce  détour  du  reproche 
de  menfonge*  au  moins  peut-on  louer  la 
prefence  de  Pefprit  qui  l'imagina,  puis  qu’il 
n en  fallut  pas  davantage  pour  obbger  ees 

Efpagnols 
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pagnols  à mettre  pied  à terre , avec  gran- 
con fiance,  & pour  aller  droit  à Vera- 
:uz  , où  ils  fe  trouverenî^arrêtez  au  nom 
Cortez,  Cependant  BaÆa  ne  (eut  point 
>P  mauvais  gré  à Cavallero  de  Ton  adreffe, 
reequ  il  n étoit  pas  fâché  de  trou  ver  Ton 
ri  en  une  fituation  fi  avantageufe. 

On  les  conduifit  à Segura,  on  Cortez 
lebra  avec  un  extrême  plaifir  cette  heu- 
ufe  avanture , qui  augmentoit  le  nombre 
fes  Efpagnols,  avec  cette  circonftance  ré- 
Liiffante  , qu’il  recevoir  ce  fecours  des 
ains  defon  ennemi,  Ilcarefla  fort  Pierre 
Barba,  & il  luy  donna  le  commande- 
snc  d’une  Compagnie  d’Ârbalêtriers  , 
mr  marquer  la  confiance  qu’il  avoir  en 
n amitié.  U fit  aux  Soldats  quelques  pre- 
rs,  qui  les  engagèrent  à s’enrôler  dans 
i troupes,  & lut  en  fecretla  lettre  qui  s’a- 
eflbit  à Narvaez.  VeSafquez  fuppofant 
te  ce  Capitaine  étoit  le  maître  absolu  de 
ute  fa  conquête  , luy  otdonnoit  de  s’y 
i nl enir  à toutes  rifques  -,  8c  pour  cet  effet 
luy  promettait  ~de\grands  fecours.  La 
inclufion  de  fa  dépêche  étoit , (Àue  Jî  Cor- 

- ri  étoit  pas  mort , on  le  lui  envoyât  au  plu- 
t,  avec  me  bonne  efeorte  ; parce  qriil  avait 
i ordre  précis  de  l'Evêque 'de  Burgas  , de 
faire  amener  prifomier  en  Efpagne.  Cet 
dre  fe  feroit  tourné  en  arrêt  fans  appel  , 
on  avoir  laiffé  l’affaire  entre  les  mains* 

- cet  Evêque,  ennemi  de  Cortez*:  8c  la* 
îflion  que  ce  Miniftre  marquoit  d’obli-** 

Tme  IL  A-a- 
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ger  Velafquez  , donnoic  lieu  de  craindr< 
qu’i!  ne  voulût  faire  un  exemple  éclatam 
du  châtiment  d||Cortez  , en  couvrant  for 
reffèntiment  particulier  du  prétexte  de  h 
juftice. 

Au  bout  de  huit  fours  un  autre  vaifleai 
arriva  à la  rade  d*Ulüa.  Il  portoir  un  nou- 
veau fecours  à Narvaez  , de  Cavalleros’er 
faifit  encore  avec  la  même  adreffe.  Il  y a- 
voit  huit  Soldats  Efpagnols,  une  jument 
& une  quantité  confidérable  de  toute  for- 
te d’armes  de  de  munitions  j fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Rodrigo  More 
yon  de  Lobera.  Ils  paflerent  tous  à Segu 
ra,  où  ils  prirent  parti  dans  l’Armée  fui- 
vant  l’exemple  des  premiers  arrivez.  Ce 
fecours  venoient  par  des  voyes  fi  éloignée 
de  toute  forte  d’apparence , que  Cortez  le: 
regardoic  comme  de  très  heureux  préfages 
parce  qu’il  luy  fembloit  qu’ils  portoîeni 
quelque  caradlere  de  bonheur  , dont  il  f< 
promettoit  des  fuites  en  fon  entreprife. 

Cependant  il  n’oublioic  rien  de  tout  a 
qui  pouvoir  en  avancer  le  fuccez.  Ils’étoii 
promis  la  conquête  de  Mexique,  de  c< 
grand  nombre  d’Aihez  qui  venoient  fe  join 
dre  à (es  troupes,  le  confirmoit  en  fa  re- 
folution.  Le  p (Lige  du  Lac  étoit  la  pluî 
grande  difficulté  : de  cet  obftacle  étoit  ter- 
rible, parce  que  les  Mexicains  ayant  une 
fois  trouvé  l’invention  de  rompre  lesponft 
des  chauffées  , on  ne  pou  voit  plus  fe  fies 
aux  ponts  volants  , qui  étoient  l'unique 


du  Mtx'iqut.  Livre  V.  2% 
)récaucion  qu’on  pouvoir  prendre  en  un 
ems  , où  l’c  mpreflfernent  ne  permettoir  pas 
le  mettre  en  ufage  d’autres  expediens  plus 
:ommodes  <&  plus  furs.  Enfin  Cortez  Var- 
êtaau  deiTein  de  faire  conflruire  douze  ou 
reize  brigantins  capables  de  refifter  aux 
:anots  des  Mexicains  , 8c  de  conduire  fon 
kmée  jufques  dans  leur  Ville  même  ; cm* 
ant  qu’il  pourroit  faire  porter  les  pièces 
le  ces  vaiffeaux  fans  être  affemblées  , fur 
es  épaules  des  Tamenes  Indiens  , jufques 
ux  bords  du  lac  , depuis  les  montagnes 
le  Tiafcak  , quoi  qu’il  y eût  au  moins 
[uinze  ou  feize  lieues  d'un  chemin  très- ra- 
ie. L’imagination  du  General  étoit  rem- 
plie de  grandes  idées  *,  il  avoir  une  aver- 
ion  naturelle  pour  ces  efprits  bornez,  qui 
rouvent  de  rimpoffibilité  en  tout  ce  qui 
eur  paroît  di$cile. 

Cortez  communiqua  ce  deflein  à Mar- 
in Lopez  , dont  i’efprit  ôc  l’habileté  luy 
toient  une  grande  refifourco  en  de  pareilles 
ccafions  : Ôc  voyant  que  non  feulement  cet 
)fficier  approuvait  'le  projet,  nuis  encore 
lu’il  promettait  de  le  faire  réiifiir  : il  lui 
rdonna  d’aller  à Tlafcala,  avec  tous  les 
ifpagnols  qui  entendoient  la  charpenterie, 
c de  mettre  promtemenc  la  main  à 1 cu- 
rage, en  fe  fervant  atifii  des  Indiens  dont 

1 auroit  befoin  pour  couper  du  bois  , 8C 
>our  le  refte  de  ce  qui  étoit  à leur  portée* 
Portez  donna  ordre  en  même  tems  de  fai- 

2 apporter  de  Vera-Cruz  la  ferrure,  le& 

A a i| 
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mâts  , 3c  les  autres  agrez  qui  reftoient  des 
vai fléaux  que  Ton  avoic  coulez  à fonds  ? 
3c  comme  il  avoit  obfervéque  ces  monta- 
gnes produifoicnt  une  efpece  d’arbres  qui 
donnoientde  la  poix  , il  les  fit  ébrancher^ 
3c  en  tira  tout  le  brai  , qui  luy  étoit  necef- 
faire  à carener  fes  br-igantins. 

La  poudre  manquoir  à l’armée  : 3c  la 
pénétration  du  General  lui  fit  encore  ima- 
giner le  moyen  d’en  avoir  d’une  qualité 
très- fine,  en  faifant  tirer  du  foufre  5dont 
les  Indiens  ignoraient  Tufage^  de  ce  Vol- 
can qu’Ordaz, avoir  reconnu.  Il  jugea  que 
ce  minerai  devoir  fervir  d'aliment  à la  flâ- 
me,  3c  quelques  Soldats  Espagnols , en- 
tre lefquels  Jean  de  Laet,  nommé  Mon- 
tano,  3c  Mefa  Commandant  d?artillerie  , 
s’offrirent  à tenter  cette  perilleufe  avantu- 
re.  Ils  en  revinrent  avec  une  provifion  de 
foufre  fiiffifante  à fournir  abondamment 
toute  la  munition  aux  troupes  : 3c  c’eftain- 
fî  que  les  foins  du  General  s’étendoient  à 
tout,  & que  fon  adivité  fembloic  lui  tenir 
lieu  de  délaflement# 

Après  qu’il  eut  pris  toutes  ces  mefures 
qui  avoient  d’abord  leur  effet,  il  refolutde 
retournera  Tlafcala,  afin  de  hâter  les  pré- 
paratifs de  fon  expédition  : 3c  avant  que 
de  partir,  il  laifla  de  bonnes  inftrudions 
au  nouveau  Confeil  de  Segura,  après  avoir 
nommé  François  d'Orozco  pour  Comman- 
dant de  la  garnifon,  qui  fut  compoféede 
vingt  Soldats  Efpagnois*  outre  les  milices 
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Eu  Païs  j qui  eurent  ordre  d’obéïr  a ce  Ca- 
>itaine. 

La  mort  de  Magifeatzin  obligea  Cortez 
, prendre  le  deuil  en  entrant  à Tlaicala  * 
m lui  Sc  tous  (es  O fficiers  parurent  revê- 
tis de  Cafaques  noires  defïiis  leurs  armes*- 
Zes  cafaques  étaient  faites  des  mantes  j 5c 
)n  les  avoit  fait  teindre  exprès.  L’enuée 
l’eut  aucune  autre  pompe,  que  le  bon  or- 
ire  Sc  le  filence  qu’on  fitobferver  aux  Sol- 
lats , qui  marquoient  prendre  part  à la  don- 
eur  du  General.  Le  témoignage  qu’ils  eri- 
[onnoient  fut  applaudi  par  la  NoblefTe&C 
è peuple  de  Tiafcala , dont  Magifeatzin 
toit  révéré  comme  Pere  de  la  Patrie  : SC 
[uo i qu’on  ne  puifle  douter  que  lerelTem» 
iment  de  Cortez  ne  fût  très  - fmeere,  M* 
[u’on  l’eût  entendu  plusieurs  foisfe  plains 
Ire  de  cette  difgrace , par  les  juftes  raifons 
ju’il  avoit  de  s’en  affliger  \ neanmoins  il 
:ft  encore  vrai  femblable  que  ce  deüil  ten- 
loir  à flater  l’efprit  de  ces  Indiens,  Sc  que 
:ette  démonfiration  extérieure  avoit  une 
iouble  vûë>  celle  <le  fatisfaire  à fa  dou- 
eur,  Sc  de  donner  quelque  ehofe  aux  ap- 
)laudilütnens  du  Peuple  qui  en  croit  té~ 
noin. 

Les  Sénateurs  n’avoient  point  voulu  pour- 
voir à la  Charge  de  Magifcatzin,  qui  gou- 
-ernoit  le  principal  quartier  de  la  Ville  au 
K)tn  de  la  République.  Ils  fouhaitoient 
pie  Cortez  lui  choisît  un  fucceffeur  , au 
foins  qu’il  confirmât  leur  choix;  Sc  lui 
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faifant  attention  fur  ce  qu’il  devoir  à la  me 
moire  de  fon  ami,  nomma  le  fils  aînéd 
Magifcatzin  obtint  en  fa  faveur  tou 
les  fuffrages.  C’étoit  un  jrune  homme  for 
eftimé  par  fa  conduite  & par  fon  courage 
& fi  bien^né , qu’il  entra  en  cette  Charge 
fans  paroître embarraffé  fur  tout  ce  quiet 
regardoit  les  fondions.  Il  donna  mêm< 
peu  de  tems  après  une  preuve  éclafantedi 
fon  bon  efprit,  en  ce  qui  étoit  le  plus  cf 
fentiel  j lors  qu  il  demanda  le  Baptême  , 
& qu’il  le  reçut  publiquement  en  grandi 
ceremonie.  Il  prit  le  nom  de  Dom  Laurent 
de  Magifcatzin , & fa  converfion  fut  l’ef- 
fet des  raifonsdont  le  Pere  Olmedo  s’éroil 
fervi  , pour  chaffer  les  tenebresde  l’crreut 
de  l’cfprit  de  Magifcatzin.  Les  ferieufe: 
méditations  que  ce  jeune  homme  fit  fur  la 
force  de  ces  raifons  , l’amenerent  infenfi- 
blement  à la  connoiflance  & à la  détefta- 
tion  de  fon  aveuglement.  Le  Cacique  d’I- 
zucan  reçut  en  même  tems  la  grâce  du  Bao- 
rême  : ce  jeune  Prince  étoit  venu  à Tlaf- 
cala  , revêtu  de  tous  les  ornemens  de  la 
nouvelle  dignité,  à deffein  de  remercier  le 
General  de  ce  qu’il  avoir  décidé  en  fa  fa- 
veur un  procès  où  fes  païens  lui  conteftoient 
la  liiccdlîon  de  fon  Pere.  Cortez  étoit  a- 
lors  l’arbitre  fouverain  de  tous  les  Caci- 
ques de  ces  Provinces,  & même  des  par- 
ticuliers , qui  remettoient  leurs  differens 
entre  fes  mains,  & qui  reccvoient  fes  dé- 
cifîons  comme  des  loix  inviolables  j tant 
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1$  avoient  de  refpeét  pour  lui , 5c  de  con- 
îance  en  fon  équité  > qui  attirait  leur  a- 
aéïffance. 

Le  bruit  que  ces  converfïons  firent  dans 
a Ville,  réveilla  le  vieux  Xicütenc'al, qui 
ie  pouvant  s’accommoder  des  abfurdit-A 
le  l’Idolâtrie , avoir  neanmoins  vieilli  dans 
'erreur,  & fe  rrouvoit  en  cette  lâche  5c 
Tiolle  difpofition  , qui  ne  peut  foûrenir  la 
noindre  difficulté,  ni  prendre  aucune  ré- 
olution  : défauts  ordinaires  , 5c  prefque 
naturels  à la  vieilleffe.  Cependant  l’exemple 
le  Magifcarzin  , dont  l’autorité  égalait 
:elle  de  Xicotencal  j 5c  la  converfion  de 
:e  Sénateur  à la  Foi , aux  derniers  momens 
le  fa  vie , firent  une  fi  forte  impreffion  fur 
’efprit  de  l’aveugle,  qu’elles  le  rendirent 
rapabîe  de  recevoir  des  inft  ru  étions  , qui 
mvrirent  fon  cœur  aux  veritez  de  F Evan- 
gile, 5c  à ces  vives  lumières  qui  diffiperenc 
es  erreurs,  en  forte  quM  fouhaita  le  Bap- 
ême,  après  les  avoir  deteftées  publique- 
nent.  Véritablement  il  paroît  que  les  ma- 
urnes  de  la  Foi  ne  pouvoitnt  s’établir  plus 
t propos  en  ce  Païs  là  y au  moment  delà 
’eduétion  des  Grands  5c  des  Sages  de  la 
République  , qui  prenoit  de  leurs  confeils 
es  réglés  de  fon  Gouvernement  ; mais  ce 
bin  fut  traverfé  par  d’autres  affaires.  Cor- 
ez  s’appliquoit  tout  entier  aux  préparatifs 
le  fon  expédition  ; le  Pere  Oimedo  n’a- 
roit  point  de  gens  qui  puflent  l’affifter,  5c 
ls  étoient  également  perfuadez  qu’pu  no 
' 
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pouvait  traiter  avec  fuccez  des  affaires  de 
la  Religion  , j niques  à ce  qu’ayant  impofé 
le  joug  au  Peuple  dominant  , on  eût  éta- 
bli la  paix  j qu’ils  regardoient  comme  une 
difpofition  ne  ce  flaire  à ramener  les  efprits 
des  Tlafcalteques  à cette  tranquillité  qui 
fraye  le  chemin  à la  doctrine  de  l’Evangi- 
le. On  lai  (fa  donc  le  plus  effentiel  pour 
une  autre  fois  : la  chaleur  des  exemples  fe 
refroidit  ,•  Sc  le  culte  des  Idoles  ne  ceflà 
point.  On  pouvoit  neanmoins  tirer  quel- 
que fruit  de  cette  favorable  fîtuation  , en 
ce  peu  de  jours  que  l’Armée  demeura  à 
Tiafcala  : mais  nous  n'apprenons  point 
qu’on  ait  fait,  ni  même  entrepris  quelque 
autre  converfion  en  un  têms  fâcheux  , où 
ion  ne  parîoit  que  d’armes  & de  guerre,, 
dont  les  foins  ont  accoutumé  d’étouffer 
tous  les  autres;  la  raifon  n’ofant  fe  pro- 
duire ,,  lors  que  la  violence  de  leurs  ma* 
ximes  attire  toute  l’attention. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VI. 

le  nouveaux  ficours  de  Soldats  Espagnols  ar- 
rivent a V armée  de  Cortex  Les  gens  de, 
Narvaez,  qui  avoirnt  demandèleur  conge  % re- 
tournent a l'IJle  dt  Cuba.  C&rtez  dnjje  um 
fécondé  Relation  de  fin  expédition,  & dépêche 
de  nouveaux  Envoyez,  à l'Empereur  Char- 
les V. 

Ortez  fe  plaignoit  de  François  de 
^ j Garay,  far  ce  que  ce  Capitaine  étant 
ien  informé  de  rentrée  5c  du  prqgrez  qu'on 
roit  fait  dans  l'EmpirlT  de  Mexique , ne 
i doit  pas  de  s'y  établir  du  côté  de  Pa- 
ko  y où  il  tâchoit  de  faire  quelque  con- 
rête  : mais  l'étoile  du  General  avoir  un  fï 
mreux  afeendant  fur  fes  conçu r rens  , que 
>inme  Diego  Velafquez  lui  avoit  fourni 
;s  fecours  par  les  mêmes  voyes  dont  il 
étendoit  le  ruiner,  5c  maintenir  Narvaez; 
afî  les  mefures  que  Garay  avoir  prifes 
>ur  u furper  quelque  partie  du  Gouverne- 
ent  de  (Sortez  ^ tournèrent  à fon  avanta- 
. On  a dit  que  les  vaiffeaux  de  Garay  fu- 
it repouffez  de  Panuco , lorfque  nôtre 
:mée  étoit  encore  à Zempoala.  Ce  Ca- 
aine  refol  u de  fuivre  fon  entreprife  drefla 
e nouvelle  flotte  , commandée  par  fes 
iîieurs  Officiers  j mais  la  fécondé  ex- 
dition  n'eut  pas  un  meilleur  fuccez.  Â 
Tome  IJ.  B b 
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peine  ces  Efpagnols  eurent-  ils  mis  pied  à 
terre,  qirits  trouvèrent  une  fi  fiere  refi- 
fiance  de  la  part  des  Indiens , qu’ils  furent 
obligez  de  regagner  leurs  navires  en  de- 
fordre,  5c  ne  fongeant  qu’à  fuïr  le  danger, 
ils  firent  voile,  chacun  fuivant  des  routes 
differentes.  Ils  coururent  durant  quelques 
jours  au  hazard  \ & faas  fçavoir  rien  du 
^leffcin  les  uns  des  autres,  ils  vinrent  tous 
prcfque  au  même  tetns  aborder  à la  côte 
de  Vera  Cruz,  où  ils  s’engagèrent  à fer- 
vir  dans  l’Armée  de  Cortez  , fans  y être 
pouffez  par  aucun  autre  motif,  queparla 
réputation  de  fa  valeur. 

Ce  fecours  fut  attribué  à une  grâce  du 
Ciel  toute  pure  : car  encore  qu’il  foit  véri- 
table que  le  trouble  des  Soldats  5c  l’igno- 
rance des  Matelots  ait  pu  difperfer  cesna1 
vires  , 5ç  les  abandonner  au  gré  du  vent; 
qui  les  pouffa  vers  l’endroit  où  Cortez  er 
avoir  befoin  *,  cependant  leur  arrivée  fi  j li- 
fte 5c  fi  à propos  pour  augmenter  fes  trou- 
pes, eft  un  événement  digne  d’upe  parti- 
culière attention*,  puifque  cette  liaifon  d’in 
cidens  fi  beureufement  enchaînez,  nef 
trouve  point,  ou  au  moins  fe  trouve  rare- 
ment, dans  les  termes  imaginaires  de  c< 
qu’on  appelle  cas  fortuit. 

Le  premier  de  ces  navir^:^tP^com,■tW• 
dé  par  le  Capitaine:  Ça, riiargo  , 5c  portoii 
fpixante  Soldats  Efpagrçols,  Celui  qui  vin 
après  étoit  mieux  armé  , 5c  rempli  de  Sol; 
d&ts  plus  aguerris,  au  nombre  de  cinquan 
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te,  outre  fept  chevaux,  fous  le  comman- 
dement de  Michel  Diaz  d’Auz,  Cavaliet 
Aragonnois , qui  fe  fignala  en  toutes  les 
occafions  avec  tant  de  diftin&ion,  que  fa 
feule  perfonne  auroit  tenu  lieu  d'un  grand 
fecours.  Le  dernier  vaiflfeau  fut  celui  du 
Capitaine  Ramirez , qui  arriva  un  peu  plus 
tard  avec  plus  de  quarante  Soldats,  dix 
:hevaux , & une  grande  provifion  d’armes 
5 c de  munitions.  Tous  débarquèrent  fans 
Façon  : les  premiers  fans  attendre  les  au- 
:res  prirent  la  route  de  Tlafcala  ; Ôc  fur 
leur  exemple  les  autres  firent  avec  plaifir 
le  même  voyage.  Les  avantures  de  cette 
:onquête  faifoient  déjà  tant  de  bruit  dans 
les  Illes,  que  les  Soldats  en  étaient  en- 
fantez , comme  des  gens  qui  fe  laififent 
rendre  aifément  aux  idées  d'une  fortune 
éclatante. 

Ce  fecours  augmenta  conlîdérablement 
e nombre  des  EÏpagnols,  dont  le  coura- 
ge reprit  une  nouvelle  vigueur.  Ceux  de 
Portez  recevoient  les  derniers  venus  .avec 
les  cris  de  joye , au  lieu  de  complimens  » 
k ils  s’embraffoient , comme  s’ils  euflenc 
,té  amis  depuis  long  - tems  , quoiqu’ils 
feufTent  d’autre  liaifon , que  celle  d’être 
le  la  même  Patrie.  Cortez  même  oubliant 
a gravité  d’un  General,  s’abandonna  aux 
ranfports  de  fa  joye,  fans  oublier  nean- 
noins  de  rendre  grâces  au  Ciel , en  attri- 
buant à Dieu,  8c  à la  juftice  de  la  caufe 
[u  y foûtenoit  , tout  ce  que  ces  évenemçns 
B b ij 
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avaient  de  favorable , fk  de  merveilleux 

Cependant  ils  ne  furent  point  capables 
de  calmer  l’inquietude  des  gens  de  Narvaez, 
qui  firent  de  nouvelles  inftances  , afin  d’ob- 
tenir le  congé  de  retourner  en  l’ifle  de  Cu- 
ta*,  furquoy  ils  reprefentoient  au  General ? 
la  parole  qu’il  leur  avoir  donnée  -,  & il  ne 
pouvoit  nier  cju’il  ne  les  eût  engagez  fous 
ce  prétexte  à 1 expédition  de  Tepeaca.  Cor- 
tez  ne  voulut  donepoint  entrer  en  de  nou- 
velles conteftations,;  parce  qu’il  voyoit  fes 
troupes  augmentées  de  Soldats  plus  aguer- 
ris > Sc  mieux  difeiplinez,  &C  qu’il  n’étoit 
pas  à propos  de  conduire  des  libertins  ÔC 
des  brailleurs  j qui  fedéfoloient  aux  moin- 
dres fatigues , en  maudilTant  Fentreprife  : 
gens  pernicieux  dans  un  camp  , inutiles 
dans  les  occafions , 8c  trompeurs  dans  les 
revues , puifqu’ils  paffent  en  montre  com- 
me Soldats , fans  qu’on  en  tire  aucun  fer- 
vice. 

Il  fit  donc  publier  par  tout  : Que  ceux 
qm  v ou âr oient  fe  retirer  en  leur  Fais , en  avoient 
la  liberté ; & qu  on  leur  fournir  oit  des  vaifftaux? 
avec  tout  ce  qui  leur  feroit  necejfaire.  La  plus 
grande  partie  des  Soldats  de  Narvaez  prit 
ce  party.  L’honneur  en  retint  quelques-uns; 
8c  Bernard  Diaz,  qui  n’a  point  nommé 
ceux-ci  , en  quoy  il  leur  a fait  tort  * a em- 
ployé fa  plume  1 deshonorer  les  autres  ; 
en  rapportant  leurs  noms  i quoyqu’il  parût 
plus  conforme  au  bon  fensde  fupprimer  la 
mémoire  de  ceux  qui  avoient  .fi  fort  oublié  1^ 
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foin  de  leur  réputation.  Ce  qu’il  dévoie 
marquer  eft , qu’un  de  ceux  qui  tombèrent 
dans  Cet  oubli , fut  André  de  Duero , que 
l’on  a vu  fi  attaché  aux  interets  de  Cortezÿ; 
en  diverfes  occafions.  Quoyqu’on  n'ait 
point  publié  les  motifs  de  la  retraite  de  cet 
homme  , on  peut  croire  que  les  prétextes 
dont  il  fe  fervit  n’ctoieftt  pas  fort  honnê- 
tes puifqu’on  le  vit  à quelque-îems  de-* 
là  , fai  faut  beaucoup  de  bruit  à la  Couc 
de  rEmpereur  , en  faveur  de  Diego  Velaf- 
quez.  S'il  y eut  quelque  fujét  effe&if  de 
tupture  entre  Gortez  8c  Duero  y la  raifon 
devoit  être  du  côté  du  General  ; n’étanë 
pas  vrai-femblable  qu’elle  fût  pour  un- 
homme  qui  ne  la  méprifoit  pas  moins  que 
fa  réputation , en  laiffant  fon  ami  engagé 
dans  une  entreprife  où  le  péril  & la  gloi- 
re fe  trouvoient  également  partagez,  pour 
fe  charger  d’une  commiffion  où  il  fe  voïoic 
obligé  à trahir  fes  propres  lumières,  en  fe- 
rendant  efclave  de  la  paffion  & de  l’in jufti- 
ce  deVelafquez. 

Le  General  débarraffé  de  "cette  troupe  de 
gens  inquiets  8c  mutins,  qu’Alvaradoeut 
foin  de  conduire  jufques  aux  vai  fléaux ^ 

{>rit  alors  fes  niefures  fur  letems  qu’il  fal- 
oit  employer  à la  conftruéf  ion  des  brigan- 
tins,  afin  d’envoyer  fes  ordres  aux  alliez 
pour  le  jour  du  départ.  Il  leur  preferivit 
la  provision  d’armes  8c  de  vivres  qu’ils  dé- 
voient faire,  à proportion  de  leur  nom- 
bre j & aux  heures  que  cette  occupation  \m 
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lailToit , il  fe  refolut  d’achever  une  Rela- 
tion y ou  il  rapportoit  en  détail  toutes  les 
avantures  de  fa  conquête,  afin  d’en  ren- 
àte compte  à l'Empereur.  Son  deffein  étoit 
d’équiper  un  vaiffeau  * & d envoyer  de 
nouveaux  Agens  , Solliciter  la  dépêche  des 
premiers,  dont  il  n’avoit  reçu  aucunes  nou- 
velles > afin  d’être  au  moins  informé  du 
tour  que  cette  affaire  avoit  pris  à la  Cour 
d Efpagne  , dont  le  Silence  commençoit  à 
le  mettre  en  peine , & à prendre  place  en- 
tre Ses  plus  grandes  inquiétudes. 

Cortez  dreffa  cette  Relation  en  forme 
de  lettre,  & reprenant  le  plus  effentiel des 
dépêches  qu’il  avoit  données  aux  Capitai- 
nes Prqtocarrero,  & Montexo  , il  faifoiî 
un  détail  fincere  de  tous  Ses  avantages,  Sc 
aiüTi  de  toutes  les  difgraces  qui  lui  etoient 
arrivées,  depuis  que  l’Armée  étoit  partie 
de  Zempoala  > & que  par  Ses  travaux  & 
(es  exploits  elle  étoit  entrée  triomphante 
dans  la  Ville  capitale:  & de-là , jufques 
au  tems  où  elle  avoit  été  forcée  de  fe  re- 
tirer à Tlafcala  , avec  une  perte  confidé- 
rable.  Il  marquoit  qu’il  efperoit  être  en 
état  de  maintenir  Sa  conquête  , par  le  nom- 
bre des  Efpagnols  qui  avoient  fortifié  fes 
troupes  , & les  grandes  liaiSons  qu’il  avoit 
prifes  avec  pluficurs  Nations , pour  reve- 
nir aflieger  Mexique.  Il  exprimoit  avec 
une  noble  Sc  genereuSe  confiance  l’efpoii 
qu’il  avoit  de  réduire  à l’obcïfïancc  de  fa 
Majtfté  ce  nouveau  Monde , dont  les  bor- 
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nés  du  côté  du  Nord  , étoient  inconnues  à 
ceux  du  Païs  meme.  Le  General  étalloit  la 
riche  (Te  de  cet  Empire , la  fertilité  de  fes 
terres,  &r  l’opulence  de  fes  Princes.  Il 
mettoit  le  jufte  prix  à la  valeur  & à la  con- 
fiance des  Efpagnols , à la  fidélité  & au 
zele  des  Tlafcalteques  : & pour  ce  qui  re- 
gardoit  fa  perfonne  , Cortez  s’en  tcnoit  a 
ce  que  fes  adions  pouvaient  en  publier  -, 
quoy  que  fans  s’écarter  des^  bornes  d’une 
honnête  modeftie , il  donnât  à la  réputa- 
tion de  la  conquête , quelques  traits  qui 
n’effaçoient  pas  la  gloire  du  Conquérant» 
Il  demandoit  une  prompte  juftice  contre 
les  in j u fies  pourfuites  de  Diego  VclafquezB 
& de  François  de  Garay  *,  & il  taifèit  de 
fortes  inftances,  afin  d’obtenir  prompte- 
ment un  fecours  de  bons  Soldats  Efpagnols, 
avec  des  chevaux , des  armes , & des  mu- 
nitions de  guerre.  Il  appuyoit  encore  plus 
fortement  fur  la  nécefiuc  prenante  d’envo- 
yer des  Ecdefiaftiques  & des  Religieüx 
d’une  vertu  connue  5c  éprouvée  y pour  ai- 
der au  Pere  Olmedo  à la  converuon  dés 
Indiens  : rapportant  qu’on  en  avoit  réduit 
6c  baptifé  quelques  uns  des  plus  qualifiez, 
6c  laiffé  dans  i’efprit  des  autres  quelques 
lumières  de  la  vérité  , qui  faifoient  elpe- 
rer  qu’on  en  pourroit  tirer  beaucoup  de 
fruit.  C’cft  la  fbbftance  de  la  lettré  que 
Cortez  écrivit  alors  à l’Empereur  > infor- 
mant fa  Majéfté  des  évenemens , comme 
ils  s’étoient  paflez*  fans  oublier  aucune 
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circonftance  confidérable  , qu^il  exprimoù 
fort  fincerement  en  des  termes  propres,  8c 
même  choifis*  fuivant  îe  geniede  fon  fic- 
elé > dont  on  ne  fçâit  fi  les  exprefiions  ne 
eonvenoient  pas  mieux  que  celles  du  nôtre, 
à ce  caraftere  fimple  8c  naturel  quelefti- 
ledes  lettres  demandevquoy  qu’on  ne  veuil- 
le pas^nie,r  qu’il  n’y  laiffât  couler  quel- 
ques équivoques  aux  noms  des  Provinces 
& des  Villes , qui  étant  encore  nouveaux* 
ne  pouvoient  être  prononcez  exactement  , 
ni  rendus  fidèlement  fur  le  papier. 

Diaz  nous  apprend  que  le  General  con- 
fia ces  dépêches  aux  Capitaines  Alonfe  de 
Mendoza,  8c  ^ Diego  d’Ordaz  : 8c  quoy 
que  H errera  n’ait  nommé  que  le  premier, 
il  ne  paroît  pas  vrai-femblable  que  Cortez 
l’eût  envoyé  tout  fieul  peur  un  emploi  de 
cette  qualité  , où  il  étoit  de  la  prudence 
de  prévenir  les  acçidens  d’une  longue  na- 
vigation. L’inftru&ion  qu’il  leur  donna  é- 
crite  de  fa  main  , portoit  qu’avant  que  de 
montrer  leur  commiflîon  en  Efpagne,  ni 
déclarer  qu’ils  vinCent  de  fa  part,  ils  al- 
laient voir  ion  pere,  & les  Capitaines  qui 
avoient  pafiTé  en  Efpagne  Pan  née  précéden- 
te j afin  de  fuivre  8c  de  pouffer  enfemble 
la  négociation  dont  ils  étoient  chargez  , 
félon  f état  de  l’affaire.  Il  mit  entre  leurs 
mains  un  nouveau  pre£ènt  pour  l’Empe- 
reur , compofé  de  for  & des  autres  rare- 
îez  qu’on  avoit  confervées  à Tlafcala*,  8c 
de  ce  qui  fut  ajouté  par  les  Soldats  * pro* 
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digues*en  cette  occsficn  , de  leur  pauvre  ri- 
éhefle.  On  y joignit  le  petit  burin  acquis 
aux  expéditions  de  Tepeaca  & de  Guaca- 
chqla  : prefent  moins  riche,  à la  vérité  que 
le  precedent  ; mais  plus  confidérable  , pour 
avoir  été  amaffé  au  milieu  des  difgtaces  -,  Sc 
qu’on  devoit  regarder  comme  un  refte  des 
pertes  dont  Cortez  faifoit  un  fîneere  aveu  en 
fa  Relation.  . 

Il  jugea  qu’il  étoit  encore  a propos  qüè 
les  Tribunaux  de  Vera-Cruz  & de  Segu- 
ra  éefiviffent  à fa  Majefté,  pûifqu’ils  re- 
prefentoient  les  Magiftrats  en  fes  deux  Vil- 
les. Ils  demandoient  les  mêmes  affiftances, 
& expofoient  que  leur  devoir  les  obligeoit 
d’informer  fa  Majefté,  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  dé  maintenir  Hernan  Cortez 
dans  la  Charge  de  Capitaine  General;  puis- 
que L’avancement  d’un  fi  grand  ouvrage  é- 
tant  du  à fa  valeur  & à fa  conduite , il  fe- 
roit  difficile  de  trouver  une  autre  tête,  Sc 
d’autres  mains  capables  de  luy  donner  fil 
derniere  perfe&ion:  furquoi  ils  exprimoierit 
ingénument  leurs  penfées  , & ce  qu’ils  ju- 
geoient  être  le  plus  avantageux  en  cette  con- 
joncture. Diaz  écrit  que  Cortez  vit  leurs 
lettres  ; voulant  peut-être  infinuer  que  cet- 
te follicitation  en  fa  faveur  étoit  mendiée, 
llcft  probable  que  ces  lettres  ne  furent  point 
envoyées  fans  la  participation  du  General; 
mais  il  eft encore  plus  certain  quelles  con- 
tenoient  des  véritez , qui  n’avoient  pas  be- 
foin  du  feceurs  de  la  flaterie  > ou  de  l’exa- 
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geration.  Diaz  fe  plaint  encore,  de  e< 
qu’©n  ne  permit  pas  aux  Soldats  d’écrin 
à part,  au  nom  de  tout  le  corps.  Cen’ef 
pas  qu’il  eût  d’autres  fentimens  fur  ce  fu- 
j et  j que  ceux  des  Tribunaux  \ il  en  con 
vient , & le  répété  en  plus  d’un  endroit 
mais  comme  il  s’agifToit  de  conferver  lcui 
General,  il  auroit  bien  voulu  fe  faire  ur 
mérite  de  fon  avis  entre  les  autres,  Sc  de  fi 
diftinguer  en  cela,  comme  il  fediftinguoii 
effectivement  dans  les  combats.  Si  ces  mou 
vemens  d’ambition  pour  la  gloire  appro- 
chent du  vice  on  doit  le  pardonner  à ceu* 
qui  fe  fentent  du  mérité  ; 5c  ce  vice,  entre 
les  gens  de  guerre  , reflemble  fort  à h 
vertu. 

Ordaz  & Mendoza  partirent  fur  un  de! 
VaifTeaux  qui  êtoient  arrivez  depuis  peu: 
avec  toutes  les  provifions  neceffaires  à un 
tel  voyage.  Le  General  refolut  encore  d’en 
voyer  les  Capitaines  Alonfe  d’Avila  & 
François  Alvarez  Chico  , aux  Religieux 
de  Saint  Jerome  qui  préfidoient  à F Audien- 
ce Royale  de  Saint  Domingue  , unique 
alors  en  tous  ces  Païs-  là  *,  5c  dont  la  Ju- 
rifdidion  étoit  Souveraine  fur  le  reffort 
des  autres  I fies  , 5c  des  nouvelles  décou- 
vertes en  Terre- ferme.  Il  leur  fai foit  part 
de  tous  les  Mémoires  qu’il  avoit  envoyez 
à l’Empereur -,  après  quoy  il  leur  demaii- 
doit  quelques  fecours  plus  prompts  pour 
l’entreprife  où  il  fe  trouvoit  engagé  , SC 
contre  les  vexations  de  Velafquez  & de  Ga- 
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•ây.  Qjoyque  ces  Miniftres  biffent  con- 
vaincus de  la  juftice  des  raifons  de  Cor- 
tez  , 5c  qu’ils  admiraffent  fa  valeur  5c  fa 
confiance;  neanmoins  rifle  de  Saint  Do- 
mi  n gu  e n’étoit  pas  alors  en  état  de  parta- 

f;er  le  peu  de  forces  5c  de  provifions  qui 
üy  reftoient.  Les  Religieux  approuvèrent 
donc  tout  ce  que  le  General  avoit  fait  ; 
ils  offrirent  d’appuyer  auprès  de  l’Empe- 
reur j la  juftice  de  fes  prétentions,  5c  do 
follioiter  les  fecours  neceffaires  à une  en- 
treprife  fi  importante,  5c  fi  avancée  pre- 
nant fur  eux  le  foin  de  reprimer  les  deux 
concurrens  de  Cortez  * par  des  ordres  pref- 
fans  5c  redoublez.  C’eft  en  ce  fens  que 
ces  Miniftres  répondirent  à fes  lettres;  5c 
les  Envoyez  revinrent  bien- tôt,  plus  char- 
gez de  belles  paroles , que  d’effets.  Mais 
avant  que  de  paffer  au  récit  des  derniers  ex- 
ploits de  cette  conquête , 5c  durant  qu’on 
travaille  avec  ardeur  à la  conftruétion  des 
brigantins , il  eft  à propos  de  revenir  aux 

Sremiers  Envoyez  de  Cortez , 5c  à l’état 
e fon  affaire  à la  Cour  de  l’Empereur  , 
puifqu’on  doit  fouhaiter  d’en  avoir  quelque 
connoiffance  ; cette  efpece  de  digreffion 
étant  de  celles  qui  font  neceflaires,  &permi- 
fes  aux  Hiftoriens  ; 5c  qui  fans  gâter  la  pro- 
portion d’un  ouvrage  , contribuent  à fa 
perfe&ion. 
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CHAPITRE  VII. 

Les  Envoyez,  de  Cortez.  arrivent  en  E [pagne , 
& paflent  a Aledellin  y oh  ils  demeurent 
jiifques  a ce  que  les  troubles  de  l'Etat  étant 
éejfez.  y U*'  puijfmt  fe  rendre  à U Cour  , 
m ils  obtiennent  la  récusation  de  l'Evêque 
de  Barges. 

NÔus  avons  laiffe  Martin  Cortez  a- 
vec  les  deux  premiers  Envoyez  de 
fpn  fils,  Portocarrcro  & Montexo,  dans’ 
le  miferablc  exercice  de  fuivre  la  Cour  des 
Gouverneurs , & d embàrrafTer  l'anticham- 
bre des  Minières  , fi  éloignez  d’être  admis 
à leur  audience  j que  fans  ofer  prendre  1» 
hardiefle  de  les  importuner  par  des  requê- 
tes, ils  fe  prefentoient  feulement*  dans  là 
foule , fut  leur  pafîage , trop  heureux  d’en 
recevoir  quelque  coup  d’œil  jette  au  ha- 
sard t reifource  infortunée  des  Solliciteurs 
difgtaciez , qui  ayant  la  raifon  pour  eux 
appréhendent  de  la  détruire , en  la  produi- 
sant mal  à propos.  L’Empereur  les  avoir 
écoutez  favorablement,  ainfi  qu’on  l’a  dît  ; 
& quoy  qu’il  eût  du  dégoût  de  l’înfolen- 
ce  &c  des  attentats  de  quelques  Villes  d’Ef- 
pagne,  qui  tâchoient  de  rompre  fon  vo- ; 
jage  en  Allemagne,  par  des  proteftations 
peu  refpe&ueufes , & qui  avoient  1 air  de 
menaces  > il  prit  neanmoins  le  tems  de  s’in.  ; 


âu  Mexique.  Livre  V.  ,30$ 
former,  avec  une  particulière  attention  * 
Je  ce  qui  s’étoit  fait  en  la  nouvelle  Efp&- 
gne,  3c  d’établir  quelque  fondement  fur  ce 
qu’on  pouvoit  fe  promettre  de  cette  entre-» 
prife.  Il  voulut  s’inftruire  de  tout  , fans 
dédaigner  de  faire  des  queffions  fur  plu- 
fieurs  chofes  yla  Majefté  Royale  ne  perdant 
rien  de  fonluftre  à tirer  quelquefois  de  fes 
«Sujets , des  lumières  qui  i’édairciffent  du 
fond  d’une  affaire,  les  Souverains  ne  de- 
vant pas  toujours  entrer  pleins  de  doutes 
dans  leur  Confeil.  L’Empereur  pénétra  d’a- 
bord tout  ce  qu’on  devoir  fe  promettre  de 
ces  admirables  commenceméns  : &c  Tidée 
qu’il  fe  forma  du  mérité  de  Cortez  , lui 
parut  digne  de  fon  eflime  > fa  Majeffé  a- 
yant  une  inclination  naturelle  pour  les  hom- 
mes extraordinaires. 

Les  affaires  de  l’Etat,  Sc  ie  voyage  de  l’Em- 
pereur, qui  preffoit,  ne  lui  permirent  pas  dp 
s’arrêtera  quelque  refolution  déterminée, 
for  un  fu jet  où  il  rencontroit  tant  de  contra- 
di&ions,tantde  la  part  des  Agens  de  Velas- 
quez, que  de  celle  des  Miniftresqui  appu- 
ïoient  les  follicitationsde  fes  Agens,  ou  don- 
noient  un  mauvais  tour  aux  raifons  de  Coï- 
tez-,neanmoins,  le  jour  quel’Empereur  s’em- 
barqua, qui  fut  le  quinze  de  May  iyl a.  il 
recommanda  particulièrement  cette  affaire 
au  Cardinal  ÂdrienCouverneur  du  Royau- 
me en  fon  abfence.  Ce  Cardinal  foûtenoit 
fort  fincerement  le  bon  droit  de  Cortez  : 
mais  comme  les  informations  furquoy  il 
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de  voit  fe- régler,  venoienc  du  Confeil  de 
ïndes  , ou  l autorité  ôc  la  paflion  du  Pré- 
sent Evêque  de  Burgos  , emportoieni 
toutes  les  voix  ; le  Cardinal  Ce  trouvoi 
dans  un  embarras,  où  il  ne  lui  étoir  pa: 
aifé  de  fuivre  fon  penchant  pour  fe  déter- 
miner lorfqu’on  lui  préfentoit  les  raifonî 
de  Velafquez  couvertes  du  voile  de  la  ju- 
ftice,  & les  exploits  de  Cortez  décriez  fous 
le  nom  de  rébellion. 

Le  tems  lui  manqua,  lorlqu’il  lui  étoit 
le  plus  neceflaire,  pour  découvrir  ôc  exa- 
miner la  vérité  $ ôc  il  attira  les  foins  du 
Miniftre  fur  d’autres  mou vemens  bien  plus 
fâcheux  , & de  la  derniere  importance. 
Quelques  Villes  s’émûrent , fous  prétexte 
de  corriger  ce  qu’ils  appelloient  les  défor- 
dres  du  Gouvernement  \ ôc  elles  en  trou- 
verent  d’autres,  qui  voulurent  bien  fe  per- 
dre avec  elles,  fans  faire  reflexion  fur  les 
malheurs  où  un  fi  pernicieux  exemple  pou- 
voir les  entraîner.  Elles  reflentoient  tou- 
tes 1 ablence  de  leur  Souverain  comme  le 
plus  grand  des  maux  : ôc  quelques  uns  cro- 
ïant  lui  rendre  fervice , ôc  ne  point  fortir 
des  termes  de  l’obéïflancé,  prénoient  ces 
tranlports  d’un  faux  zele,  pour  des  preu- 
ves de  relpeét  ôc  de  devoir. 

Le  Peuple  voulut  foûtenir  fes  premiers 
crimes  , parlavoïedes  armesi  ôc  quelques 
Genrils  hommes  fe  dégradèrent  jufques  à 
prendre  part  cette  extravagance  , faute 
de  lumière  : défaut  qui  corrompt  ordii^i- 
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ement  les  bons  fentimens  que  la  nobldlè 
lu  fang  infpire.  Les  grands  Seigneurs  êC 
es  Miniftres  embrafferent  le  bon  parti,  au 
>eril  de  leur  vie.  Enfin  tout  le  Roïaurne 
’ébranla  ; & il  s’en  fallut  peu , que  l’au- 
orité  fouveraine  ne  fût  ufurpée  par  ces 
'actions,  que  l’Hiftoire  a nommées  Com- 
nunautez,  fans  qu’on  en  puifle  découvrir 
a raifon,  puifque  la  plainte  ne  fut  point 
;ommune,  en  un  Etat  où  plufieurs  Villes,  SC 
>refque  toute  la  Nobleffe  , foûtenoient  le 
ntti  du  Roy  : cependant  les  rebelles  don- 
îerent  ce  nom  à leur  infolence;  &:  le  titre 
îont  ils  honoroient  leur  révolté , a trouvé 
prace  auprès  de  la  pofterité. 

La  relation  de  ces  mouvemens  n’eft  pas 
3e  nôtre  fujet,  qui  neanmoins  nous  obli- 
jeoità  les  toucher  en  paflant , comme  une 
les  caufes  qui  arrêtèrent  les  bonnesinten- 
dons  du  Cardinal , & qui  traverferent  la 
négociation  des  Envoyez  de  Cortez.  Vé- 
ritablement la  faifon  n’étoit  pas  propre  à 
former  de  nouvelles  entreprîtes  , lorfque 
le  Gouverneur  & les  Minières  étoient  (î 
appliquez  à remedier  aux  maux  qui  affli- 
geoienc  le  dedans  de  l’Etat , que  les  foins 
du  dehors  ne  pouvoient  les  toucher.  Ainfi 
Martin  Cortez  & fes  Compagnons  voïant 
le  peu  de  fruit  qu’ils  tiroient  de  leurs  fol- 
licitations  , & le  defordrc  des  affaires  ge- 
nerales, fe  retirèrent  à Medellin  , refolus 
de  laiffer  paffer  la  tempête  j &C  d’attendre  le 
retour  de  l’Empereur,  qui  avoir  compris 
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leurs  raifons,  & témoigné  qu’il  feroit  favo- 
rable à la  juftice  de  leurs  prétentions.  Ils 
virent  bien  que  fon  autorité  leur  étoit  ne- 
ceffaire  pour  furmonter  les  eppofitions  for- 
mées par  TEvêque  de  Burgos , 8c  les  au- 
tres embarras  qui  naiffoient  de  l’état  prê- 
tent des  affaires* 

Ordaz  8c  Mendoza  arrivèrent  alors  à Sé- 
ville après  avoir  fait  heureufement  leur  vo- 
lage 8c  fans  fe  découvrir  * ni  parler  de  leur 
eommiffion , ils  s’informèrent  adroitement 1 
de  ce  qui  fe  paffoit  fur  ce  fujet.  Cette  pré- 
caution leur  valut  la  liberté , puifqu’ils  ap- 
prirent avec  une  extrême  furprife  , que  les 
Juges  de  la  .Contraction  a voient  un  ordre 
exprès  de  l’Evêque , d’empêcher  le  paffage^ 
Ô£  de  fe  faifir  de  tous  ceux  qui  viendroient 
de  la  Nouvelle  Efpagnede  la  part  de  Cor- 
îez , apres  avoir  arreté  l’or,  8c  les  autres 
marchandifes  ,qui  feroient  pour  leur  comp- 
te y ou  pour  celuy  de  leurs  amis.  Ordaz  8C 
Mendoza  ne  fongerent  qu’à  mettre  leurs 
personnes  en  fureté,  8c  fe  trouvèrent  trop 
heureux  de  fauver  feulement  les  dépêches 
8c  les  lettres  qu’ils  portoient  -,  laiflant  le 
prefent  8c  le  refle  entre  les  mains  de  c es 
Juges , 8c  à la  difçretion  de  l’Evêque  de 
Burgos. 

Ils  fortirent  de  Seville  avec  beaucoup  de  1 
crainte  d’être  connus  ^arrêtez,  voulant 
aller  droit  à la  Cour  chercher  Martin  Cor-  I 
tez , 8c  1 es  premiers  Envoyez  j afin  d’en 
fixer  des  lumières  fur  la  conduite  qu’ils  ] 

devaient 
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levoiént  tenir  conformément  à leur  inftru- 
ftion  : mais  ayant  appris  en  chemin  * que 
Cortez  &c  fes  amis  s’étoient  retirez  à Me- 
deilin , ils  fe  rendirent  en  cette  Ville  , oà 
leur  arrivée  fiit  célébrée  avec  toute  la  joie 
que  des  nouvelles  fi  furprenantes  pouvoient 
infpirer.  Ils  délibérèrent  s'il  étoit  à pro- 
pos de  porter  les  dépêches  de  Cortez  au 
Cardinal  Gouverneur  , afin  de  le  prévenir 
fur  des  connoi fiances  fi  importantes  : nean- 
moins la  confidération  des  troubles  qui  a- 
gitoient  le  Royaume,  leur  fit  compren- 
dre le  peu  de  fruit  qu’ils  tirer  oient  d’une 
diligence  qui  demandoie  de  l’attention  pouif 
des' affaires  éloignées,  & qui  regardoienC 
l’augmentation  3 &c  non  pas  le  faltit  de  l’E- 
fat.  Ainfi  ils  refolurent  de  garder  leur  re- 
traite, jufques  à ce  qu’on  eut  vu  la  fin  de 
ces  mouvemens,  & que  le  devoir  des  Mi- 
rsiftres  leur  permît  de  partager  leurs  foins. 

Les  troubles  de  la  Province  de  Caftille 
s’augmentoient  tous  les  jours  : les  mutins 
ne  fe  contentant  pas  de  foûtenir  leur  révol- 
té, poufloient  Tinfolence  jufques  à défoler' 
le  plat-paîs  par  des  courfes , Sc  à afiieger' 
les  Villes  qui  confervoient  leur  fidelité. 
La  tolérance  qu9on  avoit  pour  eux,  fem^ 
bloit  les  exciter , &c  leur  donner  l’ambi- 
fion  de  fe  rendre  agreffeurs.  D’abord  on 
avoit  refolu  de  les  ramener  par  la  douceur 
êc  par  la  patience  : mais  la  violence  du  ma# 
ne  s’accommodoit  pas  de  ces  remedes  doux^ 
dont  l’operation  étoit  trop  lente  *,  d’autan# 
Tmz  1 #.  G a 
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plus  , que  les  rebelles  s’imaginoient  avoîr 
pour  eux  la  force  & la  juftice.  Ils  ne  man- 
quoient  pas  d’Ecclefiaftiques , qui  fans  faire 
aucune  réflexion  fur  leur  devoir,  faifoienc 
de  la  Chaire  une  école  de  fedition,  pour 
maintenir  les  Peuples  dans  l’opiniâtreté,  en 
leur  perfuadant  qu’il  y alloic  du  fervicede 
Dieu  &c  de  celuy  du  Roy,  de  corriger  les 
abus  de  l’Etat.  Enfin  les  Grands,  & pres- 
que tous  les  Nobles  , fe  virent  obligez  à 
prendre  les  armes  y afin  de  rendre  à la  Ju- 
ftice  l’autorité  quelle  doit  avoir,  & d’ani- 
mer les  Villes  qui  tenoient  pour  l’Empe- 
reur: & quoique  les  révoltez  euffent  allez 
de  témérité  pour  former  un  corps,  ôc  pour 
roefurer  leurs  armes  avec  ceux  qu’ils  appel- 
loicnt  leurs  ennemis , deux,  rencontres  où 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde  , avec  tou- 
te leur  réputation,  de  le  fupplice  de  qua- 
tre des  principaux  auteurs  de  la  révolté,  a- 
batirent  leur  orgueil , de  diflîperent  leurs 
forces.  Les  plus  fages,  ou  les  moins  em- 
portez , prirent  le  parti  de  fe  mettre  à cou- 
vert : les  Villes  rentrèrent  dans  l’obéïflan- 
ce , le  tumulte  ceffa,  de  la  confideration 
du  devoir  revint  dans  les  efprirs,  fuivant 
la  deftinéc  des  émotions  populaires  , qui 
fe  foûlevent  & fe  calment  avec  la  même 
facilité. 

L’avis  qu’on  reçut  en  même  tems  du  re- 
tour de  l’Empereur,  fut  d’une  grande  con- 
fequence  pour  rétablir  la  tranquillité.  Ce 
Prince,  par  toutes  fes  lettres,  afluroit  qu’il ( 
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avoit  rcfolu  de  laiffer  les  autres  affaires  , 
pour  courir  aux  lieux  où  les  befoins  de  fon 
Royaume  demandoient  fa  préfence.  Cette 
affùrance  acheva  de  remettre  toutes  chofes 
dans  l’ordre*,  8c  Martin  Cortez  trouvant 
cette  conjon&ure  propre  à renouveller  fes 
follicitations , partit  aufli-tôt  avec  les  qua- 
tre Envoyez  de  fon  fils,  & fe  rendit  à la 
Cour,  où  apres  quelques  remifes, ils  ob- 
tinrent enfin  une  audience  particulière  du 
Cardinal  Gouverneur.  Ils  Pinftruifircnt  un 
gros  de  l’état  où  la  conquête  de  Mexique 
le  trouvoit  alors,  remettant  le  détail  aux 
lettres  de  Cortez  , qu’ils  lui  prefenterent. 
Ils  lui  produifirent  les  ordres  qu’on  avoit 
donnez  à Seviîle  contre  leur  liberté,  8c 
celle  de  tous  les  Agens  qui  viendroient  de 
Mexique  *,  appuïant  fur  la  faifie  des  joïaux, 
& des  autres  pièces  qui  compofoient  le  pré- 
fent  deftiné  à l’Empereur  : ce  qui  leur  fît 
naître  l’occafion  d’expofer  le  Lu  jet  qu’ils  a- 
voient  de  fe  défier  de  l’Evêque  de  BurgoSj 
furquoy  ils  demandèrent  au  Cardinal  la 

{>ermiffionde  reeufer  ce  Juge,  fuivant  les 
oix  de  la  juftice  ordinaire  > offrant  de  prou- 
ver les  caufes  de  cette  reeufationj  en  fe 
foumettant  aux  peines  d’une  temeraire  con- 
teftation.  Le  Cardinal  les  écouta  avec  beau- 
coup d’application.  Il  parut  touché  de  leur 
difgracc  ; 8c  il  les  en  confola , pat  des  pro- 
mefles  de  leur  donner  une  prompte  expé- 
dition. Les  ordres  donnez  à Seville,  8c  la 
faifie  > lui  déplurent  d’autant  plus , que  tout 
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cela  s’étoit  fait  fans  fon  aveu.  Âinfï  il  T&\ 
pondit  à la  requête  des  Envoyez  de  Cortez, 
contre  l’Evêque,  qu’ils  pouvaient  le  pouf- 
fer en  Juftice  * ainfi  qu’ils  le  jugeroient  à 
propos  Ç & que  pour  lui , il  prendroit  fur 
fon  compte  le  foin  de  les  défendre , contre 
les  violences  qu’ils  pourroient appréhender 
dans  le  cours  de  ce  procez.  C etoit  kur  en 
dire  affez  pour  lés  animer  à fe  jetter  dans 
un  péril  aufli  redoutable  r qu’eft  celuy  de 
plaider  contre  une  perfonne  armée  d’une 
grande  autorité:  entreprife  où  l’on  eft,  pour 
ainfi  dire , obligé  de  parler  de  bas  en*  haut, 
êc  où  la  crainte  ôte  beaucoup  de  force  à 
la  raifort. 


Cet  Heureux  début  leur  donna  le  coura- 
ge de  reeufer  le  Préfident  du  Confeil  des 
Indes  , dans  fon  propre  Tribunal.  Ils  pro-- 
duifirent  leurs  raifons  écrites  avec  tourelé 
modération  neceffaire  pour  ne  point  offen- 
fer  le  refpeêt  : mais  ces  raifons  étoient  fi 
fortes  &c  fi  connues  des  autres  Juges,  qu’ils 
ifoferent  les  re jetter  par  un  déni  de  jufti- 
ce , en  une  affaire  de  cette  qualité , parti- 
culièrement fur  le  bruit  qui  couroitalors^  < 
du  retour  de  l’Empereur  applaudi  par  tous 
ceux  qui  n’avoiènr  point  fujet  de  craindre 
fa  préfence  v & qui  ayant  porté  le  calme  I 
dans  tous  les  efprits , répandoit  encore  des 
influences  dé  circonfpeÆien  fur  celuy  dé:  i 
tous  les  Miniftres.  Diaz , & ceux  qui  l’ont  : 
fuivi  5l  touchent  un  peu  trop  fortement  les  î 
motifs  dV  aetté  reeufation*  Diaz  rapporjte  I 
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fc  qu’il  a entendu  dire,  5c  les  autres  l’ont 
copié  *,  car  tous  ces  motifs  ne  paroiffenr  pas 
vrai-femblables  en  la  per fonne  d’un  Pré- 
lat venerable  5c  qualifié»  Il  eft  neanmoins 
confiant  qu’on  en  prouva  quelques-uns  y 
comme  le  mariage  qu’il  traitoit  alors  de  fa 
niece  avec  Diego  Velafquez  , l’aigreur  qu’il 
avoit  marquée  en  diverfes  occafions  aux 
Agens  de  Cortez  , qu’il  traitoit  de  rebelles 
& de  traîtres,,  lors  que  fa  prudence  cedoit 
à fa  paffionv  Ces  preuves  jointes  aux  or- 
dres donnez  à Seville,  pour  arrêter  les  En- 
voyez,  f&ce  fait,  qui  étoit  public  , ne 
pouvoir  être  déguifé,)  furent  jugées  fuf» 
fifantes  pour  autorifer  5c  faire  paffer  la  re- 
eufation  , après  une  exa dte  difcufilon  dans 
toute  la  rigueur  du  droit  *,  jugement  qui  fut 
appuyé  de  l’avis  du  Confeil  d’Etat  ,,  & des 
eonclufions  du  Cardinal.  On  ordonna  donc 
que  l’Evêque  n’entreroit  en  aucune  connoff 
Fance  des  affaires  entre  Hernan  Cortez  5c 
Diego  Velafquez.  Ou  révoqua  fes  ordres* 
les  faifies  furent  levées , 5c  Pimportance  de 
rette  entreprife  attira  toutes  la  confidéra- 
ion  des  Mini lires.  Les  exploits  de  Cor- 
;ez  prefque  effacez  par  le  décri  de  fa  fidé- 
lité 3 reçurent  les  éloges  qu’ils  méritaient* 
k le  ^Cardinal  par  plufieurs  décrets  recom- 
manda la  prompte  expédition  de  cette  af> 
à re.  h fit  même  paraître  un  défîr  fi  fin-- 
:ere  de  l’avancer  , qu’ayant  reçu  en  même 
ems  la  nouvelle  de  fon  éxaltation  au  Tro- 
ie de  Saint  Pierre  * 5c  étant  parti  peu  de 
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jours  après,  pour  s embarquer,  il  dépêch; 
encore  quelques  ordres  fur  ce  fujetj  foi! 
que  le  bon  droit  de  Cortez  eût  fait  cette 
Smpreflion  fur  fon  efprit  > ou  que  l’ayani 
déjà  rempli  des  foins  de  fa  dignité,  il  fe 
crut  obligé  de  lever  tous  les  obftacles  d’une 
conquête  qui  devoir  ouvrir  le  chemin  à 
l’entrée  des  veritez  de  l’Evangile,  & faci- 
liter la  converfion  de  ces  miferables  Ido- 
lâtres : interets  de  TEglife,  dignes  d’occu- 
per les  premières  réflexions  d’un  Souverain 
Pontife. 


CHAPITRE  VIII. 

Ce  qui  fe  paffa  en  toute  cette  affaire , jufquk 
a fa  concUifion. 

T E nouveau  Pape  Adrien  fixiémedece 
JLjnom,  fe  trouvoit alors  à Vi<ftoria,où 
il  étoit  allé,  afin  de  donner  ordre  de  plus 
prés  à fécourir  les  Provinces  de  Navarre 
ôc  de  Çuipufcoa,  dont  les  François  rava' 
geoient  les  Frontières,  afin  d’entretenir  & 
d’échaufîerles  troubles  de  celle  de  Caftille? 
mais  les  inftances  redoublées  de  Rome,  & 
de  toute  l’Italie,  l’obligerent  à partir,  a- 
prés  avoir  réglé  tout  ce  qui  regardoit  h 
Charge  qu’il  avoit  exercée.  Peu  de  tenu 
après , l’Empereur  vint  aborder  à la  côtj 
de  Bifcaye*,  & defeendant  à Saint  Anderj 
il  trouva  que  les  maux  dont fes  Royaumes 
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avoiettt  été  affligez  , commençoient  às’ap- 
paifer.  La  tempête  avoit  ceflé  ; maison  en- 
tendoit , encore  ce  bruit  fourd  , qui  fuîv 
fille  quelque  terns  entre  le  calme  Ôc  l’agi- 
Cation  : ce  qui  lui  fit  comprendre  que  le 
châtiment  de  quelques  féditieux  exceptez 
de  l’amniftie  general#,  étoit  neceffairc  pour 
rétablir  i’autoriré  des  Loix,  Sc  le  repos  de 
fes  Peuples.  Il  trouva  encore  des  relies  fâ- 
cheux d’un  autre  mal,  qui  avoit  affligé 
[’Efpagne  durant  fon  abfence.  Les  Fran- 
çois avoient  attaqué  le  Royaume  de  Na- 
varre,  &c  quoyqu’ils  eulTent  été  battusen 
quelques  occalions  , ils  confervoient  encore 
Fontatabie  j & il  Fallait  reprendre  cette 
Place,  où  les  ennemis  fe  difpofoient  à jet- 
:er  un  puiffknt  fecours.  Mais  ces  foins  8c 
:eux  que  fes  autres  Etats  demandaient,  en 
Italie,  en  Flandres , 8c  en  Allemagne  3 
l'empêcherent  point  l’Empereur  de  s’ap- 
pliquer aux  affaires  de  la  Nouvelle  Efpa- 
;ne,  pour  lefquelles  il  avoit  une  particu- 
icre  attention.  Il  accorda  une  audience  aux 
Envoyez  de  Cortez  : & quoyque  les  Agens 
je  Velafquez  euffent  en  même  tems  pré- 
enté leur  requête,  comme  fa  Majelté  avoit 
ttis  une  éxa&e  connoiffance  du  different  * 
ür  les  inllruétions  du  nouveau  Pape,  il 
infirma  par  une  nouvelle  fentence,  la  re- 
lation de  l’Evêque  du  Burgos , & nom* 
na  entre  fes  Miniftres  , des  Commiffaires 
[ui  puffent  terminer  enfin  cette  grande  coiw 
eftacion.  Le  Grand  Chancelier  du  Ro» 
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yriiimCj  Mercure  de  Gattinare  , préfidorü 
à cette  Aflemblée,  dont  étoient  Hernan  de 
Vega  Seigneur  de  Grajal , le  Grand  Com- 
mandeur de  Caffille  , le  Docteur  Laurent 
Galindez  de  Carvajal , te  Licencié  Fran- 
çois Vargas  Confeillcr  8c  Camerier  de  (à 
Majefté,  8c  Moniteur  de  la  Rofe,  Flamand, 
&:  Miniftre  d'Etat.  Moniteur  de  la  Chau, 
que  Diaz  8c  Herrera  ont  joints  à ces  Mi- 
ni  lires , ne  pouvoit  être  de  ce  Confeil;  puis- 
qu’il y avoir  plus  d’un  an  quil  étroit  mort 
à SaragofiTe,  6c  que  Gattinare  avoir  fuccc- 
dé  à la  Charge  de  Chancelier  j vacante  pat 
fa  mort.  Le  choix  de  perfonnes  fi  quali- 
fiées, fit  paroître  là  droiture  des  inten- 
tions de  l’Empereur,  puifqu’il  n’avoit  point 
alors  de  Miniltres  en  qui  fa  Majeilé  eût 
plus  de  confiance  & qu’on  ne  pouvoit af- 
îembler  un  Confeil , où  les  bonnes  lettres, 
l’équité  8c  la  prudence  3 fu  fient  en  un  plus 
liaut  rang; 

On  éxamina  d’abord  tous  les  mémoires 
dreiïez  fur  les  lettres  &c  fur  les  rélations  qui 
avoient  été  produites  au  procez  $ mais  on 
trouva  le  fait  fi  embarraflc  par  les  diver- 
fes  informations  toutes  op  pofées  , que  les 
Juges  crûrent  qu’il  écoit  neceflaire  de  faire! 
entrer  les  Agens  des  deux  partis , afin  qu’ils, 
puflent  s’expliquer  de  vive  voir,  8c  rendre1 
raifon  de  leur  droit  à la  première  Aflem- 
felée  j parce  qu’ils  convcnoient  tous  de  fi-, 
nir  cette  conteftation , 8c  qu’ils  vouloient 
s^inftmire  clairement  de  la  maniéré  dont; 
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ï\s  fe  jufiifioient  des  accufations  formées 
dé  part  & d’autre , 6c  comment  ils  foâ~ 
tenoient  leurs  raifons  , afin  qu’i-ls  en  puf- 
fent  tirer  la  vérité  toute  pure  , fans  s’amu- 
fer  aux  formaîitez  dune  procedure  ,dont 
les  chicanes  $£  les  difputes  ne  font  le  plus 
fouvent  que  de  mauvaifes  refaites  , dont  on 
©bfcurcit  le  fond  d’une  affaire  , 3c  qu’on 
pourroit  appeller  les  détours  de  fa  juftice. 

Les  Envoyez  des  deux  partis  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  trouver  le  jour  fuivant  au 
Confeil , avec  leurs  Avocats 5 6c  entre  ceux 
de  Velafquez  , André  de  Duero  fe  fignala 
alfez  mal-à  propos  : mais  on  fut  moins  fur- 
pris  de  le  voir  alors  infidèle  à fon  ami  , 
fçachant  qu’il  avoit  déjà  manqué  de  fide- 
lité à fon  Maître.  On  lut  les  Mémoires  , 
furquoy  on  interrogeoit  les  parties , pour 
voir  comment  ils  répondoient  aux  char- 
ges qui  refoîtoient  des  differentes  informa- 
tions ; &c  comment  ils  juftifioient  leurs 
plaintes  / Sc  les  Juges  tiroient  de  leurs  ré- 
ponfes  ce  qui  étoit  necefiaire  à décider  net- 
tement fur  cette  affaire.  Enfin  au  bout  de 
quelques  jours  d’audiences , les  Commif- 
faires  demeurèrent  d’accord  , qu’il  n’ctoit 
pas  jufte  que  Velafquez  s’attribuât  l’avan- 
tage de  la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  , fans  autre  titre , que  celuy  d'avoir  fait 
quelque  dépenfe  pour  cette  entreprife  , 6c 
d’avoir  nommé  Cortez  pour  la  conduire; 
puifque  tout  ce  qu’il  pouvoir  demander  lé- 
gitimement fe  reduifqit  à ce  qu’il  y avoit 
Tome  J L Dd 
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employé,  en  juftifiant  que  cétoit  de  Ton 
propre  bien,  3c  non  pas  des  effets  qui  ap- 
parte&oient  au  Roy,  3c  dont  il  avoir  la 
difpofition  dans  retendue  de  fon  Gouver- 
nement : faras  que  la  nomination  qu’il  avoit 
faite  de  la  pedonne  de  Cortez,  lui  pûtac- 

Suerir  aucun  droit  fur  la  gloire  , 3c  le  pro- 
t de  cette  conquête;  i’aéle  de  la  nomina- 
tion étant  fans  force  3c  fans  autorité  , fans 
la  participation  des  Miniftres  de  l’Audien- 
ce Royale  , dont  il  devoir  recevoir  les  or- 
dres. On  ajouta  que  Velafquez  étoit  dé- 
chû  de  fon  pouvoir  le  jour  qu’il  avoit  ré- 
voqué Cortez  î 3c  qu’en  ce  qui  le  regardoit, 
il  avoit  détruit  par  cette  révocation  tout 
ce  qui  pouvoir  appuyer  fon  titre , pour  fe 
dire  le  maître  de  l'expédition  , après  avoir 
laiffé  Cortez  en  liberté  d’agir,  fuivant  ce 
qu’il  jugeoit  être  le  plus  avantageux  au  fer- 
vice  de  ia  M ajefté  : d’autant  plus  que  la  plus 

frandc  partie  des  troupes  qu’il  comman- 
oit , avoient  été  levées  à fes  dépens  ; ôc 
qu’il  avoit  équipé  les  vaiffeaux  de  (on  ar- 
gent Se  de  celuy  qu’il  avoit  emprunté  de 
fes  amis. 

Ainfi  quoyqu’il  parût  aux  yeux  de  ccs 
Juges  fi  fages  3c  fi  éclairez  quelque  chofe 
d’irrcgnlier , ou  au  moins  de  peu  fournis , 
dans  les  premières  démarches  de  Cortez  ; 
ils  crurent  neanmoins  , qu’on  dévoie  ac- 
corder quelque  grâce  aux  juftes  fujets  de 
plainte  qu’on  lui  avoit  donnez,  & encore 
plus  aux  grands  & admirables  progrezqui 
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avoient  été  comme  les  fuites  de  fon  indi- 
gnation * puifqu’on  lui  était  redevable  d’une 
conquête  fi  importante  8c  fi  peu  attendue , 
dont  ies  difficukez  n’avoient  fervi  qu’à  don- 
ner de  réclat  à fa  valeur , 8c  fur  tout  à fa 
fidelité  8c  à rattachement  inviolable  qu’il 
confèrvoit  pour  fon  devoir.  Ces  confide- 
rations  obligèrent  les  Juges  à conclure  que 
Coïtez  meritoit  d’être  maintenu  dans  le 
Gouvernement  des  Païs  qu’il  avoit  conquis. 
Qu’on  dcvoit  l’encourager  en  luy  procu- 
rant des  fccours  confiderabîes,  afin  qu’il 
fut  plus  en  état  de  pourfuivre  une  entreprit 
qu’il  avoit  fi  fort  avancée  4 8c  ils  ne  pu- 
rent s’empêcher  détaxer  Diego  Velafqucz 
d’une  ambition  déréglée,  lors  qu’il  sap« 
puyoit  (ut  de  fi  foibîes  fondeitiens  pour  u- 
furper  la  gloire  8c  le  fruit  des  travaux  d’un 
autre.  Ils  traitèrent  encore  comme  un  at- 
tentat digne  d’une  fevere  corredlion , la  har- 
diefle  qu’il  avoit  eue  d ’aficmbler  & d’en- 
voyer une  Armée  contre  Correz  , fans  fai- 
re aucune  reflexion  fur  les  fuites  qu’un  pro- 
cédé fi  violent  pou  voit  avoir:  8c  en  mé- 
l^rifant  les  défenfes  qu’il  en  avoit  reçues  de 
la  part  des  Miniftres  de  l’Audience  Rura- 
le de  Saint  Domingue* 

On  envoya  ces  conclufions  à l'Empereur, 
8c  après  l’approbation  de  fa  Majefîé , la 
Sentence  fut  prononcée  en  cette  forme.  On 
déclarait  Hernan  Cortez  bon  Minifire  8c 
fidele  vaflal  de  fa  Majefté.  On  honoroic 
des  mêmes  qualités  les  Capitaines  8c  les 
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Soldats  qui  l'avoient  accompagné:  & on 
impofoit  un  filence  perpétuel  à Diego  Ve- 
iaf]uez  fur  la  conquête  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagnej  luy  ordonnant  fous  peine  de  puni- 
tion, de  n’y  apporter  aucun  obftacle,  foit 
par  luy-même,  ou  par  quelqu’un  qui  s’a- 
vouât de  luy  : refervant  neanmoins  tous 
fes  droits  pour  ce  qui  regardoit  les  frais 
qu’il  avoir  faits  à l’armement  des  vaifleaux, 
afin  qu’il  pût  en  juftifier  la  dépenfe  con* 
formément  à fa  relation  8c  les  deman- 
der en  juftice.  C’eft-là  tout  ce  qui  fut  ré- 
glé par  la  Sentence  j les  Juges  ayant  remis 
les  grâces  dont  on  vouloit  honorer  Correz, 
la  correélion  de  Velalquez  , 8c  les  autres 
ordres  dont  l’aiTemblée  avoir  fait  un  pro- 
jet , aux  dépêches  qui  feroient  faites  au  non^ 
de  l’Empereur. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  que  ce  ju- 
gement fut  dreffé  fur  la  raifon  d'Etat  , 
plus  que  far  l’éxacfte.  rigueur  de  la  Juftice* 
Il  n’eft  pas  de  nôtre  fu jet  d’examiner  le 
droit  des  prétendants.  Nous  avons  touché 
les  motifs  de  la  Sentence,  8c  les  confide- 
rations  des  Juges  8c  nous  reconnoiftons 
de  bonne  foy , qu’il  y eut  quelque  chofc 
en  la  première  démarche  de  Cortez,  qui  a- 
v.oit  befoin  d’être  interprété  favorablement. 
Mais  on  ne  peut  nier  que  la  conquête  ne  lui 
appartint  au  même  titre  ^ que  les  Païs  con- 
quis appartenoient  à l'Empereur.  Sur  ce 
fondement  qui  eft  vrai , les  Juges  ne  pou- 
voient-ils  pas  ramener  l’affairç  aux  termes 
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de  l’équité,  en  la  tirant  des  réglés  du  Droit 
commun  , 6e  en  modérant  par  quelque  in- 
dulgence la  feverite  de  la  Juftice  ordinaire; 
ce  tempérament  fe  trouvant  autorifé  par  la 
foiblefîe  des  raifons  de  Velafquez,  5c  par 
!a  confideration  des  violences  5c  de  l'irré- 
gularité de  Ton  procédé  ? On  dit  qu’il  ne 
vécut  pas  long-tems  apres  avoir  reçu  les 
lettres  de  l'Empereur , qui  marquoient  peu 
de  fatisfaélion  de  fa  conduite.  C’eftun  an- 
cien privilège  des  Souverains,  que  leurs 
paroles  feules  tiennent  lieu  de  récompen- 
fe  & de  châtiment.  On  ne  peut  refufer  à 
Velafquez  les  éloges  qu'il  meritoit  par  fa 
qualité^  fes  talens  5c  fa  valeur,  dont  il  a- 
voit  donné  des  preuves  éclatantes  en  la  con- 
quête de  rifle  de  Cuba  ; mais  en  cette  oc. 
cafion  il  fe  trompa  malheureufement  dans 
ïe  principe  ; 5c  il  fit  de  faufles  démarches 
fur  les  moyens  dont  il  prétend  oit  fe  fer- 
vil*  pour  arriver  à fes  fins  ; enfin  fon  im«* 
patience  lui  caufa  la  mort.  Son  premier  a- 
veuglement  vint  de  la  défiance  : vice  qui 
comme  l’excez  de  la  crainte,  donne  quel- 
quefois jufques  à la  témérité.  Le  fécond 
vint  de  la  colere  qui  prive  les  hommes  de 
l’avantage  de  la  raifon  , dont  elle  les  rend 
ennemis  : Et  le  troifiéme  fut  caufé  par 
fenvie  qui  tient  lieu  de  colere  aux  aines 
baffes,  5c  qui  Tentent  leur  foiblefle. 

On  traita  auffi-tôt  des  moyens  d’a  flirter 
Cortez  : 5c  l’Empereur  commit  ce  foin  au x 
Miniftres  qui  compofoieat  raflemblée.  Il 
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donna  une  audience  favorable  à fes  Envo 
yez , témoignant  qu’il  étoit  fort  farisfait 
que  la  juftice  fc  fut  déclarée  pour  eux.  *H 
honora  Martin  Cortez  de  plufieurs  mar- 
ques de  fa  bienveillance  , en  confidcration 
du  mérité  de  fon  fils  \ dont  il  luy  promit 
de  recompenfer  les  fervices  par  des  grâces 
proportionnées  à leur  grandeur.  Cepen- 
dant on  nomma  quelques  Religieux  pour 
aller  travaillera  la  convcrfion  des  Indiens,, 
qui  étoit  la  première,  vue  de  fa  Majefté  , 
dont  la  pieté  préferoit  toû jours  le  foin  de 
la  Religion  aux  interets  de  fon  Etat.  If 
commanda  que  Ton  tint  prêt  un  fecours 
cor fiderabîe,  d’armes  8c  de  chevaux  pour 
embarquer  fur  la  première  Flote;  & con- 
férant de  quelle  importance  il  étoit  de  ne 
retarder  point  fes  dépêches  &c  fes  ordres 
pendant  que  Cortez  avoit  encore  les  armes 
à la  main , contre  des  ennemis  puiflans  r 
outre  Pembarras  que  la  jalon  fie  de  fes  con- 
current pouvoir  apporter  à fes  conquêtes, 
l’Empereur  envoya  d’abord  ces  ordres  par 
diverfes  lettres  qu’il  fie  expédier. 

La  première  écoit  adreffee  aux  Gouver- 
neurs 8c  à 1* Audience  Royale  de  Saint  Do 
mingue,  à qui  il  dcclaroit  fes  intentions, 
avec  ordre  d’affifter  Cortez  de  tout  leur  1 
pouvoir  , 8c  d’écarter  tous  les  obftacles  ; 
qu’on  pourroit  former  à fon  entreprife. 
L’autre  lettre  pour  Velafqucz,  luy  défend 
doit  abfolument  de  ce  mêler  de  cet re  affai- 
re, & défapprouvoic  fçvcremenc  fcsexccz 
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& là  violence  de  fon  procédé.  La  tromé- 
nie  adreffee  à François  de  Garay,  blâmoit 
fon  entrée  dans  le  Gouvernement  de  la 
Nouvelle  Efpagne  y & portoit  une  défenfe 
de  continuer  ce  dciTein.  Enfin  h dernière 
dépêche  croit  pour  Hernan  Cornez  , rem- 
plie de  ces  marques  d’honneur  &C  de  bien- 
veillance , dont  les  Souverains  fçavent  fa- 
vorifer  ceux  dont  ils  ont  reçu  de  grands 
ferviees,  lors  qu’ils  ne  dédaignent  pas  d’a«** 
voiier  quils  s’en  Tentent  obligez.  L'Empe- 
reur approuvoit  en  cette  lettre  , non  feu- 
lement les  adions  que  Cortez  avoit  faites, 
mais  encore  lesdefleins  qu’il  forrnoitpour 
reprendre  la  Ville  de  Mexique:  il  faifoit 
comprendre  à ce  General  , qu’il  connoif- 
foit  toute  l'étendue  de  fon  mérité  , fa  va- 
leur, fa  confiance,  fans  oublier  la  manié- 
ré adroite  êc  prudente , avec  laquelle  il  a-- 
voit  fçii  ménager  l’efprit  de  fes  Soldat!  Sc 
de  fes  Alliez.  Sa  Majefté  touchait  en  peu 
de  mots  les  ordres  qu’on  avoit  donnez  pour 
le  mettre  en  repos  , êc  en  feureté  de  la  part 
de  fes  concurrens  : êc  la  qualité  qu’on  lui 
envoyoit  de  Gouverneur  & de  Capitaine 
General  par  tout  cet  Empire.  L’Empereur 
l’afluroit  encore  de  luy  donner  des  témoi- 
gnages plus  folides  de  fa  reconnoifTance 
faifantun  détail  exprès  & fort  honorable, 
des  Capitaines  & des  Soldats  qui  ferveient 
fous  fon  commandement.  Il  luy  recomman- 
doit  avec  beaucoup  d’affe&ion  , de  bien 
traiter  les  Indiens , 5c  d’avoir  foin  qu’ils 
D d iiij 
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fuflcnt  inftruits  des  veritez  de  nôtre  Reli- 
gion > & confiderez  comme  une  femence 
propre  à recevoir  la  culture  de  l’ Evangile, 
îi  concluoit  par  des  efperances  de*grands 
3c  puiffans  fecoursv  remettant  à fa  valeur 
êc  à fa  fidelité  Tachevement  d’un  fi  grand 
f^VlY rlSe  : lettre  qui  honore  éternellement 
ï illuftre  pofterité  de  Cortez , comme  un  de 
ces  titres  , qui  portant  la  Noblefledans  les 
familles  qui  n’ont  pas  cet  avantage  d’elles- 
mêmes  5 donnent  un  nouvel  éclat  à celle 
qu’ils  ont  reçue  de  leurs  ancêtres. 

L Empereur  figna  à Valladolid  toutes 
ces  dépêches,  datées  du  vingt-deuxieme 
jour  d Odlobre  de  l’année  1522.  3c  ordon- 
na que  deux  des  Envoyez  de  Cortez  en 
fuffent  les  porteurs,  3c  partiffent inceflain- 
ment.  Les  deux  autres  demeurèrent,  pour 
folliciter  le  fecours , 3c  pour  attendre  une 
inftruétion  , qu’on  dreflbit  fur  diverfes  ob* 
fervations,  3c  fur  les  dilpofitions  qu’on  fbit- 
liaitoit  de  donner  à la  forme  du  Gouver- 
nement politique  3c  militaire  de  cet  Em- 
pire. Quoy  que  le  récit  des  exploits  de  Her- 
nan  Cortez  ait  foufFert  quelque  interru- 
ption par  ce  détail,  nous  avons  crû  qu’il 
étoit  à propos  de  fuivre  cette  matière  juf- 
ques  a la  conclufion  ; afin  de  ne  la  laiffer 
point  en  l’air,  3c  tronquée,  pour  ainfi  di- 
re, au  péril  d’être  obligez  d’entrer  en  d’au- 
tres digrefllons  : liberté  que  non  feulement 
les  Hiftoriens  ont  bien  voulu  fe  donner  , 
mais  encore  les  Annaliftes , qui  s’attachent  1 
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par  des  loix  plus  étroites  à la  fuite  des  teins  * 
ainfi  que  Tacite  Ta  pratiqué  en  fes  Anna- 
les  , lors  que  rapportant  ce  qui  s’étoif  paffé 
fous  l’Empire  de  Claudius , il  y fait  entrer, 
& conduit  jufques  à la  fin , la  guerre  faite 
en  la  Grande  Bretagne  , par  deux  Vice- 
Prêteurs,  Oftorius  ôe  Didius,  croyant  qu  il 
y avoit  moins  d'inconvenient  d’interrom- 

{►re  la  fuite  des  années , que  de  tomber  dans 
a faute  de  défunir  des  évenemens  confide- 
rables. 


CHAPITRE  IX. 

Cortez.  refait  un  nouveau  fie  ours  de  Soldats 
& de  munitions  : il  fait  la  revus  de  fion  Ar- 
mie.  Les  Alliez,  en  font  autant  a fion  imi- 
tation. On  publie  des  Ordonnances  ; & on 
commence  la  marche  > d defiein  de  s'emparer 
de  Tez^eucOé 

ON  approchoit  de  la  fin  de  Tannée 
1520.  lors  que  Cortez  prit  la refolu- 
tion  d’entrer  avec  toutes  fes  forces  dans  le 
Païs  ennemi , SC  de  remettre  la  decifion 
de  fon  entreprife,  à ce  que  le  fort  des  ar- 
mes en  ordonneroit.  Il  avoit  depuis  peu  de 
jours  reçût  un  de  fes  fecours  que  fa  bonne 
fortune  faifoit  tomber  fans  peine  fous  fa 
main.  Le  Gouverneur  de  Vera  - Cmz  luy 
donnoit  avis  qu’il  étoit  arrivé  à la  côte  un 
navire  venu  des  Canaries*  chargé  d’une 
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quantité  confiderable  d’arquebufes,  de  pou 
dre  j &c  d’autres  munitions  de  guerre  , avec 
trois  chevaux j ôc  quelques  paffagers,  qui 
venoient  à deffein  de  vendre  ceschofesaux 
Efpagnols  employez  aux  conquêtes. 

Les  marchandises  croient  déjà  montées  à 
un  prix  cxceffîf  en  tous  les  ports  des  In- 
des, où  l'intérêt  avoir  effacé  l'horreur  que 
Ion  avoir  pour  un  commerce  fi  éloigne  , 
Sc  fujet  à tant  de  rifques.  Cet  avis  fit  naî- 
tre au  General  le  defir  de  fe  prévaloir  des 
avantages  que  l’occafion  luy  offroit  : il  en- 
voya un  Commiflairc  à Vera  Cruz,  avec 
de  lor  5c  de  fargent  en  barres ,8c  une  ef- 
corte  fuf&iante.  Le  Gouverneur  de  la  Ville 
fut  chargé  du  foin  d’acheter  les  armes  8c 
les  munitions  tu  meilleur  prix  qu’il  feroit 
poilîble:  ce  que  cet  Officier  exécuta  avec 
tant  d’adrefie  , & en  donnant  de  fi  belles 
idees  de  i emreprrle  où  (on  General  étoit 
engage , qu’il  n’acheta  pas  feulement  tou- 
te la  charge  du  vaiffeau  à un  prix  fort  mo- 
déré *,  mais  encore  il  perfuada  au  Capitai- 
ne &;  au  Martre  du  navire  , d’aller  fervir 
en  1 Armée  de  Cartcz  avec  treize  Soidats 
Espagnols*,  qui  venoient  chercher  fortune 
dans  les  Indes  : imprefiion  qui  étoit  alor* 
en  fa  plus  grande  force  3 & qui  regne  en- 
core en  Tel  prit  de  ceux  qui  cherchent  à. 
s enrichir  par  cette  voye,  fans  que  la  perte 
de  rant  de  malheureux  abufez  par  cette  fauf- 
ft  efperance  puifie  fervir  d’inftrudion  pour 
modérer  f avidité  dss  autres,. 
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Cortez  fortifié  de  ce  fecours,  & d sau- 
tes qtt’ il  avoit  reçus  contre  toute  forte  d’ap- 
>arence  , refolut  d’avancer  le  tems  de  la 
narche  de  fon  Armée.  11  nepouvoit  plus 
lifferer , ni  attendre  que  fes  brigantins  fu fi- 
ent achevez  ; parce  que  les  troupes  de  la 
République,  & celles  de  fies  alliez , croient 
privées,  ôc  que  leur  fiejour  luy  faifoit  ap- 
arehender  les  inconveniens  de  l’oifiveté. 

Il  aflembla  fies  Capitaines , afin  de  déli- 
3crer  avec  eux , fur  ce  qu  on  pouvoir  cn- 
:reprendre  d’avantsgeux  à leur  deffein,  avec 
es  forces  qu  ils  avoient  f jufques  à ccqu  ils 
“iiffent  affcmblé  toutes  les  troupes  qu’ils  at- 
tendoient , 6c  qui  croient ‘en  marche, 
qu’ils  fe  viffentainfi  en  érat  d'attaquer  Me- 
jaque.  Il  y eut  divers  avis,  qui  fe  réduis 
firent  à la  refoîution  d’aller  droit  à fe- 
zciico  , 6c  de  s’emparer , à tout  événement,, 
de  cette  Ville.  Comme  elle  étoit  fituée  fur 
le  chemin  de  Tlafcala , 5c  prefc[ue  fur  le 
bord  du  Lac  , elle  parut  propre  faire  une 
Place  d’armes  : c étoit  un  pofte où- l'on  pou- 
voit  fe  fortifier  j 6c  s'y  maintenir  , tant 
pour  recevoir  avec  moins  de  peine  les  re- 
cours que  Fon  attendoit , que  pour  defoler 
par  des  cour  fes  le  Pais  ennemi,  llsytrou- 
voient  une  retraite  affûtée  proche  de  Me- 
xique , 6c  qui  pouvoit  leur  être  une  ref- 
fource  contre  les  accidens  qui  arrivent  quel* 
quefois  à la  guerre.  Les  troupes  fuffikoient 
à cette  expédition  : 6c  quoyque  les  cancuifc 
qui  conduiraient  les  eaux  du  Lac  jufquesÀ 
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la  Ville,  panifient  trop  étroits  pour  rece- 
voir les  brigantins,  on  remit  à une  autre 
fois  à pourvoir  à cÿte  difficulté  *,  & on 
conclut  d’abreger  le  terme  deftiné  pour  la 
marche  de  Y Armée. 

Le  jour  fuivant  fut  employé  à faire  h 
revûë  des  Efpagnols  , dont  le  nombre  fe 
trouva  monter  à cinq  cens  quarante  fan- 
taffins  , & quarante  Cavaliers,  outre  neuf 
pièces  d'artillerie  qu'on  avoit  tirées  des 
vaififeaux.  La  montre  fe  fit  en  préfence  d’une 
prodigieufe  multitude  d’indiens  qui  étaient 
accourus  à ce  fpeéhcle  j 5c  orr  luy  donnai 
tout  l'éclat  d’une  revue  generale,  en  fai- 
lant  moins  d attention  au  dénombrement 
des  Soldats,  qu’à  la  pompe  du  fpeétacle. 
On  n’oublia  rien  de  ce  qui  alîoit.à  l’often* 
tation  , comme  la  parure  des  Soldats  , le, 
mouvement  des  drapeaux,  le  manege  des 
chevaux,  5c  le  divers  maniaient  des  ar- 
mes, lors  qu  ils  fe  préparoient  àfaluerle 
General:  tout  cela  fut  exécuté  fi  galam- 
ment, & avec  tant  de  juftefle,  que  les  In- , 
diens  y applaudirent  par  des  acclamations 
redoublées  j 5c  la  milice  étrangère  y re- 
çut de  bonnes  in  ft  ru  étions.  Après  cela,, 
Xicotencal , qui  commandoit  les  troupes  j 
de  la  République  , voulut  auffi  faire  pafler , 
fes  Soldats  en  revue.  Ce  n*eft  pas  que  cette; 
méthode  eut  jamais  éré  pratiquée  par  les  | 
Mexicains:  mais  il  prétendoit  faire  fa  cour 
au  General , en  imitant  les  Efpagnols.  Les  ; 
fimbàles,  les  cors  , 5c  les  autres  inftru*?! 
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Tiens  de  leur  mufique , marchoient  à ia 
:ête.  Les  Capitaines  venoient  après  à la 
file , fuperbement  parez  d’une  grande  quan- 
tité de  plumes  de  diverfes  couleurs,  &C 
le  joyaux  en  pendants  , attachez  aux  orci  1- 
les  & auxlevres.  Ils  portaient  fous  le  bras 
gauche  leurs  maffues , ou  leurs  Cabres  avec 
leur  garniture , Sc  la  pointe  en  haut  ; &£ 
chacun  avoir  un  Page  , qui  portait  Ton  bon* 
cîier , ou  fa  rondache , où  la  défaite  de 
leurs  ennemis  , & le  récit  de  leurs  exploits* 
croient  exprimez  par  diverfes  figures.  Ils 
faliiérentà  leur  maniéré  les  deux  Generaux; 
%c  enfuite  les  Compagnies  pafferent  en  dif- 
ferentes troupes  , diftinguées  par  :1a  cou- 
leur des  plumes  , auffi  par  leurs  en feb» 
?nes;,  c’eft  à-dite  , des  repréfentaîions  dis 
Quelques  animaux , qui  étant  élevez  au  bouc 
des  piques  , tenoient  lieu  d’Etendarts.  Tou- 
te cette  armée  pouvoir  monter  au  nombre 
de  dix  mille  hommes  choifis,  quoique  la 
République  en  eût  mis  fur  pied  bien  da- 
vantage *,  mais  le  relie  de  cette  levée  fut 
occupé  à la  conduite  des  brigantins , dont 
la  confervation  était  d’une  fi  grande  con- 
fequence,  que  le  Sénat  reçut  comme  une 
grande  faveur , cet  employ,  qu’il  auroit  pu 
regarder  comme  une  marque  de  mépris. 

Herrera  foûtient  que  les  Tlafcalteques 
pafferent  en  cette  revue,  au  nombre  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  fur  quoi  il 
s’écarte  de  Bernard  Diaz,  & des  autres 
tuteurs  j fi  ce  n’eft  qu’il  ait  crû  qu’il 
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toit  pas  important  de  confondre  ces  Peu 
pies  avec  ceux  Je  Cholula  de  de  Guaco 
cingo  3 dont  les  troupes  étoient  campée 
hors  de  la  Ville  : en  effet  , on  ne  dout 
pas  que  Cortez  ne  fortît  de  Tlafcala,  fuf 
vide  foixante  mille  hommes  de  guerre.  Or 
ne  comprend  point  auflien  ce  nombre  !e< 
troupes  que  les  autres  Nations  alliées  y joi- 
gnirent , foie  durant  la  marche  , foie  au 
rendez-vous  : ce  qu’ils  firent  avec  tant  de 
zcle,  que  durant  le  fiege  de  Mexique,  le 
General  vit  plus  de  deux  cens  mille  hom- 
mes fous  fon  commandement.  Ce  qui  rcnc 
cette  circonstance  encore  plus  remarqua- 
ble , cft  qu  il  ne  s’eft  point  dit  que  les  pro- 
vifions  ayent  jamais  manque  , ni  qu  il  y 
ait  eu  aucun  different  entre  ces  diverfes  Na- 
tions , ni  enfin  qu’on  ait  trouve  le  moin- 
dre embarras  en  la  diftribution  des  ordres, 
ou  dans  l’exaétitudc  du  fervice.  On  ne  peut 
douter  que  l’adreffe  de  la  prudence  de  Cor- 
tez n’euffent  beaucoup  départ  à cette  con- 
duite y mais  il  faut  encore  reconnoîcre  une 
caufe  fuperieure.  Dieu,  qui  vouloir  rédui- 
re ce  vafte  Empire  à fa  fainte  Loi , {c  fer- 
voit  des  talens  du  General de  lui  facili- 
toit  les  moyens  qui  le  conduifoient  à la 
fin  ordonnée  par  fa  Providence,  en  impri- 
mant dans  les  efprrts  la  difpofirion  qu’il  eût 1 
pu  produire  dans  les  evenemens. 

On  publia  alors  en  minière  de  ban  quel- 
ques ordonnances  que  le  General  avoir  tra- 
cées aux  heures  de  fon  loifîr  , à deffeiade 
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revenir  les  inconveniens  qui  peuvent  mî- 
:re  de  1a  guerre  , lors  qu’elle  perd  Ton  prin- 
cipal attribut,  qui  cft  la  juftice.  Il  ordon- 
na donc  , fous  peine  de  la  vie , que  perfon- 
ne  ne  fût  affex  hardi  pour  tirer  l’épée  con- 
tre un  autre,  dans  les  quartiers  ou  du- 
rant la  marche  : qu’aucun  Efpagnol  ne  mal- 
traitât de  fait,  ou  de  paroles , les  Indiens 
alliez  , qu’on  ne  fit  aucune  violence,  ni 
autre  injure  aux  femmes , même  icelles  du 
pirti  ennemi;  qu'aucun  Soldat  ou  Officier 
n’abandonnât  les  rangs  , pour  aller  piller 
les  Villages  , fans  ordre , Ô£  fans  avoir  une 
troupe  fuffifante  à l’execution  du  comman- 
dement : qu’on  ne  joüâtni  armes,  niche- 
vaux  ; furquoy  on  s’étoit  un  peu  relâché. 
Cortcz  défendit  encore  , fous  peine  d in- 
famie 5c  de  dégradation  , les  juremens  , 
les  blafphêmes,  & les  autres  abus  qui  s’in- 
troduifent  par  la  tolérance  , fous  le  faux 
titre  de  licences  militaires. 

Les  mêmes  Ordonnances  furent  figni- 
fiées  aux  Chefs  des  troupes  étrangères  ; 3c 
le  General  affifta  lui*  meme  à l'interpréta- 
tion que  Marine  3c  Aguilar  leur  en  firent, 
afin  de  leur  faire  comprendre  que  les  pei- 
nes ordonnées  regardoient  tous  les  gens  de 
guerre  indifféremment , ôc  que  les  moin- 
dres excez  de  leurs  Soldats  feroient  punis 
à toute  rigueur.  Il  fit  paffer  cette  parole 
des  Tlafcalteques  aux  autres  Nations  : 3c 
fa  diligence  eut  un  te!  effet,  que  l’on  re- 
connut dés  ce  moment  beaucoup  de  rcte- 
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nue  dans  \t  procédé  irrégulier  de  ces  In- 
diens y qiioy  qu’on  fut  encore  obligé  deto. 
ierer  quelques  excez  durant  cette  expédition 
où  on  étoit  forcé  d’accorder  quelque  chofe 
à leur  rufticité,  ou  à l’ufage  : neanmoins 
deux  ou  trois  châtimens  exemplaires  fu (fi- 
rent à les  faire  rentrer  dans  les  réglés  delà, 
difeipline;  3c  la  peine  qu’ils  prirent  après 
cela  à cacher  leurs  defordres , jointe  à la 
crainte  qu'ils  témoignoient  d’en  êt^e  châ- 
tiez, fut  prife,  autant  qu’on  le  put  faire,  pour, 
une  réparation  qu’ils  en  faifoient  à la  juftice, 
du  General.  , 

Le  jour  fignalé  pour  la  marche  étoit  ce- 
lui auquel  on  celebroit  la  Fête  des  Saints 
Innoçens.  Lors  qu’il  fut  arrivé  , le  Perç( 
Olmedo  dit  la  Meffe  , où  tous  les  Efpa- 
gnols  afôfterent  $ 3c  Ion  fit  une  Friere  par- 
ticulière-, afin  de  demander  à Dieu  un  heu- 
reux fuccez.  Au  foi  tir  de  la  Chapelle,  le 
General  commanda  aux  Indiens  de  former 
leurs  bataillons  à la  campagne  : 3c  après s 
qu’ils  furent  rangez  en  ôrdre  de  bataille  ,, 
il  (ortie  de  la  Ville  à la  tête  des  Espagnols, 
qui  marchaient  à la  file,  afin  d’apprendre ^ 
aux  Indiens  la  maniéré  de  former  des  rangs 
en  doublant,  6c  de  fe  donner  le  loifir  ne-  ' 
ceffaire  à ce  mouvement .jjun  de  leurs  plus 
grands  défauts  à la  guerre  , étant  l’impe-  { 
tuofité  dont  ils  commençoient  uneadion, 
toujours  précipitée , 3c  ainfi  fu  jette  au  dé« 
fordre.  - -j 

Alors  Cortez  alTembla  tous  les  Comman- 
dant 
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dans  de  ces  diveiTes  Nations  ; 5c  il  leur  fie 
une  petite  exhortation,  par  le  moyen  de 
fes  T ruchemens.  Il  leur  recommanda  d’a- 
nimer leurs  Sodats , en  leur  faifant  connoî- 
tre  l’interêt  commun  qui  les  engageoit  à 
cette  entreprifej  puis  qu’ils  alloient  com- 
battre pour  leur  liberté,  6c  pour  celle  de  leur 
Patrie  j qu’ils  fe  défiflent  de  tous  ceux  qui 
ne  .marchoient  pas  volontairement  à cette 
expédition  j qu’ils  châtiaffent  avec  foin  les 
excezqui  fecommettoient  contre  les  Ordon- 
nances. Il  leur  enjoignit  fur  tout  de  repre- 
fenter  aux  Indiens  l'obligation  qu’ils  a- 
voient  d’imiter  les  Efpagnols  leurs  amis  A 
non  feulement  dans  les  avions  de  valeur* 
mats  encore  dans  la  modération  de  leur 
conduite. 

Ils  partirent  pour  aller  exécuter  les  or- 
dres du  General,  qui  retourna  à la  tête  de 
fa  troupe,  dont  le  filence  Iuy  donnoit  à 
connoître  qu’on  Ce  préparait  à l’écouter  : 
Mes  amis  & mes  compagnons , dit- il  3 je  ne 
f retens  pas  voue  faire  J en  tir  par  des  -exagéra* 
nons  inutiles  I engagement  ou  vous  êtes 3 aafr 
en  cette  expédition  comme  des  Efbaonols  le  doi- 
vent faire.  Votre  valeur  m'efï  ajfk  eranué  y 
. t en,  M rtÇM  fts  preuves  jï  éclatantes , que 
je  Us  ai  regardées  quelquefois  avec  des  fend* 
mens  de  jaloujïe.  fe  demande  feulement  moins 
comme  votre  General , que  comme  un  de  vos 
Compagnons , que  mus  jettwns  tous  enfembk 
Us  yeux  avec  une  égale  attention  fur  cnn  mul- 
titude £ Indiens  qui  mus  fuit  y & mi  fait  fat 
Tome  II,  Es 
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propre  cm/s  de  la  notre.  Ci  témoignage  de  leur- 
,zds  nous  impofe  une  double  obligation , digne 
de  nos  reflexions.  La  premier:  ejl  de  les  traiter 
comme  nos  amis , en  nous  accommodant  a ht- 
faible  fie  & au  peu  d’étendue  de  leur  raifon. 
L’autre  e/l  de  les  avertir  par  nôtre  conduite 
de  celle  qu’ils  doivent  garder.  Vi ms  uvez.cn- 
tend'u  les  Ordonnances  qui  ont  été  publiées  pour- 
tout  le  monde  ; la  moindre  faute  que  l on  com - 
mettra  contre  elle  entre  vous  antres  3 aura  ou- 
tre fa  propre  malice  * la  malignité  de  l exem- 
ple. Il  faut  donc  que  chacun  s'applique  a con- 
fidertr  les  fimejles  imp^ejfions  que  fin  tnrpris 
répandrêit  fur  nés  Alliez,  ,•  oh  nous  ferons  for- 
cez. de  jette  ries  yeuxfur  l' importance  deles  cor- 
riger y par  celles  qui  fuiventie  châtiment:  jfu- 
rai  une  extrême  douleur , de  me  voir  oblige  a* 
cette  nectjfité  centre  le  moindre  de  mes -Soldat sr 
mais  ce  fentiment  fiera  comme  un  mal  necefare; 
& la  juftice  & la  patience  marcheront  tou- 
jours d'un  pas  égal  dans  ma  conduite.  Jrout: 
êtes  a fez  informez.,  de  la  grandeur  de  l entre * 
prïfi  a laquelle  nous  nous  préparons.  La  con- 
quête a un  Empire  pour  notre  Roi , fera  une  ac - 
lion  digne  d'être  célébrée  dan  g l Hi foire . Les- 
forets-  que  vous  voyez . affembUet , & celle*  quy 
doivent  fi  joindre  d nous  > feront  proportion- 
nées ài  cet  héroïque  projet  : & Dieu  , dont  nous 
fputtnons  la  caufe , marche  avec  nous.  Il  nous 
œ<  déjà:  maintenus  d force  de  miracles  ; & " . 
rii'êft  pas  poJfîMt  qtul  abandonne  une  entrepris  \ 
Q\  0U:W  s efl- déclaré  tant  de  fus  notre  Chef  : 
~2juivm?ti:  d&Cy  & ne  le  déf obligeons  pas,. 
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Gortcz  fit  ainfî  fon  di (cours , en  répétant 
ces  dernieres  paroles:  Sc  fait  que  (a viva- 
cité ne  lui  permît  pas  d'achever  , ou  qu’eu 
effet  il  eût  tout  dit,  ii  commença  la  mar- 
che au  bruit  des  acclamations  de  fies  Sol- 
dats. La  joye  qu’ils  témoignoient  en  le 
fuivant  5 luy  paroifloit  un  très-  heureux  au- 
gure * appuyé  par  ces  favorables  hazards 
qui  avoient  augmenté  le  nombre  des  Ef- 
pagnols  , ÔC  par  cette  ardeur  officieufe,. 
qui  poufloit  tant  de  Nations  à l’affiffer. 
Il  confideroit  tout  cela  comme  des  préfi- 
ges d’un  bon  fliccez  : ce  n’eft  pas  qu’il  fie 
beaucoup  d’attention  fur  de  femblabîescb- 
fervations  ; mais  il  femble  que  Leu  rende- 
ment fc  relâche  quelquefois  , pour  laiitér 
à Pefiperance  le  plaifir  de  fe  divertir  des 
fonges  de  l’imagination.. 


CHAPITRE  X. 

If. Armés  marche  , & forment?  plufuurs  ofA 
fiâclcs.  Le  Roy  de  Tezeuco  envoyé  une  Ain- 
bafjdde , pour  tromper  le  General.  On  luy 
répond  en  mêmes  termes  ; ce  qui  donne  lieu, 
dé  s'emparer  de  la.  Fille  fans  reftfldn::.  , 

TP  5 Armée  Et  ce  jour- là  fîx  lieues,  Sc  alla 
JL-i .-loger  à Tezmeîeuc  i , dont  le  nom  fi- 
gnifie  une  chênaie  en  la  langue  du  Fais. 
G étoit  une  Bourgade  confiderable  fur  les 
ftoncieresi-de...  U Èravioce  de  Mexique  5. ôc 

S^e-  ijîf 
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lous  la  Jurifdi&ion  du  Cacique  de  Gu#-' 
cozingo.  Il  y avoir  fait  préparer  despro- 
vifions  fuffifantes  pour  toute  1’Armée,  5c 
un  regaie  en  particulier  pour  les  Efpagnols. 
Le  jour  fuivant  * on  continua  la  marche 
fur  les  terres  des  ennemis,  avec  toutes  les 
précautions  neceffaires  à la  fûreté.  On  eut 
quelques  avis  que  les  troupes  des  Mexicains 
croient  aflemblées  de  l’autre  côté  d’une 
montagne,  dont  les  défilez  par  un  chemin 
très- rude,  rendoienî  fort  difficile  la  route 
qui  conduifoit  à Tezeuco  j & parce  qu’on 
n’arriva  en  ce  lieu  qu’aprés  midi,  5c  qu’on 
apprehendoit  que  la  nuit  ne  vint  trop  tôt,  ■ 
pour  difputer  aux  ennemis  un  paffiage  fi 
mal  aiféj  entre  des  rochers ^ l’Armée  fttab 
te  an  pied  de  la  montagne  , 5c  s’y  logea  i 
le  mieux  qu’elle  pût.  On  alluma  par  tout  i 
le  camp,  de  grands  feux,  dont  lâcha- 
ient fut  à peine  affiez  forte  pour  refifler  à 
l’incommodité  du  froid. 

Au  lever  du  Soleil,  les  Soldats  com- 
mencèrent à monter 5c  à percer  les  dé- 
tours de  cette  montagne  au  petit  pas,  afin  1 
d’attendre  l'artillerie.  Ils  n’avoient  pas  en- ( 
core  fait  une  lieue  , lorfque  les  avant- 3 
coureurs  revinrent  donner  avis  que  les  en-  ■ 
menais  avoient  embarraffe  le  chemin,  de  3 
plufieurs  arbres  abbatus,  5c  de  pieux  aigus,  ; 
qu’ils  avoient  plantez  en  des  endroits  où  3 
ils  avoient  remiié  la  terre  3 afin  d’y  faire- 
enfoncer  les  chevaux.  Le  General , qui  ne 
perçloit  aucune  occaûon  d’animer  fçs  comr [ 
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pagnons,  dit  alors  aux  Efpagnoîs:  Ces  bra- 
ves ne  paroijfent  pas  avoir  beaucoup  di envie 
de  nous  voir  de  prés  , pmfquils  jettent  des 
embarras  au  levant  de  nos  pieds  3 crainte  que 
nous  rien  venions  trop  tôt  aux  mains . Alors* 
fans  s’arrêter  un  moment,  il  commande 
qu’on  fîtpafferà  l’avant-garde  deux  mille 
Tlafcalteques , afin  d’écarter  les  arbres  y 
ce  qui  fut  exécuté  fi  promptement  , que 
l’arriere-garde  ne  s’apperçut  qu’à  peine  * 
de  ce  retardement.  Quelques  Compagnies 
s’avancèrent,  pour  reconnoître  les  défilez* 
où  on  auroit  pu  drefler  des  embufeades  ; 
6c  on  marcha  l’efpace  de  deux  lieues,  qui 
reftoient  jufques  au  haut  de  la  montagne* 
avec  toute  la  circonfpedtion  que  l’on  doit 
avoir  , fur  ces  marques  du  voifinage  des 
ennemis. 

On  découvroit  delà  hauteur,  le  grand 
Lac  de  Mexique  y & le  General  ne  man- 
qua pas  de  reprefenter  aux  Efpagnoîs  m 
cette  occafîon , les  miferes  qu’ils  avoient 
endurées  en  cette  Ville  , 5c  les  richeffes 
qu’ils  y avoient  pofledées , mêlant  ainfi  le 
fouvenir  des  biens*6t  des  maux  , afin  de  les 
échauffer  par  deux  motifs  très  - puiffans  y 
celui  de  la  vengeance  ^ $£  celui  de  Tinte- 
rêt.  On  remarquoit  aufli  dans  les  Bour- 
gades les  plus  éloignées  des  fumées  qui 
pafioient  fucceffivement  de  l’une  à l’autre  t 
& quoi  qii’on  ne  doutât  pas  quelles  ne 
ferviflent  à donner  avis  que  l’on  avoit  dé- 
couvert l’armée  * on  ne  laifla  pas  de  con^ 


Hlfloirc  dt  la  Conque tt 
tmuer  la  marche  avec  moins  de  difficulté,. 
8c  la  même  précaution  ; parce  que  le  che- 
min étoit  toujours  rude  > 8c  que  répaif- 
fbur  du  bois  ne  lailToit  que  très  - peu  de 
ter  rein  libre.  * 

• Enfin  apres  avoir  furmonté  tous  les  ob- 
ftacles,  on  découvrit  de  loin  l’Armée  des 
ennemis,  qui  occupoit  toute  la  Plaine,  fans- 
faire  aucun  mouvement,  comme  des  gens 
qui  fe  trouvent  en  un  pofte  d’où  il  leur  eft: 
ailé  de  fe  retirer..  Les  Efpagnols  pouiTe- 
rent  des  cris  de  joye  , célébrant  comme  une 
heur  eu  fe  avanture , l’occafion  qui  s ’offroitr 
fi  promtement  de  combattre  leurs  ennemis*. 
Les  TLifcalteques  ne  témoignoient  pas 
moins  d’ardeur  : rmis  elle  fe  tourna  bien- 
tôt en  une  efpece  de  fureur  *,  en-forte  qui- 
le  General  par  (es  menaces  3c  par  fes  cris; 
Sc  tous  les  Officiers  par  leurs'  foins  8c  par; 
lèur  empreflement  curent  encore  allez* de: 
peine  à les  empêcher  de  courir  en  defor- 
dre  au  combat.  Les  Mexicains  étoient  eiiv 
Bataille  au  de  H dune  ravine  qu’il  falloir: 
necefiairement  paifer.  Un  rui  fléau  qui  re- 
eueilloit  les  torrens  qui  tombaient  de  la. 
montagne  crcufoit  fon  chemin  au  fond  de. 
cette  ravine,  & il  étoit  enflé  confidera* 
Blement.  On  le  pafloit  fur  un  pont  de  quel- 
ques pièces  de  bois,  que  les  Mexicainsa- 
voient  pu  couper*  fans  difficulté.  Mais  fé- 
lon ce  qu’on  en  put  j.igerpar  la  fuite,  ils--  [ 
fa  voient  confervé  à de  lié  in  d’attaquer  les-  ' 
Bfpagnois  à ccgafFigç  étroit , croyant qa’iK 
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feiir  fer  oit  impofiible  de  former  un  batail- 
lon de  l’autre  côté  du  pont,  lors  qu’ils  fs 
verroient  chargez  vigoureufement.  C’cft; 
ainfi  qu’ils  faifoient  leur  compte  loin  du 
péril  j mais  quand  ils  eurent  reconnu  l’Ar- 
mée deCorteifi  nombreufe  fk  fi  brillante*, 
d’autres  idées  moins  creufes  fe  faifirent  de 
leur  imagination  : le  cœur  leur  manqua 
pour  la  défenfe  de  leur  pofte  v comme 
ils  affeâoient  de  marquer  de  la  valeur  &c 
découvrir  leur  crainte  , ils  prirent  le  parti 
de  faire  une  honnête  retraite  , fans  tour- 
ner le  dos  y commençant  à reconnaître  la?, 
différence  qui  fe  trouve  entre  ce  motive*' 
ment  & La  fuite. 

Carrez  preffa  avec  chaleur  la  marche  de; 
fes  troupes  , & lors  qu’il  vint  à reconnoî - 
tre  le  p adage  de  la  rivière,  il  fe  crut  fort: 
heureux , que  les  ennemis  s’en  fu fient  écar- 
tez*, parce  qu’encore  qu’on  n’y  trouvât  point; 
de  refiftancc  , on  ne  put  le  pafier  fans  dif- 
ficulté. H fit  prendre  les  devans  à vingtr 
Cavaliers  foûtenus  de  quelques  compagnies; 
de  Tlafcalteques * à deffêin  d’entretenir  Lef 
carmouche  fans  s’engager  jufques  à ce  auer 
toute  l’Armée  fur  en  état  de  combattre,. 
Mais  d’abord  que  les  Mexicains  eurent; 
vu  former  les  bataillons  au-delà  du  rait- 
feau  , ils  oublièrent  toute  leur  politique,  8c: 
ils  (e  mirent  en  fuite,  en  fe  répandant  les* 
uns-dans  les  chemins  les  plus  écartez , &C~ 
lès-autres*-  à travers  les  rocHers les  forts*, 
dé.  lamontagne®. 
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Le  General  ne  voulut  pas  s’amufer  à fui* 
vre  ces  fut  a rds  -,  parce  qu’il  étoit  important 
de  fe  faifir  de  Tezeuco  , Sc  que  le  moin- 
dre retardement  devoitêtre  confideré  com- 
me un  obftacle  à Ton  principal  deffeim 
Neanmoins  on  fit  en  paffant  un  allez  grand 
carnage  des  Mexicains  qui  fe  trouvèrent 
embarralfez  entre  l’épaiffeur  des  halliers, 
dont  la  montagne  étoit  couverte.  L’Armée 
palTa  la  nuit  dans  un  bourg  abandonné  de 
fcs  habitans  où  elle  prit  un  peu  de  repos, 
fans  neanmoins  quitter  les  armes,  ni  oublier 
de  mettre  double  corps  de- garde  fur  tou- 
tes les  avenues.  Le  four  fuivant  on  décou- 
vrit en  marchant  environ  dix  Indiens  qui 
vënoient  à grand  pas  en  maniéré  d’Envo-' 
yez  ou  deferteurs;  ils  portoient  une  lame 
d’or  elevée  au  bout  d’une  lance  comme  un 
Etendard  , ce  qui  fut  pris  pour  un  lignai : 
de  paix.  Leur  Chef  étoit  A mba  (fadeur  du1 
Roy  de  Tezeuco,  qui  envoyait  prier  le  Ge-1 
neral  de  ne  point  faccager  les  lieux  de  fon 
Domaine,  alfurant  qu’il  fouhaitoit  entrer i 
en  fon  alliance  : que  pour  ce  fu  jet , il  avoit 
fait  préparer  dans  la  ville  , un  logement 
commode  pour  tous  les  Efpagnols  qui  lc: 
Envoient,  &C  que  les  autres  Nations  qui 
compofoient  fon  Armée  recevroient  hor$; 
des  murs  toutes  les  provi fions  dont  elles I 
auroient  befoin,  Cortez  les  examina  par 
plufieurs  queftions  *,  &:  cet  Envoyé  qui  é-1 
toit  fort  bien  inftruit  répondit  à tout  fans 
s’embarra  lier..  Il  dit  de  plus  , que  fon  Mai-1 
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tre  avoir  lieu  de  fe  plaindre  de  l'Empe- 
reur qui  regnoit  alors  à Mexique^  parce 
qu’il  cherchoit  à fe  venger  par  des  excor- 
iions infupportablcs  , de  ce  qu’il  lui  avoit 
refufé  fa  voix  lotfqu’on  avoit  procédé  à 
Téleétion  : que  ce  procédé  injnfte  5c  vio- 
lent obiigeoit  le  Roy  de  Tezeuco  à s’u- 
nir avec  les  Efpagnols  , comme  avec  des 
gens  qui  avoient  le  plus  grand  intérêt  à 
la  ruine  de  ce  Tyran, 

Les  Hiftoriens  ne  nous  informent  point 
il  le  frere  de  Cacumazin , que  nous  avons 
laide  prifonnier  à Mexique  regnoit  alors 
à Tezcuco.  On  a rapporté  tamaniere  dont 
Motezuma  conféra  la  Couronne  & la  Di- 
gnité de  premier  Elcâeur  i un  jeune  Prin- 
ce, frere  de  celui  qui  avoit  confpiré contre  les 
Efpagnols  & la  part  que  Cortez  eut  à toute 
cette  adion.  Il  paroît  par  ce  qui  arriva  enfui» 
te,  que  Cacumazin  qu’on  avoit  depoiïêdé, 
étoit  revenu  fur  le  Trône,  5c  onpeué croire 
que  cela  s’étoit  fait  par  l’autorité  du  nou- 
vel Empereur,  la  haine  que  ce  Roy  de- 
voit  avoir  pour  les  Efpagnols  étant  une 
circonftance  très- favorable à fa  reftitutiom 
ce  qui  donne  plus  dérouleur  à cette  con- 
jecture, eft  la  défiance  que  Cortez  témoi* 

fna.  Aufiî-tôt  qu’il  eut  donné  audience  à 
Envoyé,  il  s’écarta  avec  fes Capitaines  a- 
fin  de  décider  fur  la  réponfe  qu’il  dévoie 
faire.  Aucun  d'eux  ne  crut  la  propoficion 
finesre  : ils  jugèrent  que  cette  honnêteté 
Mo  convenoit  pas  au  caradfcere  d’un  Prince 
Tome  //,  F f 
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qufon  avoit  cruellement  offenfé  : Que  ce- 
pendant le  General  devoir  confiderer  com- 
me un  effet  de  fa  bonne  fortune  „ la  liber- 
té qu’on  luy  offroit  d'entrer  en  une  yillc 
qu’il  avoir  refolu  d’emporter  de  vive  for- 
ce : qu’en  recevant  la  propofition  il  s’épar- 
gneroit  autant  de  fang  &:  de  peine,  de 
qu’étant  une  fois  au  dedans  des  murailles 
où  on  prendroit  les  mêmes  précautions  que  ; 
dans  une  place  emportée  d’afTaitt,  ils  agi-- 
roient  fuivant  les  occafions.  C’éftce  qui1 
fut  refolu  ; de  Cortez  dépêcha  l’Envoyé  a-1 
vec  cette  réponfe  : Qu'il  recevoit  la  paix  & 
r offre  quil  lui  faifoit  fur  le  logement  ; & quil 
avoit  de  fan  de  répondre  fmceremtnt  a U bon* 
ne  volonté  qui  Pengageoit  a demander  fon  amitié f 
L’Armée  continua  fa  marche,  & alla  lo- 
ger en  un  des  Fauxbourgs  de  la  ville  , ou 
au  moins  à un  village  qui  en  croit  fort 
proche.  L’entrée  fut  remife  au  lendemain; 
parce  qu’on  voulut  donner  une  journée  en-1 
tiere  àunea&ion,  qui  félon  fes  indices  de-1 
mandoir  un  tems  confiderable.  Un  de  ces- 
indices  étoit  la  folitude  qui  regnoit  dans 
le  village  , &c  l’autre  qui  n’étoit  pas  moins1 
concluant , que  le  Cacique  ne  fe  montroit1 
point,  & n’avoit  envoyé  perfonne  au  de- 
vant du  General.  Cependant  on  n’entendit 
aucun  mouvement,  & tout  parut  tranquilld 
jafques  au  lever  du  Soleil,  que  le  General 
donna  ordre,  & difpofa  fes  troupes  à at^ 
taquer  la  Ville.  Il  fc  croyoit  encore  en^ 
gagé  à cette  extrémité  ; mais  il  connut1 
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den-tbt  qu'il  pouvoit  s’en  difpenfer,  lors 
qu’il  trouva  les  portes  ouvertes  & le  Peu- 
ple fans  armes,  il  détacha  quelques  trou- 
pes  qui  fe  faifîrent  des  portes,  &c  toute 
['Armée  entra  fans  aucune  rcfiftancc.  Le 
Seneral  préparé  à tout  événement  s’avan- 
ja  dans  les  rues  fans  donner  aucune  attein- 
:e  à la  paix , quoi  qu’avec  toutes  les  pré- 
:autions  que  la  guerre  demandoit.  L’Ar- 
née  marchoit  au  meilleur  ordre  qu’il  étoit 
^oflible  de  garder  jufques  à une  grande 
dace  où  Cortez  forma  quelques  bataillons, 
8c  occupa  par  de  bon  corps  de-gardes  rou- 
es les  avenues  qui  y conduifoient.  Les 
Habitans  qui  fe  montrèrent  en  grand  nom- 
bre en  quelques  endroits  , paroi ffoient  ef- 
farouchez 5 d'un  air  qui  avoic  peine 
i cacher  les  mouvemens  du  coeur.  On  prit 
;arde  auffi  que  toutes  les  femmes  s’étoient 
retirées , & ces  circonftances  conformes 
iux  premières  indices  , redoublèrent  les 
oupçons. 

Le  principal  de  leurs  Temples  étoit  fi- 
ne fur  une  éminence  qui  commandoit  à 
outc  ia  Ville  , &c  d’oà  on  découvreit  la 
dus  grande  partie  du  Lac.  On  jugea  qu’il 
‘toit  à propos  de  s’en  emparer;  §c  le  Ge- 
neral en  donna  l’ordre  àPierre  d’Alvarado , 
Chriftophle  d’Olid , Ôc  Bernard  Diaz.  Us 
f conduifirent  quelques  pièces  d’artillerie, 
k un  bon  nombre  de  Tlafcalteques.  Us 
rouverent  lo  poftç  fans  défenfe,  &c  lors 
ju’ils  furent  au  haut  du  temple,  ils  dé- 
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couvrirent  une  grande  multitude  de  Pci 
pie  hors  de  la  Ville  , dont  les  uns  fuyoie 
vers  les  montagnes  * $c  les  autres  fe  jetteiei 
dans  les  canots  pour  gagner  la  Ville  c 
Mexique.  Cette  vue  fit  ce  (1er  les  doutes  < 
la  mauvaife  foi  du  Roi  de  Tezeuco.  Ce 
tez  ordonna  qu’on  le  cherchât  de  qu’on  1* 
menât  en  fa  prefencc,  ce  qui  fit  connoît 
qu’il  s’étoit  retire  dans  l'Armée  des  Mej 
cains  avec  le  peu  de  monde  qui  avoir  j 
fe  refoudre  à le  fuivre  , &c  qui ^ félon  le  ra 
port  des  habitans , n’alloit  qu’  à quelqi 
miferables  fans  honneur  ; parce  que  la  N 
bleffe  & le  refte  de  fes  Sujets  haïffoient 
tyrannie  , & étoient  demeurez,  fous  prête 
te  de  chercher  une  occafion  plus  eomm 
de  pour  aller  le  joindre.  On  apprit  aie 
que  le  defïein  de  ce  Prince  étoitdccan 
1er  les  Efpagnols  jufques  à ce  qu’il  les  c 
jettez  dans  une  pleine  confiance , &c  d’i 
Produire  après  cela  les  troupes  deMexiqi 
afin  de  les  égorger  tous  en  une  nuit.  M; 
qu’ayant  fçu  par  fon  Ambafladeur  que  C 
tez  yenoit  à luy  avec  de  très  - grandes  fi 
ces,  le  cœur  luy  avoit  manqué  pourl’e 
cution  de  cette  trahifon  j Sc  que  le  pa 
de  fa  fuite  luy  avoit  paru  le  plus  fur, 
laiffant  fa  ville  &:  fes  Sujets  à la  difej 
tion  de  fon  ennemi. 

Le  bonheur  en  cette  occafion  ufui 
toute  la  part  que  ttnduftrie  <k  la  val 
y pouvoient  prétendre.  Le  General  av 
.porté  les  yeux  fur  la  Ville  de  Tezeuc 
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smme  fur  un  pofte  avantageux,  pour  y 
lire  une  Place  d’armes,  & neceftaireàla 
Hiflîte  de  fes  defleins,  & la  méchante  po- 
tique  du  Prince  qui  la  gouvernoit,  luy 
1 ouvrit  Us  portes  fans  combat.  Sa  fui- 
î délivra  Coïtez  d’un  embarras , où  la  m él- 
ance &c  les  foupçons  pouvoient  le  jetter 
tous  maliens  ^ & le  mécontentement  des 
ujets  de  ce  Tyran  les  engagea  fans  peine 
ans  le  parti  des  Efpagnois.  Ainfi  tout 
rend  une  fituation  favorable  à ceux  qui 
3nt  nez  pour  être  heureux  j Sc  c’efl  peut- 
tre  la  raifon  quia  fait  placer  cet  attribut 
ntre  ceux  des  grands  Capitaines.  La  va- 
mr  executc  ce  que  la  prudence  ordonne; 
Tais  la  valeur  & la  prudence  doivent  la 
acilité  du  fuccez  à ce  qu’on  appelle  bon- 
eur  ou  fortune.  Les  payens  qui  lui  ont 
onné  ce  nom,  ne  l'entendoient  pas,  ou 
s l’entendoient  mal.  Ils  adofoient  la  For- 
me comme  une  Divinité,quoique  bizarre, 
à ce  qu’ils  s’imaginoient  ) fans  aucun  di- 
ernement,  èc  toujours  aveugle  ôc  incon- 
:ante  : mais  c’eft  fous  ce  même  nom  que 
ous  reconnoiftbns'  les  prefens  que  la  main 
iberale  de  Dieu  nous  fait  gratuitement. 
y eft  ainfi  que  l’on  renifle  l’idee  de  ce  qu’on 
ntend  par  le  terme  de  Bonheur  : que  ce- 
ai  de  Fortune  eft  réduit  à fa  véritable  fi- 
nification  } & que  les  perfonnes  heureu- 
ss  reconnoiffent  la  véritable  fource  de$ 
taces  qu’ils  reçoivent. 
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CHAPITRE  XI. 

U Armée  étant  levée  dam  Ttzituco  , les  No- 
bles viennent  offrir  leur  fervice  au  Générale 
Jl  rend  le  Royaume  à ctluy  qui  en  ètoit  U 
légitimé  heritier  ; laiffant  infurpat car  fans 
mcurM  èfperance  d'être  rétabli 

COrtez  donna  fes  premiers  foins  à fai- 
re perdre  aux  Païfans  toute  la  crain- 
te qu’ils  pouvoient  avoir  conçue.  Il  or- 
donna à fes  Soldatsde  les  traiter  avec  dou- 
ceur , & de  ne  fonger  qu'à  gagner  le  cœur 
de  ces  peuples,  qu’ils  devoient  confiderer 
comme  Sujets  du  Prince  à qui  ils  obéïf- 
foient  eux  mêmes.  Cet  ordre  fut  encore 
donné  plus  précifément  aux  troupes  des  al- 
liez, par  l'organe  de  leurs  Commandans:  & 
leur  obeïflance  fur  ce  point  fut  d'autant 
plus  eonfiderable,  qu’ils  fe  trouvoient  a- 
lors  en  un  Païs  ennemi , inftruits  à toute 
la  violence  que  le  droit  de  la  guerre  leur 
permettoit,  avec  toute  la  fierté  que  la 

Êréfcmption  d'être  vainqueurs  infpireàdeî 
arbares.  Cependant  ils  avoient  tant  de 
refpeét  pour  le  General ,,  qu’ils  ne  fe  con- 
tentèrent pas  feulement  de  reprimer  la  fe-: 
rocité  de  leur  naturel,  autorifée  par  ur 
méchant  ufage  : mais  ils  cherchèrent  en- 
core  à fe  rendre  agréables  à tous  les  Ha- 
bitans  de  cette  Province , en  publiant  h 
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| )âîx  par  leurs  difeours , 5c  par  leurs  ac- 
tions. L’Armée  paffa  cette  nuit  dans  les  Pa- 
lais du  Roi  fugitif,  qui  étoient  fi  vafles  , 
que  les  Efpagnols  y trouvèrent  tous  des  lo- 
gemens  commodes  avec  une  partie  des  T laf- 
caiteques.  Les  autres  troupes  fe  cantonnè- 
rent aux  rues  les  plus  voifines  du  Palais  9 
fans  entrer  dans  les  maifons  * afin  de  ne 
point  incommoder  les  Habitans. 

Au  point  du  jour  , quelques  Minifires 
des  Idoles  vinrent  demander  un  traitement 
favorable  à leurs  Dieux  , 5c  rendre  grâces 
de  celui  qu’ils  avoient  reçu  julques  à cette 
heure.  Ils  expoferent  au  General  a que  la 
Nobleffe  de  la  Ville  attendoit  fa  permiflion, 
pour  venir  Taffûrcr  de  fon  obérffance  5c 
de  fon  affe<Sion.  Il  leur  accorda  Tune  5c 
l’autre  requête,  fans  avoir  befoin  d’affec- 
tation , pour  marquer  combien  elles  luy 
étoient  agréables j d’autant  plus , qu’il  fou- 
haitoit  ardemment  d’en  voir  l'effet.  Quel- 
que tems  après,  ces  Nobles  vinrent  , re- 
vêtus des  habits  qu’ils  portoient  ordinai- 
rement aux  ceremonies  publiques.  Un  gar- 
çon fort  jeune,  5c  affez  bien  fait,,  paroifi. 
foit  être  le  Chef  de  cette  troupe  *,  5c  en 
effet  il  portoit  la  parole,  en  préfentant  au 
General  ces  Soldats,  qui  venaient  ^ dit-il  3 
fervir  dans  fon  armée , a dejfein  de  mériter  par 
leurs  exploits  l'honneur  de  fe  repof  r a l'ombre 
de  fes  Etendarts  : à quoy  il  ajoûta  en  peu 
de  mots  certaines  expreffions  vives  5c  for- 
tes, qu’il  prononça  d’un  fi  bon  air,  que 
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l’offre  qu’il  faifoit  fut  également  apprôtt^' 
vée,  & applaudie.  Cortez  même  ne  pue 
l’écouter  fans  admiration  ; & il  fut  fi  char- 
mé de  l'éloquence  & de  la  bonne  grâce  de 
ce  jeune  homme,  outre  l'avantage  qu’il 
trouvoit  en  fa  propofitioil , qu’il  Tembraf- 
fa  par  un  transport  de  joye  dont  il  ne  fut 
pas  le  maître , en  trouvant  tant  de  fageffe 
êc  de  difcretion  en  un  Indien  : apres  quoÿ 
il  reprit  un  air  ferieur,  afin  de  répondre 
avec  plus  de  gravité  à fa  propofition. 

Les  autres  Nobles  s’avancèrent  alors, 
après  avoir  rempli  routes  les  ceremonies  des 
premiers  devoirs,  le  General  demeura  avec 
celui  qui  fervoit  comme  de  Gouverneur  à 
ce  jeune  Prince,  & avec  quelques-uns  des 
plus  confiderables.  Lors  que  les  T ruche- 
mens  furent  arrivez,  Cortez  n’eut  pas  de 
peine  à tirer  par  quelques  queftions  la  ve-  ; 
rite  de  tout  ce  que  le  Cacique  avoit  entre-  i 
pris  en  faveur  des  Mexicains  > la  trahifon 

Suri  méditait  en  offrant  artiftcicufemenC 
e loger  les  Efpagnols  dans  fa  Ville,  &C  \ 
la  lâcheté  qui  l’avoit  obligé  à tourner  le  1 
dos  à la  première  vue  du  péril:  enfin  ils 
firent  comprendre  que  pcrfonne  ne  regret- 
toit  fon  abfence,  puis  qu’il  étoit  generale-  i 
ment  haï,  Sc  qu’on  celebroit  fa  retraite  com- 
me le  plus  grand  bonheur  qui  pût  arriver 
à fes  Sujets.  Cortez  infifta  particulière- 
ment fur  cet  article  ; parce  qu’il  luy  étoit  i 
important  de  profiter  de  cette  difpofition  * | 
afin  d’établir  en  ce  lieu  une  Place  d’ar- 
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tncs  pour  les  befoins  de  Ton  armée:  6e  il 
trouva  en  leur  report fe  tout  ce  que  fes  fou- 
haits  pouvoicnt  fe  figurer  de  plus  avanta- 
geux à es  deffein  *,  le  plus  ancien,  de  ces 
lîobles  > qui  fembloit  avoir  pénétré  le  mo- 
tif de  fes  quefïions,  luy  ayant  dit:  Que 
Cacumazjn  Seigneur  de  Tez^mco  > net  oit  pas 
U Prince  légitimé  & naturel  de  cet  Etat:  mais 
un  Ty^an  , le  pim  abominable  que  la  nature 
tut  jamais  produit  entré  fes  monji^es.  Qu  da- 
tait maffacrè  cruellement  de  fa  main  Nez^abd 
fonfnre  ami , afin  de  lui  arracher  la  Couron- 
ne. Quitte  Prince  qui  vernit  de  luy  parler  au 
nom  de  tous  3 comme  le  premier  entre  les  No- 
bles y et  oit  fils  légitimé  du  Roy  défunt  : mais 
que  la  foiblejje  de  fon  dge  avoit  intercédé  pour 
luy  y ou  peut-être  attiré  le  mépris-  du ^ Tyran : 
& que  cet  enfant  bien  influait  du  péril  qui  U 
menaçait , avoit  fçü  étouffer  fes  plaintes  avec 
tant  de  fagejfe  , que  fa  difiimulatien  com  men- 
çait a paffïr  pour  un  défaut  ddefrit  & de  cou* 
rage.  Que  Centreprife  de  Paffdjfmat  de  Nez.a- 
bal  avoit  été  drejfie  & conduite  du  confenU - 
ment  & par  le  fecours  de  V Empereur  qui  ré- 
gnait avant  Motez^uma  3 & que  celai  qui  gou- 
vernait maintenant  P Etat  de  Mexique  favo- 
rifoit  encore  Cacumazdm , parce  quil  préten- 
dait employer  fa  perfidie  à la  ruine  des  Efpa - 
gnols  : mais  que  la  Nobleffe  de  Tez.(uco  avoit 
ce  traître  en  horreur  y & dite  fi  oit  fes  violen- 
ces ; & que  tous  les  Peuples  trouvaient  fen  Em- 
pire infupportable  %parce  quil  n avoit  pour  but’ 
que  de  les  opprimer , ayant  rejette  les  voyez 
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douces  y qm  ne  vont  qu  a les  afinjettir. 

Le  vieillard  s’expliqua  à peu  prés  en  cë 
fens:  &c  à peine  Cortez  eut* il  entendu  fon 
difeours,  quil  comprit  en  un  infiant  tout 
ce  qusil  avoit  affaire.  Il  s'approcha  du 
Prince  dépoflédé  avec  des  témoignages  de 
quelque  refpeéï  : &:  après  l’avoir  pris  par  la 
main  , il  fit  appeller  les  autres  Nobles  qui 
attendaient  fa  refolution , & en  comman- 
dant à {es  Truchemens  d’elever  leur  voix, 
il  fit  ce  difeours  : Mes  amis  , vous  avez,  de- 
vant vos  yeux  le  fils  légitimé  de  votre  vérita- 
ble Roy.  L'injufle  Maître  qui  avoit  ufiurpé 
vos  hommages  & votre  obéi  fiance  par  de  mé- 
chantes v&yes  5 détoit  faijî  du  Sceptre  de  Te- 
zeuco  avec  une  main  teinte  d,ans  le  fiang  de  fort 
frere  aîné  : & comme  le  don  de  confïrver  /’ au- 
torité f ouve faine  n e fl  point  accordé  aux  Tr 
rans  3 il  a exerce  fon  pouvoir  de  la  meme  ma- 
niéré quil  l' avoit  acquis  y en fie fouciant fort  peu 
de  mériter  la  haine  de  fies  Sujets  > pourvu  qu  il 
s'en  fit  craindre  y en  traitant  comme  des  eficla - 
ves  ceux'  qui  avaient  la  facilité  de  toknr  fon 
crime  ; & enfin  étant  ajfiez  lâche  pour  vous 
abandonner  dans  le  danger.  Ce  mépris  quil  a 
témoigné  pour  vous  y lors  quil  s' agi ff oit  de  vous 
défendre  y vous  découvre  a fiez  la  bajfiejfe  de  J on 
cœur,  & met  entre  vos  mains  le  remede  pro- 
pre d faire  cejfier  vos  miferes.  fie  pourrais > fi  un 
devoir  plus  p ui fiant  ne  me  retenoit  pas  , tirer 
avantage  défia  fuite * & ufier  du  droit  de  la 
guerre  3 en  foumet tant  cette  Tille  que  je  tiens  , 
comme  vous  le  voyez , réduite  a U diferetion 
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de  mes  Soldats  : mais  ï inclination  des  Ejpa- 
gnols  ne  les  pouffe  pas  a if e ment  d commettre  des 
wjuftices  : & comme  celui  qui  nous  a offenfezs 
net  oit  pas  votre  Roy  légitimé  3 vous  rien  de- 
vez. pas  porter  la  peine  , comme  fi  vous  étiez 
fes  Sujets  : & ce  Prince  ne  doit  pas  etre prive 
du  droit  que  la  naijfanee  luy  donne.  Recevez * 
h de  ma  main  ,■  ainfique  vous  l'avez,  reçu  du 
Ciel . Rendezduy  en  ma  confideration  l'obtiffan- 
ce  que  vous  luy  devez , comme  au  fuccefeur 
de  fon  Pere  , & quil  foit  porté  fur  vos  épau- 
les dans  le  Trône  de  fes  ancêtres . Pour  moi  qui 
confidere  moins  mon  interet  que  l équité  & la 
juftice  , je  né  demande  en  cela  que  fon  amitié  $ 
& non  pas  fon  Royaume  : & je  fouhaite  plus 
votre  agrément  que  votre  fourni ffon , 

Cette  propofition  du  General  fut  reçue 
par  tous  les  Nobles  avec  de  grands  applau- 
di (Teraen  s : ils  obtenoient  tout  ce  qu'ils  de- 
firoient,  8c  ils  fe  trou  voient  délivrez  de  leurs 
craintes.  Les  uns  fe  jeteerent  à fes  pieds 

f>our  lui  rendre  grâces  de  fa  généralité?  SC 
es  autres  allant  d’abord  au  devoir  que  la 
nature  leur  impofoit , coururent  baifer  la 
main  de  leur  Prince.  Cette  nouvelle  fut 
bien- tôt  publique*,  5c  les  cris  commencè- 
rent à témoigner  la  joye  du  Peuple  , qui 
déclara  fon  confentement  par  des  accla- 
mations, desdanfes,  & des  jeux  , dont 
ils  ceîebroient  leurs  plus  grandes  fêtes  y 
Fans  épargner  aucune  de  ces  démonftrations 
dont  la  joye  des  Peuples  fait  ordinairemens 
la  décoration  de  fes  folies. 
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On  remit  au  jour  fuivant  le  couronne*» 
ment  du  nouveau  Roi  $ ce  qui  fe  fit  avec 
toute  la  pompe  5c  les  ceremonies  qui  étoienc 
ordonnées  par  les  Loix  du  Païs.  Cortez  y 
aiTifta  commît  difpenfateur  , 5c  pour  ainâ 
dire , donateur  de  la  Couronne  : ainfî  il  eut 
fa  part  des  appkudiïTemens,  5c  acquit  plus 
d’empire  fur  ces  Indiens,  que  s’il  les  avoir 
fournis  à force  d’armes  ; ce  trait  de  pruden- 
ce 5c  de  vivacité  étant  un  de  ceux  qui  luf 
ont  fait  mériter  le  titre  d’un  très  - fage  5c 
tres  adroit  Capitaine.  Il  lui  étoit  de  la  der«" 
niere  importance , pour  l’entreprife  de  Me- 
xique , d’être  le  maître  de  cette  Place  : 5c 
iftrouva  moyen  de  fe  créer  une  extrême 
obligation  fur  le  Roi  par  le  plus  grand  de 
tous  les  biens  que  Ton  puiffe  faire  en  cette 
vie.  Il  fçut  encore  intereffer  la  Noblefle  à 
défendre  les  droits  de  ce  Prince  3 en  lalaif- 
fant  irréconciliable  avec  le  Tyran  , gagner 
lefpricdu  Peuple  par  fon  definterefiemenc 
Sc  fon  équité  ; 5c  enfin  établir  une  entiers 
furete  dans  la  Ville , pour  tout  ce  qui  étoit 
neceflaire  à fes  troupes , ce  qu’il  iTauroit  pû 
obtenir  par  une  autre  voye  qu’avec  peu  de 
confiance.  Mais  le  plus  grand  plaifir  qu’il 
re  {Ternit  en  cette  aétion  , fut  qu?en  réparant 
1 in juftice  qu’on  avoir  faite  à ce  jeune  Prin- 
ce, il  fuivoir  les  principes  de  la  droite  rai- 
fon  ; puis  qu  il  lui  aceordoit  toujours  le 
premier  rang  , quand  il  jettoit  la  vue  fur 
les  autres  maximes  de  fa  conduite  *,  5c  que 
1 élévation  de  fon  génie  ôc  de  fes  inclina- 
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/fions  , lui  faifoient  toujours  préférer  les 
mouvemens  de  la  pure  generofité  à toutes 
les  réglés  de  la  prudence.  - 


CHAPITRE  XII. 

fe  Roi  de  Tezeuco  reçoit  U Baptême  en  pu- 
blic ; & Cortez.  marche  avec  un:  partie  de 
fort  Armée  pour  fe  faijîr  delà  Ville  d' Izjac- 
palapa , ait  il  a hefoin  de  toute  fa prévoyance  3 
pour  éviter  de  tomber  dans  une  embufcade 
que  les  Indiens  lui  avaient  drejièe. 

C ’Eft  ainfi  que  Cortez  mérita  l’eftime  Sc 
la  vénération  de  ces  Peuples.  La  No- 
ble fle  entra  dans  fes  intérêts , & devint  en- 
nemie des  Mexicains  : la  Ville  fe  repeupla 
en  peu  de  tems.par  le  retour  des  Habitans 
en  leurs  maifons  : & le  Prince  eut  toujours 
tant  de  déférence  & de  foûmiffîon  pour  le 
General  , qu’il  ne  fe  contenta  pas  de  lui  of- 
frir fes  troupes , & de  fervir  auprès  de  fa 
perfonne  en  cette  expédition  ; mais  encore 
il  ne  donna  aucun  ordre  que  par  fon  avis  : & 
quoi  qu’il  foûtirft  entre  fes  Su  jets  le  carac« 
tered’un  Roi , il  prenoit  celui  de  Sujet  en 
prefence  de  Cortez  , qu’il  refpeftoit  comme 
fon  Supérieur.  Il  pouvoir  avoir  dix- neu  fou 
vingt  ans  > & il  avoir  l’intelligence  8c  h 
raifon  d’un  homme  né  en  un  Pais  moins 
barbare.  Cortez  tourna  adroitement  cette 
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bonne  difpofition  à faire  entrer  dans  les 
converfations  le  fujet  de  la  Religion  ; 8c  il 
reconnut  à la  mamere  dont  il  ccoutoit  8c 
raifonnoit  même  fut  ces  difcours  ,,  que  ce 
Prince  avoit  du  penchant  à Rattacher  au 
plus  fur  , ce  qui  lui  fit  naître  quelque  con- 
fiance de  le  réduire.  La  barbarie  des  fa- 
criftcesde  fa  Nation  ne  lui  plaifoit  pas  : la 
fcruauté  lui  paroi fioit  un  crime  ; 8c  il  dc- 
.meuroit  d’accord  que  ces  Dieux  , qui  s’ap- 
paifoient  par  TefFunon  du  fang  des  hommes, 
ne  pouvoient  être  amis  du  genre  humain. 
Frere  Barthelemi  d’Qlmedo  fe  mêla  dans 
leurs  entretiens  : 8c  comme  il  trouva  le  i 
Prince  ébranlé  dans  fe  s erreurs,  8c  penchant 
vers  la  verité,il  le  rendit  en  peu  de  jours  capa- 
ble de  recevoir  le  Baptême  > dont  la  ceremo* 
nie  fe  fit  publiquement  avec  beaucoup  de  fo- 
îemnité.  Il  prit  par  fon  propre  choix  le  nom 
de  Hernan,  par  refped  pour  fon  parrein. 

On  commençoit  à travailler  aux  canaux 
qui  portaient  les  eaux  du  Lac  aux  refervoirs  i 
de!a  Ville;&  le  Prince  envoya  fix  ou  fepe 
mille  Indiens  de  fes  Sujets  , afin  de  donner  i 
plus  de  largeur  8c  de  profondeur  à ces  ca**  ! 
îiaux  , à proportion  de  la  grandeur  des  bri- 
gantins.  Le  General  voulant  en  même  teras 
faire  quelques  progrès  utiles  à fon  expédi- 
tion , fe  refo  lut  de  paffer  à Iztacpalapa  avec 
une  partie  de  fes  troupes  , à caufe  que  ce  i 
pofte  étant  avancé  de  fix  lieues.,  il  était  im-  : 
portant  d’ôter  cette  retraite  aux  canots  des  t 
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Mexicains  , qui  venoient  quelquefois  trou- 
bler le  travail  des  Indiens.  Cette  refolution 
croit  encore  appuyée  par  la  neceflîté  de 
donner  de  l’exercice  aux  troupes  des  Alliez 
qui  ne  fe  maintenoient  dans  l’oifiveté  que 
par  la  force  d’une  autorité  qui  ne  laifToir  pas 
<de  coûter  beaucoup  de  foins  6c  de  fatigues. 

La  Ville  d’iztacpalapa  étoit  , comme  on 
Ta  dit,  affife  fur  la  chauffée  par  où  les  Ef- 
pagnols  firent  leur  première  entrée  j 6C 
dans  une  telle  fituation  , qu’en  occupant 
quelque  portion  du  terrein  de  cette  chauf- 
fée , la  plus  grande  partie  de  fes  maifons 
qui  alloient  au  delà  de  dix  mille,  étoit  bâ- 
tie dans  le  Lac  même , dont  les  courans  s’in- 
troduifoient  au  dedans  de  la  Ville  fondée 
fur  la  digue  , par  des  conduits  qu’on  avoit 
pratiquez  , avec  des  éclufcs  qui  lâchoient 
ou  retenoient  les  eaux  fuivant  les  be  foins. 
Cortez  fe  chargea  du  fuçcez  de  cette  fac- 
tion $ 6c  prit  avec  foi  les  Capitaines  Pierre 
d’Alvarado  Chriftophle  d'Olid  fuivis  de 
trois  cens  Efpagnols  6c  d’environ  dix  mille 
Tlafcalteques  : & quoy  que' le  Roy  de  Te- 
zeuco  voulût  raccompagner  avec  fes  trou- 
pes , le  General  ne  le  luy  permit  pas  > en  luy 
faifant  comprendre  que  fa  prefence  luy  étoit 
encore  plus  utile  dans  la  V i lie , dont  il  lai  ffa 
le  Gouvernement  à Gonzale  de  Sandoval, 
& à tous  deux  les  inftrudions  neceffaires 
pour  établir  la  fureté  de  ce  polie,  6c  pour 
prévenir  tous  les  accidens  qui  pouvoient 
arriver  en  fon  abfence. 
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Cortez  prie  le  chemin  de  la  chauffée  ■% 
deffein  d’attaquer  la  Ville  par  cet  endroit, 
& de  chaffer  les  ennemis  des  autres  portes  à 
coups  de  canon , félon  que  l occafion  s’çn 
prefentoit.  Cependant  les  ennemis  furent 
avertis  de  ces  mouvemens  *,  car  à peine  l’ar- 
mée parut-elle  à la  vûë  de  la  Ville,  qu’on 
découvrit  à quelque  diftance  des  murail- 
les un  gros  de  huit  mille  hommesqui  étoient 
fortis  pour  les  défendre  avec  tant  de  refp- 
lotion  , qu’encore  qu’ils  fuffent  inferieurs 
en  nombre  , ils  attendirent  nos  troupes 
jufques  à mertirer  leurs  armes  avec  celles 
de  nos  Soldats  , à combattre  avec  affez  d® 
valeur,  pour  faire  leur  retraite  en  gens  de 
guerre  & fans  defordre  , jufques  dans  la 
Ville  où  ils  difparurent  fans  fermer  les 
portes  , ni  en  défendre  l’entrée.  Ils  fe  lan- 
cèrent tous  dans  le  lae , en  pouffant  des  cris 
menaçans  * avec  la  même  fierté  qu’ils 
avoient  fait  paroître  au  combat.  Le  Gene- 
ral vit  bien  que  cette  manière  de  retraite 
tendoit  à l’engager  en  un  plus  grand  péril; 
& il  refolut  d’entrer  dans  la  Place,  avec 
tout  le  refpeâ:  que  ces  indices  demandoient. 
Toutes  les  maifons  fe  trouvèrent  abandon- 
nées j éc  quoyque  le  bruit  des  cris  &c  des  me- 
naces fût  encore  fort  grand  du  côté  du  lac; 
Cortez  après  avoir  confulté  les  autres  Ca- 
pitaines, trouva  bon  de  garder  ce  pofte  & 
de  s’y  loger,  fans  s’engager  à un  nouveau 
combat , parce  que  le  jour  manquoir.  Mais 
commencement  de  la  nuit  on  reconnut 

que 
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5 lie  l'eau  débordoit  de  tous  cotez  hors 
es  canaux  avec  tant  d’impetüofiré,  que 
les  endroits  les  plus  bas  de  la  Ville  étoienc 
déjà  inondez.  Le  General  reconnut  d’a- 
bord que  le  deffein  des  ennemis  éfoit  de 
noyer  cette  partie  de  la  Ville  \ ce  qu’ils 

fjouvoient  exécuter  facilement,  en  fermant 
es  éclufes  du  coté  dix  grand  lac.  Ce  dan- 
ger inévitable  l’obligea  à donner  prompte» 
nient  l’ordre  de  la  retraite  j 5c  quoiqu’on 
ne  perdît  aucun  moment,  neanmoins  les 
Soldats  furent  obligez  à la  faire  dans  l’eau 
jufques  aux  genoux. 

Cortez  fortit  ainfi  affez  mortifié  5c  fort 
chagrin  de  n’avoir  pas  prévu  ce  ftratagê- 
me  des  Indiens,  comme  fi  fa  vigilance  eût 
pû  fournir  à tout  : 5c -que  la  prévoyance 
des  mortels  ne  fût  pas  limitée.  Il  condui- 
fit  l’armée  vers  Tczeuco,  où  il  penfoit  fe 
retirer  en  laifTant  la  conquête  d’îztacpala- 
pa  pour  une  autre  occafion  $ puifqu*il  ne 
pouvoit  l’entreprendre  fans  y employer  de 
plus  grandes  forces  du  côté  du  lac,  5c  a- 
Voir  des  vaifieaux  afin  de  chafier  les  Me- 
xicains de  ce  pofte.  L’armée  fe  logea  com- 
me elle  put  fur  une  petite  éminence  hors 
du  danger  de  l’inondation  , où  elle  paffâ 
lanuit  avec  beaucoup  d’incommodité  •’  les 
Soldats  étoienc  trempez , 5c  ils  n’avoienc 
aucune  défenfe  contre  le  froid,  mais  leur 
courage  étoit  fi  grand  qu’on  n*entendit  pas 
le  moindre  murmure.  Le  General  leur  inf- 
piroit  la  patience  par  fou  exemple  , 5c  par 
Tom  II.  G g 
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fes  difcours  il  effayoit,  en  les  animant  con- 
tre les  ennemis , d’effacer  le  chagrin  de  fa 
retraite  , &c  des  fcrupules  qae  cette  difg ra- 
ce auroit  pu  jetter  dans  leurs  efprits  con- 
tre fa  prévoyance. 

Aux  premiers  rayons  du  Soleil , Tannée 
fui  vit  Tordre  de  la  retraite  , comme  on  T a- 


voit  arrêté  ; & on  fit  doubler  le  pas  aux 
Soldats,  afin  de  les  réchauffer  par  ce  mou- 
vement  plutôt  que  par  la  crainte  d’une  nou- 
velle infulte  de  la  part  des  ennemis.  Ce- 
pendant dés  que  le  grand  jour  vint  à pa- 
roître , on  découvrit  une  troupe  prefque 
innombrable  d’indiens  qui  s’avançoit.  On 
ne  laiffa  pas  de  continuer  la  marche  au 
petit  pas  ; le  deffein  du  General  croit  de 
îaffer  fes  ennemis  en  différant  le  combat , 
quoique  nos  Soldats  euffent  affez  de  pei- 
ne à marcher,  & qu’ils  témoignaient- par 
leur  cris,  qu’ils  fouffroient  avec  chagrin 
qu’on  retardât  l’envie  qu’ils  avoient  de  fe 
venger,  les  uns  de  Taffront  quon  avoit re- 
çu, les  autres  des  incommoditez  qu’ils  a- 
voient  endurées  : chacun  fuivant  fa  paffion 
qui  Tânimoit , mais  tous  avec  un  même 
mouvement  de  vengeance  dans  le  cœur. 

Enfin  l’Armée  s’arrêta  & fit  tête  aux  Me- ; 
xicains , lors  que  Cortez  s’en  vit  preffé.  Ils 
vinrent  au  combat  avec  la  même  iinpetuo- 
fité  qu’ils  avoient  témoignée  à la  pourfuite» 
Mais  les  arbalètes  des  Efpagnols  &:  les  flé- 
chés des  Tlafcaltequcs,  ( les  armes  à,  feu  1 
étant  inutiles  à caufc  que  la  poudre  étoit 
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mouillée,  ) repou (Terent  le  premier  effort 
de  leur  férocité  : 6c  en  ce  moment  les  ca- 
valiers firent  une  charge  fi  à propos  , qu’a- 
yant ouvert  le  chemin  aux  troupes  des  Al- 
liez , ils  rompirent  de  tous  cotez  cette  mul- 
titude fans  ordre  6c  fans  conduite,  6c  1 o- 
bligerent  à abandonner  le  champ  de  batail- 
le avec  une  perte  eonfiderable. 

Cortez  continua  la  retraite  fans  s’arrêter 
à pouffer  les  fuïards,  parce  qu’il  avoitbe- 
fom  de  ce  jour  entier  afin  d’arriver  à fou 
quartier  avant  la  nuit.  Mais  les  ennemis 
qui  fe  ralioient  avec  la  même  diligence  dont 
ils  ufoient  en  fuïant , revinrent  encore  par 
deux  fois  inluker  i’arricre-  garde  fans  s’é- 
pouvanter du  carnage  qu’on  faifoit  dans 
leurs  troupes,  jufques  à ce  que  la  crainte 
de  s’approcher  de  Tezeuco,  où  les  Efpa- 
gnols  avoient  le  gros  de  leur  armée  „ leur 
fit  reprendre  le  chemin  d’Iztacpalapa , affez 
bien  châtiez  de  leur  témérité*,  puisqu’ils 
perdirent  en  ces  divers  combats  plus  de  fix 
mille  hommes  : 6c  quoi  qu’il  y eût  quel- 
ques bleffez  du  côté  des  Efpagnols,  il  ne 
mourut  que  deux  Tlafcalteques  6c  un  che- 
val , qui  tout  couvert  de  fléchés  6c  de  coups 
des  épées  des  Indiens , eut  neanmoins  affez 
de  vigueur  pour  retirer  fon  Maître  de  la 
mêlée. 

Cortez  6c  toute  fon  Armée  célébrèrent 
ce  commencement  de  vengeance  , comme 
une  jufte  fatisfa&ion  des  fatigues  qu’ils  a- 
soient  endurées  » & an  peu  avant  la  nuit 
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ils  firent  leur  entrée  dans  la  Ville,  hono«* 
rez  par  trois  ou  quatre  victoires  rempor- 
tées, pour  ainfi  dire.,  en  chemin  faifant, 
qui  donnèrent  un  grand  luftre  à cette  ex- 
pédition , & efFacerent  entièrement  l’affront 
de  leur  retraite. 

Neanmoins  il  faut  avoiïer  que  le  ftrata- 
géme  des  Mexicains  étoit  bien  concertée 
Us  firent  une  fortic  à deffein  d’attirer  les 
ennemis  : ils  (c  îaifferent  faire  une  charge, 
afin  de  les  engager , de  ils  feignirent  une 
retraite  , pour  les  précipiter  au  milieu  d’un 
péril  effroyable,  ils  abandonnèrent  les  lieux 
qu’ils  prétendoient  inonder  j ëc  ils  avoient 
une  grande  Armée  toute  prête  , afin  de  ne 
point  rifquer  le  fuccez  de  leur  deffein.  Ceux 
qui  cherchent  à obfcurcir  la  gloire  de  nos 
exploits  contre  les  Indiens  , peuvent  main- 
tenant prononcer,  fi  leurs  ar-mées-étoient  , 
comme  ils  difent,  des  troupeaux  de  bêtes, 

& s’ils  manquoient  de  tête  pour  inventer 
des  rufesde  guerre,  puifqu’ils  leur  accor- 
dent au  moins  de  la  férocité  dans  l'execu- 
tion. Toute  l’aâivité  de  Cor  te  z liii  fer  vit 
à peine , à fe  tirer  du  piege  qu’ils  lui  a- 
voient  tendu  : & il  n’en  fortit  pas  fans  ad- 
miration, ôc  même  fans  une  efpecedeja- 
loufie,  de  l'adroite  difpofition  qu’ils  avoient  i 
donnée  à leur  ftratagéme  *,  puifque  I’inven-  1 
îion  de  ces  tromperies  dont  on  furprend  fort 
ennemi , eft  une  de  ces  quaiitez  dont  les  Sol-  1 
dats  tirent  le  plus  de  gloire,  croyant  qu’-  : 
elles  ne  font  pas  feulement  utiles,,  mais  1 
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eticore  juftes  , fur  roue  quand  on  les  em- 
ployé dans  une  guerre  fondée  fur  une  ju- 
fie  defenfe.  C’eft  neanmoins  aflez , à mon 
avis,  qu’on  les  croye  permifes  ; quoyquc 
d’ailïeiirs  on  puifle  leur  accorder  TattribuC 
de  juftes,  puifqu’elles  entrent  dans  îe  châ- 
timent des  inadvertances  5c  des  négligen- 
ces, qui  font  les  plus  dangereufes  fautes  à 
la  guerre. 


CHAPITRÉ  XIII. 

Les  Provinces  de  Chalco  & £ Otumba  d mw~ 
dent  ftcours  à Cortex  contre  les  Mexicains* 
Jl  en  donne  la  charge  a Gon^ale  de  Sandoval, 
& d François  de  Lugo  s qui  défont  les  enne- 
mis i & amènent  des prifonniers , parle  moynn 
defquels  Certes  propofe  encore  la  paix  £ 
r Empereur  de  Mexique . 

COrtez  recevoir  à Tezeuco  de  frequen- 
tes vifites  des  Caciques;  de  des  autres 
Indiens  voifins  de  cette  Province  , qui  ve- 
noient  luy  offrir  leur  obcïffance  de  leurs 
troupes.  Ils  fe  plaignofent  tous  , des  mau- 
vais traitemens  qu’ils  recevoient  de  l’Empe- 
reur de  Mexique  , dont  les  Soldats  enle- 
voient  leurs  biens , après  avoir  outragé  leurs 
per fonnes  , ajoutant  le  mépris  à l’inhuma- 
nité. Entre  ceux-là  , des  Envoyez  des  Pro- 
vinces de  Chalco  & d’Otumba  vinrent  en 
diligence  9 donner  avis  qu’une  puifTante 
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Armée  des  ennemis  étoir  proche  de  leurs 
frontières  * avec  ordre  de  ruiner  entière- 
ment leur  Pais  , en  punition  de  ce  qu’ils 
sétoient  alliez  aux  Efpagnols.  Ils  témoi- 
gnoient  afiez  derefolution  pour  s’oppofer  à 
ces  forces  *,  5c  ils  demandoient  quelques 
fecours,  qui  leur  aidât  à foûtenir  une  dé- 
fenfe  fi  légitimé.  Leur  requête  paroi  (Toi  t non 
feulement  raifonnable  , mais  encore  impor- 
tante y parce  qu’on  avoit  un  grand  intérêt 
d’empêcher  les  Mexicains  de  mettre  le  pied 
en  ce  quartier  là  , où  ils  auroient  retranché 
la  communication  avec  la  Province  de  Tlafi 
cala  , qu’on  devoit  maintenir  en  toutes  ma- 
niérés. Le  General  dépêcha  auffi-tôt  les  Ca- 
pitaines Gonzale  de  Sandoval  , 5c  Fran-, 
çois  de  Lugo  , avec  deux  cens  Efpagnols, 
quinze  Cavaliers  5c  un  gros  de  Tlafcake- 
ques  , entre  lefquels  i!  s’en  trouvoit  quel- 
ques uns  qui  avoient  obtenu  , par  impor- 
tunité , la  permi ffion  de  mettre  à couvert 
dans  leur  Ville  , le  butin  qu’ils  avoient  ga- 
gné *,  ce  qu’on  leur  avoir  accordé  par  poli- 
tique ; puifque  comme  on  attendoit  de  non-* 
veaux  fecoursde  cette  Republique,  il  étoit 
avantageux  d’attirer  les  Soldats  de  cette  Na- 
tion, par  l’appât  de  l’intérêt,  5c  par  cette 
cfpece  de  liberté. 

Ces  miferables  ayant  ainfi  changé  la  qua-  i 
lité  de  Soldats  en  celle  de  Porte- faix,  mar- 
chèrent avec  le  bagage  de  l’Armée  : 5c  com- 
me leur  avarice  avoit  réglé  le  poids  de  leur  i 
charge } fans  coafultcr  leurs  épaules  > ils  ne 
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pouvoient  fuivre  la  marche  ; 6e  ils  s’arrê- 
toient  quelquefois  , afin  de  reprendre  ha- 
leine. Les  Mexicains  , qui  avoient  dre  fie 
plufieurs  embufeades  des  troupes  qu’ils 
avoient  fur  le  grand  Lac*  dans  les  champs 
plantez  de  maiz  , furent  avertis  de  la  né- 
gligence des  Tlafcalteques  : 6c  ils  attaquè- 
rent ces  traîneurs  torfqu’ils  fe  repofoient  v 
non  feulement  à defiein  de  leur  ôter  le  bu- 
tin , mais  encore  d’en  venir  à une  bataille  5 
comme  il  parut  par  les  cris  qu’ils  jetterent^ 
de  par  Tordre  des  bataillons  qu'ils  for- 
maient en  meme- temps.  Sandovai  6c  Lugo 
accoururent  auffi- tôt  au  fecours  \ 6c  char- 
gèrent les  ennemis  * avec  toutes  les  forcer 
unies  , fi  à propos  * que  les  Mexicains  tour- 
nèrent le  dos  à la  première  charge. 

Cinq  ou  fix  Tlafcalteques  embarraifez  Bc 
defarmez  , périrent  en  cette  oceafion  j mais 
on  reprit  tout  le  burin,  augmenté  de  quel- 
ques dépoüilles  des  ennemis  : 6c  on  conti- 
nua la  marche,  en  prenant  le  foin  de  faire 
marcher  au  milieu  des  troupes  , les  gens 
inutiles,  dont  rembarras  dura  jufquesàcc 
que  TÀrmée  ayant  paffe  la  Province  ào 
Chaîco , fe  vit  proche  des  frontières  de 
Tîafcala , où  ils  fe  détachèrent , afin  d'aller 
mettre  leur  bagage  en  lieu  de  fureté  , 8c  dé- 
livrèrent ainfi  Sandovai  des  foins  fatiguans 
qu’il  prenoit  demies  affifter. 

Les  ennemis  avoient  affemblé  toutes  les 
milices  de  ces  Provinces,à  defiein  de  châ- 
tier la  rébellion  des  Peuples  de  Chalco  6c 
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d’O rumba  : 6c  fçachant  que  les  Efpagnofe 
marchoient  à leur  fecours,ils  avaient  ren- 
forcé leur  Armée  , des  troupes  qui  étoienC 
autour  du  Lac , dont  ils  formèrent  un  gros 
redoutable  , fur  le  chemin  des  Efpagnols, 
en  une  ferme  refolution  de  les  combattre  à 
la  campagne.  Sandoval  6c  Lugo  , bien  aver- 
tisse leur  projet  , donnèrent  tous  les  ordres 
qu’ils  jugèrent  neceffaires,  & s’avancèrent 
en  bataille,  fans  difeontinuer  la  marchera 
la  vue  des  ennemis.  Les  Efpagnols  6c  les 
Tlafcaîtcques  s'arrêtèrent,  afin  de  recon- 
noître  de  plus  prés  l'intention  des  Mexi- 
cains *,  les  premiers  avec  une  afïiirance  in- 
trépide^ 5c  les  autres  avec  une  ardeur  in- 
quiété, qu'on  eut  peine  à retenir.  Les  Me- 
xicains avoient  l’avantage  du  nombre  -,  6c 
l’ambition  d’être  les  premiers  à attaquer  * 
les  pouffa  contre  nôtre  Armée  fort  brusque- 
ment; 6c  fuivant  leur  coutume,  ils  lancè- 
rent d'abord  s fans  garder  aucun  ordre  de 
bataille  , toutes  leurs  armes  de  jet.  Les  deux 
Capitaines  fçurent  profiter  de  ee  defordre  %. 
5c  après  avoir  employé  bien  plus  utilement 
les  arquebu fes  6c  les  arbalètes , fans  en  per- 
dre un  fcul  coup,  ils  firent  donner  les  Ca- 
valiers , dont  le  choc , toujours  terrible  au£ 
Indiens  , ouvrit  le  chemin  aux  Efpagnols 
6c  aux  Tlafcalteques  , pour  fe  jetter  au  mi- 
lieu de  cette  multitude  confufe  , qu’ils  rom* 
pirent  d’abord  en  la  troublant,  6c  enfuite 
par  un  horrible  carnage.  Ce  ne  fut  un  mo- 
ment après  qu'une  honteufe  fuite  de  tous 
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cotez  : Les  troupes  de  Chalco  êcd’Otum- 
ba,  qui  étoient  forties  de  la  Ville  au  bruit 
de  la  bataille  5 vinrent  à propos  pour  a» 
chever  la  défaite  fi  entièrement  ? que  cette 
grande  Armée  de  Mexicains  lut  diffîpée 
ians  refibiucej  Sc  ces  deux  Provinces  al- 
liées fe  virent  fecou rues  fans  aucune  perte. 

On  referva  huit  pri fermiers  , qui  paroif- 
foientdes  plus  coofiderabîes,  afin  d'en  ti- 
rer quelques  connoiffances  : 6c  l'Armée  al- 
la pâffer  la  nuit  dans  la  Ville  de  Chalco  s 
dont  le  Cacique  , après  avoir  rendu  fes. de- 
voirs aux  Efpagnols,  s’avança  afin  de  leur 
faire  préparer  un  logement,  où  ils  trou- 
vèrent une  grande  abondance  de  vivres  5c 
de  rafraichi démens  pour  toutes  les  trou- 
pes , fans  oublier  les  acclamations  fur  leur 
viétoire  , réduites  fuivant  leur  coutume,  à 
des  cris  confus  d'une  foie  réjoiii dance.  Les 
•Peuples  de  Chalco  étoient  ennemis  des  T lad 
calteques  ; à caufeque  les  premiers  a voient 
toujours  obéi  aux  Empereurs  de  Mexique, 
6c  qu'ils  avaient  de  perpétuelles  contefta^ 
tions  fur  des  bornes  de  leurs  frontières  % 
mais  ces  deux  Nations  oublièrent  alors 
tous  leurs  démêlez  , par  les  avances  que 
ceux  de  Chalco  firent  aux  Tlafcalteques; 
à qui  ils  Le  reconnoiflbient  obligez  du  foin 
qu'ils  avoknt  pris  d’accourir  à leur  fe- 
cours  \ outre  qu'ils  reconnurent  qu'afin  de 
fe  conferver  la  protection  de  Cortez  , ils 
dévoient  être  amis  de  fes  alliez*  Les  Ef- 
.pagnols  intervinrent  dans  ce  traité:  6c  a- 
x Tome  IL  H h 
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p ïés  avoir  affcmblé  les  Chefs,  & les  petv 
Tonnes  les  plus  confiderables  des  deux  Na- 
tions , ils  firent  la  paix  avec  toutes  les  af- 
furances  & les  folcmnitez  dont  ils  Te  {en- 
voient en  ces  aétes  publics.  Sandoval  s’o- 
bligea de  l’autorifer  par  l’agrément  du 
General  5 & les  Tlafcalteques  s engagèrent 
réciproquement  à le  faire  ratifier  par  leur 
Republique. 

Cet  exploit  ayant  été  fait  en  fi  peu  de 
tems,  & avec  tant  de  gloire  , Sandoval 
& Lugo  ramenèrent  l’Armée  à Tezeuco* 
accompagnez  du  Cacique,  & de  quelques 
autres  Indiens,  qui  voulurent  rendre  grâ- 
ces au  General  même  du  iecours  qu’il  leur 
avoit  envoyé  , & luy  offrie  tout  ce  que 
les  deux  Provinces  pouvoient  fournir  de 
Soldats.  Cette  fa&ion  fur  extrêmement  ap- 
plaudie à Tezeuco  ; & Cortez  en  donna 
tout  l’honneur  aux  Capitaines  fans  oublier 
les  Chefs  des  Tlafcalteques.  Il  careffales 
Nobles  de  Chalco , & agréa  leurs  offres  , 
refervant  à s’en  fervir  jufques  au  premier 
avis  qu’il  leur  en  donneroit  • apres  quoy 
il  fit  amener  en  fa  préfence  les  huit  pri- 
(onniers  Mexicains.  Ils  le  trouvèrent  au 
milieu  de  fes  Capitaines,  affrétant  toute 
la  feverité  d’un  vainqueur  offenfé.  La  peur 
& la  confufiou  paroi ffoient  fur  leur  vifa- 
ge  , où  l’on  voyoir  des  marques  d’un  ej- 
prir  abbacu  , & mal  di fpofe  a jouffrir  le 
châtiment,  que  fuivant  leurs  coûtâmes  ils 
croyoient  inévitable.  Cortez  ordonna  «ju’oü 
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otât  leurs  fers  : ôc  comme  il  vouloir  pro- 
fiter de  cette  occafion  * afin  de  juftifier  dans 
i'efprit  de  fcs  alliez  la  guerre  qu’il  a voit  en- 
treprife*  lorfqu’on  luy  verroit  faire  tou- 
tes les  avances  de  la  paix  * &c  qu’il  vou- 
loir encore  convaincre  fes  ennemis  mêmes 
de  fa  generofité > il  leur  fit  ce  di  (cours  par 
l’organe  de  fes  T ruchemens  : L'uftge  èta- 
Mi  parmi  vous , & cette  efpece  de  juftke  qui 
a ut  or  fi  les  loix  de  la  guerre  > me  mettent  en 
droit  de  tirer  fiatisfaêlion  de  votre  malice  > en 
employant  le  fer  & le  fiu  pour  vous  traiter  a- 
vec  la  même  inhumanité  dont  vous  traitez,  vos 
prifionmers:  mais  nous  autrei  Efipagnols  nefiom- 
mes  pas  perfuadez.  que  ce  J oit  une  faute  pu- 
mjjable  d être  pris  en  firvant  fin  Prince  > par» 
ce  que  nous  /pavons  diftinguer  les  malheureux 
des  coupables.  Je  prêtent  donc  feulement  vous 
convaincre  de  l'avantage  que  notre  cltmence  a 
fur  votre  brutalité  > en  vous  donnant  en  un 
même  tems  la  vie  & la  liberté.  Allez,  dès  ce 
moment  vous  ranger  feus  Us  Etendarts  de  vo- 
tre Prince  > & dites  lui  de  ma  part , puifique 
vous  êtes  Nobles  3 & que  vous  devez,  obferver 
la  Loi  attachée  a la  grâce  qu on  vous  fait  ; 

je  viens  lui  demander  raifin  de  la  mau- 
vaife  guerre  quil  ma  faite , lorfque  je  me  fuis 
retiré  de  Mexique  > en  rompant  avec  perfidie 
h s traitez,  qui  m av oient  obligé  à faire  cette 
retraite  * ma;s  p incipalement  pour  venger  la 
mort  de  Motezuma  , qui  me  touche  le  plus 
fenfiblemsnt.  Ou  j fuis  fuivi  dtune  armée  re- 
doutable * non  feulement  par  L nombre  des  Efi 
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pagnols  ) qnil  fif  dit  être  invincibles  , & qui  efi 
confiderabkment  augmenté  \ mais  encore  pa^  Les 
troupes  de  toutes  les  Nations  qui  abhorrent  le 
nom  des  Mexicains  : & que  j'efpere  en  peu 
de  tems  b attaquer  au  milieu  de  fa  Cour  me- 
me  j y portant  toutes  les  rigueurs  d’une  guerre 
que  le'Cieifavorife  ; refiotu  de  ne  point  relâ- 
cher dune  fi  jufle  colere  3 jufiquts  d ce  quefaye 
réduit  en  cendres  toutes  les  Filles  de fien  Empire y 
& noyé  la  mémoire  de  fion  nom  dans  le fiang  de 
fies  Sujets.  Neanmoins  que  fit  pour  éviter  fa 
propre  ruine j & la  dsfolation  de  fion  Pais , il  fie 
fient  encore  quelque  inclination  a la  paix y je 
fuis  prêt  d la  lui  accorder  à des  conditions  que 
P on  jugera  raifionnables  5 parce  que  les  armes  de 
mon  Roi , que  Us  foudres  mêmes  du  Ciel  afi- 
fiftent  en  ces  rencontres  s ne  bk  fient ^ que  lors 
quelles  trouvent  de  la  refit  fiance , toujours  plus > 
dfipofêes  dfuivre  Usmouvemens  de  P humanité 
que  Pimpetuofitè  de  la  vengeance. 

Le  General  finit  ainfi  Ton  difcours,  & 
donna  auffi  tôt  une  efcorte  fuffifante  aux 
liait  prifonnîers  , avec  ordre  qu’on  leur 
fournît  une  barque,  afin  qu’ils  feretiraf- 
fent  à Mexique  par  la  voye  du  Lac.  Ces 
miferables  ayant  peine  à croire  ce  change- 
ment de  leur  deftinée , fe  jetterent  aux  pieds 
de  Correz,  U fui  promirent  de  taire  fça- 
voir  à leur  Prince  ce  quil  luy  propofoit 
& de  contribuer  de  tous  leurs  10ms  a le 
porter  à la  paix  > mais  on  n en  reçut  au* 
cune  réponfe  : & Cortez  n avoit  pas  fait 
cette  avance  dans  la  pentee  de  réduire  les 
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Mexicains  à entrer  en  un  traité,  dont  ils 
paroifToient  fort  éloignez  *,  mais  feulement 
afin  d’autorifer  la  juftice  de  fes  armes’,  &c 
de  donner  un  nouveau  luftre  à fa  clémen- 
ce entre  ces  Barbares  : vertu  dont  les  ha* 
biîes  conquerans  fçavent  faire  un  fore  bon 
ufage;  puifqu’elie  donne  une  fituation  fa- 
vorable aux  efprits  qu’on  veut  affujettir  , 
& qu’elle  eft  toujours  aimable  aux  ennemis 
mêmes , entre  kfquels  ceux  qui  connoiff'ent 
la  raifon  , la  reçoivent  avec  éloges  ; & ceux 
qui  ne  la  connoiflènt  pas , la  regardent  au 
moins  avec  refpeâ:. 


CHAPITRE  XIV. 

Gonz.aU  de  Sandoval  conduit  les  brigantins  a 
Tîzuîco  ; & durant  qii on  leur  donne  la 
dernier e main  5 Cortèz  fort  avec  une  gran- 
de partie  de  fon  Armée  ^ pour  aller  recon *■ 
mitre  les  bords  du  grand  Lac . 

EN  ce  teras  Cortez  reçut  la  nouvelle  que 
les  brigantins  étaient  achevez*  & Mar- 
tin Lopez  îuy  donnoit  avis  qu’il  ailoic  fe 
mettre  en  chemin , pour  les  conduiteà  Te- 
zeuco,  parce  que  la  République  deTlaf- 
cala  avoir  dix  mille  Tamenes  tout  prêts  j 
huit  mille  pour  porter  les  planches  y les 
mats,  la  ferrure 5 5c  les  autres  matériaux 
needfaires -,  5c  deux  mille  afin  de  relayer 
les  autres  quand  ils  feroient  fatiguez,  fans 
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comprendre  ceux  qui  porfoient  les  vivrez 
8c  les  munitions  , outre  quinze  ou  vingt 
mille  Indiens  de  guerre  avec  leurs  Capitai- 
nes * qui  n’attendoient  que  cette  oecafion 
de  joindre  l'Armée.  Lopez  mandoit  qu'il 
partiroit  le  jour  fuivant  à la  tête  de  ces  trou- 
pes y &c  qu’il  attendroit  une  efeorte  au  der- 
nier Bourg  de  la  Province  de  Tlafcala  , 
parce  qu’il  n’ofoit  prs,  fans  être  foutenu 
de  plus  grandes  forces , tenter  le  paffage  à 
travers  tes  Païs  de  Tobéiflance  de  l’Empe- 
reur de  Mexique.  Ces  brigantins  croient  la 
feule  chofe  qui  manquoit,  afin  de  ferrer 
de  plus  prés  la  Ville  de  Mexique  y 8c  le 
General  reçut  cette  nouvelle  avec  tant  de 
joye,  quMle  fe  communiqua  à toute  l’Ar- 
mée. 11  donna  furie  champ  la  charge  de 
conduire  l’efcorte  à Gonzale  de  Sandoval, 
avec  deux  cens  Efpagnols  , quinze  Cava- 
liers, & quelques  compagnies  de  Tlafcal- 
teques , afin  que  ce  fecours , joint  aux  for* 
ces  de  la  Republique,  fût  en  état  de  refifi* 
ter  aux  infultes  des  Mexicains. 

On  lit  dans  l’hiftoire  de  Herrcra,  qu’il 
fortit  de  Tlafcala  cent  quatre-vingt  mille 
hommes  de  guerre,  avec  les  brigantins  y 
ce  qui  a fi  peu  de  vraifemblance  , qu’on 
croit  que  c’eft  une  faute  d’imprefïîon.  Ber- 
nard Diaz  ne  compte  que  quinze  mille  hom- 
mes ; ce  qu’on  croira  plus  aifément , fi  Ion 
confidere  le  nombre  de  ceux  qui  fervoient 
déjà  dans  l’Armée  de  Cortez.  Le  Républi- 
que donna  le  commandement  de  cette  trou- 
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pe  à un  des  Seigneurs  ou  Caciques  des  quar- 
tiers , nommé  Chechimecal  , Jeune  hom- 
me de  vingt-trois  ans,  mais  d’un  efprit  Sc 
d’un  courage  fi  élevé , qu  il  etoit  déjà  con- 
fideré  comme  un  des  premiers  Capitaines 
de  fa  Nation.  Lopez  fortit  de  Tlafcaîa 
refolu  d’attendre  l’efcorte  à Gualipar,  Bour- 
gade peu  éloignée  des  Terres  de  l’Empe- 
reur de  Mexique.  Chechimecal  ne goûtoit 
pas  ce  retardement  : il  étoit  bien  perfuaue 
que  fa  valeur,  Sc  celle  de  fes  troupes  fuf 
fifoient  à défendre  le  convoi  contre  toutes 
les  forces  de  Mexique  ; neanmoins  ilfere- 
duifit  à oblerver  les  ordres  de  Cortez,  cro- 
yant que  fon  obéï fiance  luy  tcnoit  lieu  d’un 
grand  exploit.  Lopez  régla  la  marche,  en 
forte  qu’au  fortir  ae  la  Ville  , tout  alia 
d’un  grand  ordre.  Les  Archers  Sc  les  Fron- 
deurs, loütenus  de  quelques  Piquiers,  mar- 
choient  à la  tête  , & étoient  fuivisdes  Ta» 
menes  èc  de  tout  le  bagage.  Le  refte  des 
troupes  faifoit  1 arriéré- garde  * Sc  ce  fat 
ainfi  qu’on  entreprit  une  cnofe  aufii  extra- 
ordinaire que  celle  de  faire  conduire  des 
vaifieaux  par  terre  : Et  s’il  nous  étoit  per- 
mis de  donner  dans  quelqu’une  de  ces  mé- 
taphores, dont  le  ftile  hiftorique  ne  re- 
jette pas  abfolument  Tufage , on  pourroit 
dire  que  ces  vaifieaux  commencèrent  alors 
à flotter  fur  les  épaules  des  hommes  , en- 
tre ces  ondes  formées  par  les  differcns  ni  ou  - 
vemens  que  l’inégalité  du  terrein  faifoit 
prendre  à eette  troupe  ; Invention  admi- 
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raDie  que  Coïtez  mit  alors  en  pratique , 8c 
dont  le  récit  pourroit  faire  palier  la  vérité 
pour  un  longe , ou  croire  en  le  lifant,  que 
les  yeux  font  la  fondïion  de  l’imagination1. 

Cependant  Sandoval , qui  ma rch oit  vers 
Tlafcaîa  , s’arrêta  un  jour  entier  à Z nie- 
peque , petite  Ville  peu  éloignée  de  fon 
chemin  , êc  qui  rcfufcit  d obéir  au  Gene- 
ral 5 outre  que  cétoit  le  lieu  où  ces  pau- 
vres Espagnols,  qui  paffoientde  Vera-Cruz 
a Mexique  , a voient  été  trahis  8c  maffa- 
crex^  Sandoval  avoir  ordre 'de  châtier  & 
de  fou  mettre  cette  Ville  en  faifant  fon  ch  e- 
roais  a peine  l’Armée  eut- elle  tour- 
né tête  de  ce  côté- là  que  les  Habitans  l’a- 
bandonnerent  , 8c  s'enfuirent  aux  monta- 
gnes. Le  Commandant  envoïa  trois  ou  qua- 
tre Compagnies  de  Tlafcalteques  apres  les 
fuïards  : & îorfqu’il  entra  dans  la  Place  , 
fi  colere  8c  fon  dépit  s’accrurent  à la  vue 
des  funeftes  marques  de  cette  trahifon.  On 
trouva  contre  une  muraille  quelques  lignes 
écrites  avec  du  charbon  y en  ces  termes  ; 
Id  infortuné  Jean  Jufie  fut  pris  en  cette  mal- 
fon ^ avec  plufieurs  autres  de  fa  compagnie-,  a- 
prés  quoy  on  vit  dans^  le  Temple  les  tê- 
tes de  ces  Efpagnoîs  fechées  au  feu  8c  à 
la  fumee,  afin  de  les  préferver  de  la  cor- 
ruption : Trille  8c  affreux  fpeétacle  , qui 
confervant  les  horreurs  de  la  mort  3 ren- 
doit  encore  plus  effroyables  ces  hideux  lï- 
mulacres  du  Démon.  A cette  vue,  la  pi- 
tié alluma  la  colere  s 8c  Sandoval  refolut 
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de  fortir  avec  fon  armée  , pour  aller  châ- 
tier à route  rigueur  cette  execrabîe  cruau- 
té. U donuoit  déjà  les  ordres , brique  les 
Compagnies  qu’il  avoir  détachées,  revin- 
rent avec  un  grand  nombre  de  prifonniers* 
hommes  , femmes  * enfans  , après  avoir  tué 
dans  les  montagnes  tous  ceux  qui  avaient 
voulu  s’èchaper  , ou  balancé  à fe  rendre. 
Ces  miferables  enchaînez  3c  éperdus  de 
fraïeur  * témoignoienr  leur  repentir  par  des 
larmes,  3c  par  des  cris  pitoyables,  ils  fe 
jetterent  aux  pieds  des  Ëfpagnol s 5 3c  ils 
n’y  furent  pas  iong-tems  , fans  exciter  leur 
compaffion.  Sandoval  fe  fit  prier  par  fes 
Officiers  , afin  d’encherir  la  grâce  qu’il 
vouloir  leur  faire,  3c  enfin  il  les  fit  dé- 
lier ^ 3c  les  reçut  en  Fobéïflance  de  for* 
Prince  : a quoy  le  Cacique  3c  les  princi- 
paux s'obligèrent  pour  toute  îa  Ville  *,  3c 
ils  /acquiterent  fidèlement  de  ce  devoir  5 
par  crainte ^ gu  par  reconnoi fiance. 

SaYidoval  ordonna  qa’oo  recueillît  les  mi- 
ferables dépoUilles  de  ces  Elpagools  qui  a- 
voient  été  facrifiez^  afin  de  les  faire  en- 
terrer ; & il  continua  fa  marche  jufques 
aux  frontières  de  Tlafcala  5 fans  aucune 
rencontre.  Lopez  vint  au  devant  de  luy,  a- 
vee  Chechimeeal  3c  les  Tlafcakeques , en 
ordre  de  bataille.  Les  deux  Armées  fe  fa- 
liierent  d’abord  par  des  décharges , 3c  les 
cris  ordinaires  en  ces  occafions.,  3c  enfuite 
par  des  embrafiades  ôc  des  civüitez  parti- 
culières. On  donna  quelques  heures  h&- 
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ceffaires  au  repos  des  troupes  qui  venoienf 
d'arriver  : après  quoy  Sandoval  donna  les 
ordres  pour  ies  faire  marcher.  Il  mît  les 
Efpagnois  à l'avant-garde,  avec  les  Tlaf- 
calteques  qu'il  avoir  amenez.  Les  T amè- 
nes , dcortez  de  quelques  troupes , com- 
pofoient  le  corps  de  bataille  y & Chechw 
niecal  fut  chargé  du  foin  de  Tarriere-gar- 
de:  mais  ce  jeune  homme  s’offen fa  de  n’a- 
voir pas  le  pofte  le  plus  avancé  ; & fou 
chagrin  alla  jufques  au  point  de  faire  crain- 
dre qu’il  ne  quittât  l’Armée;  en  forte  que 
Sandoval  fut  obligé  à l’aller  trouver,  afin 
de  lappaifer.  Il  voulut lay  faire  compren- 
dre que  fon  pofte  étoit  le  plus  honorable* 
puilqu  il  étoit  le  plus  périlleux  ; d’autant 
qu’on  devoit  craindre  feulement  que  les 
Mexicains  ne  vinflent  infulter  l’armée  par 
cet  endroit*  là  * mais  Chechimecal  n’en  con- 
vint pas  y 11  dit , Que  comme  à fiajfau{  de 
la  Ville  de  Mexique  U devoit  être  le  premier 
a mettre  le  pied  fur  la  brèche,  il  veuloit  mar- 
cher toujours  à la  tête , afin  de  donner  fi  exem- 
pte a toutes  les  troupes . Sandoval  fut  enfin 
réduit  à demeurer  auprès  de  cet  emporté, 
pour  donner  tout  l’honneur  à l’arriere-  gar- 
de : & ce  fentiment  , infpiré  par  la  feule  va- 
nité , eft  un  de  ceux  qui  produifent  les  plus 
grands  defordres  dans  les  Armées;  puifque  , 
le  principal  devoir  . d’un  Soldat  eftl’obeif-  i 
lance  , 6c  que  la  véritable  valeur  a des  bor- 
nes pi  éfcrites  par  laraifon,  qui  oblige  tou- 
jours ua  vaillant  homme  à recevoir  fans  : 
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/ébranler  les  périls  qui  viennent  à îui3  fans 
prétendre  à la  foie  ambition  de  les  aller 
chercher. 

L’Armée  marcha  fui  vaut  fa  première  or- 
donnance fur  les  Terres  de  lennemi  : & 
quoy  que  les  troupes  des  Mexicains  pa- 
nifient fur  quelques  hauteurs  éloignées  , 
neanmoins  ils  n oferent  en  venir  aux  mains; 
èc  ils  crurent  que  leurs  cris  & leurs  me- 
naces étoienr  un  affez  grand  exploit. 

On  fit  alte  à la  vue  de  Tezeuco*  pat 
comptai  fance  pour  Chechimecal  * qui  de- 
manda à Sandoval  le  tems  de  fe  parer  de 
fes  plus  belles  plumes > & de  tous  fes  jo- 
yaux ; ce  qu’il  ordonna  encore  à les  Offi- 
ciers* difant  que  cette  démarche  qui  les 
âpprochoit  de  Poccafion  * devoit  être  cé- 
lébrée par  des  Soldats  * comme  une  gran- 
de fête:  Rodomontade  digne  de  fan  or- 
gueil 5c  de  fon  âge.  Cortez  * accompagne 
du  Roi  de  Tezeuco  êc  de  tous  fes  Capi- 
taines /attendit  hors  de  la  Ville  cefecours 
qu  il  avoir  tant  fouhaité  : 6c  après  avoir  ca* 
relTé  les  Chefs  * 6c  donné  quelque  tems  aux 
acclamations  des  Soldats  * l’entrée  fe  fit  a- 
vec  éclat.  Les  Tamenes  raarchoient  a la 
file*  ainfi  que  les  Soldats:  6c  ©n  rangea 
tout  le  bois  * la  ferrure  * 5c  les  autres  piè- 
ces * chacune  à part  fous  un  grand  atelier 
que  l’on  avoir  conftruit  exprès  auprès  des 
canaux. 

Toute  l’Armée  fe  réjoiiit  de  voir  en  fu- 
reté ces  apprêts  * fi  necefiaires  à mettre  i& 
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derniere  main  à la  conquête  de  Mexique* 
que  tout  le  monde  défiroit  avec  une  éga- 
le ardeur  *,  5c  Cortez  rendit  grâces  à Dieu 
des  boutez  dont  il  recompenfoit  fon  zele 
Sc  Tes  intentions  * par  cette  efperance,  ou 
pour  mieux  dire,  par  cette  a dura  n ce  d’un 
heureux  fuccez. 

Lopez  s'appliqua  au  fil tôt  à la  conitruc* 
tîon  des  bfigantins  & on  lui  donna  de  nou- 
veaux Officiers*  pour  travailler  à Taflem- 
blage  des  pièces  * 5c  aux  autres  ouvrages  de 
l’architedlure  navale.  Cependant  le  Gene- 
ral, ayant  appris  des  Experts  qu’il  ne  falloir 
pas  moins  de  vingt  jours  , afin  de  mettre' 
ces  bâtimens  en  état  de  fervir  3 refolut  d’em- 
ployer ce  tems  à aller  lui- même  reconnût- 
tre  le  pais  qui  étoitiur  le  bord  du  lac,  en 
remarquant  les  poftes  dont  il  devoir  Te  fai- 
fu , afin  d’empêcher  les  irruptions  des  trou- 
pes de  Mexique  3 5c  faire  en  paffimt  le  dé- 
gât  fur  les  terres  de  cet  Empire:  5c après 
avoir  communiqué  à fes  Capitaines  cette 
entreprife  > qui  leur  parut  digne  de  fes  foins* 
il  fe  difpofa  à i’executer  * laiffant  à San- 
doval  le  Gouvernement  de  Tezeuco  * 5c  I 
un  ordre  exprès  d’avancer  la  conftruétion 
des  brigantins.  Ce  Capitaine  fe  trouvoit  : 
toujours  à propos  peut  toute  forte  d’em- 
plois 5 5c  ceux  dont  Cortez  riionoroit  , ! 
témoignoientaffez  l’eftimequ’il  faifoit  de  fa 
valeur  5c  de  fa  capacité.  1 

Au  même  terns  qu’il  fongeoit  à nommer  1 
les  Capitaines  5c  les  troupes  qui  dévoient 
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raccompagner  , Chechimecai  luy  demanda 
audience  j de  fans  fçavoir  que  Coïtez  fe 
préparait  à une  fortie  , il  luy  dit  : Que  les 
hommes  comme  luy ■ , nez,  pour  la  guerre  y lan- 
gui (Soient  dans  Foifivetè  d'une  garnifon  y fur 
tout  après  avoir  pajfê  cinq  jours  entiers  fans 
avoir  ‘ trouvé  une  finie  occafion  de  tirer  F ép  ie . 
Que  fis  troupes  étaient  fraîches  3 & fioukah- 
t oient  de  fe  faire  voir  aux  ennemis  , & que pr  fié 
par  leurs  infâmes  3 & par  celle  de  fin  propre 
courage  3 il  ftp  pliait  très  - humblement  le  Ge- 
neral de  luy,  marquer  d F heure  meme  quelque 
entreprifi  , ou  il  put  donner  des  preuves  de  fit 
valeur , & préluder  avec  les  Mexicains , juf- 
qms  d ce  que  le  tems  fut  venu  d'achever  leur 
défaite  par  U dtflruFlion  de  Imr  Faille.  Cor- 
sez avoit  déjà  refoîu  de  le  conduire  avec 
foy  ; mais  cette  vanité  hors  de  faifon  ne 
luy  plut  pas  : & comme  il  n’étoit  pas  trop 
fatisraie  des  faillies  de  jee  jeune  homme  , 
dont  Sandoval  lavok  informé  , il  luy  ré- 
pondit avec  une  efpece  de  raillerie  : QpFil 
luy  avoit  déjà  préparé  une  expédition  d'im- 
portance j ou  il  pourrait  fôuUgcr  l'ardeur  qui 
kpn  fiait  y mais  quil  voulait  F accompagner  luy 
même  y afin  d être  témoin  de  fies  exploits . Cor- 
sez avoit  naturellement  du  dégoût  des  fan- 
farons, parce  qu’on  trouve  rarement  la  va- 
leur fans  la  niodeftiej  neanmoins  il  ne  lait 
fa  pas  de  reconnoître  que  ccs  fougues  de 
courage  étoient  des  chaleurs  d’un  fang  ér 
chauffé  par  la  jeuneilè,  & un  défaut  affeg 
ordinaire  -aux  nouveaux  Soldats  9 qui  font 
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fortis  heureulement  des  premières  occaSong* 
& dont  le  peu  d’experknee  leur  fait  con- 
fondre la  valeur  avec  ]z  témérité  , qu’ils 
regardent  comme  Feflentiel  de  leur  pro- 


CH  A PI  T RE  XV. 

Ccrttx.  va  a lait  oc  an  y où  il  trouve  de  la  rt- 
f fiance.  Il  fur-mont * les  obffacks  & pàffe 
juffues  a Tacaba  : eÿ*  après  avoi^  vain'u 
& défait  les  Mexicains  m phtfieurs  com - 
bats  j il  fait  fa  retraite. 

O N jugea  qu’il  éroità  propos  de  com- 
mencer l'expedition  par  Iakocan 
V î * le  fituée  à cinq  lieues  de  Tezcuto  , fur 
un  de  ces  petits  lacs  qui  fe  déchargent  dans 
le  grand.  Il  étoit  important  de  chârier  les 
Habitans  de  cette  Ville  ; parce  que  peu  de1 
jours  auparavant  ils  avoient  maltraité  & 
feieffé  des  Envoyez  qui  venoient  leur  offrir 
la  paix  , en  leur  propofant  de  fe  foumettre! 
aux  Efpagnols;  6c  ce  châtiment  étoit  d’une; 
grande  confequence  pour  les  autres  Indiens 
de  ce  quartier- là.  Cortez  partit  après  avoir* 
entendu  la  Meffe , où  tous  les  Espagnols; 
affifterent  $ laiffant  une  inftruétion  parti-; 
culiere  à Sandoval  * 6c  quelques  avis  aU; 
Roi  deTezeucOj  à Xicotencal,  6c  auxau-j 
très  Nat  on^  qui  demeuroienr  dans  la  Ville,  j 
Les  Capitaines  Pierre  d’Alvarado  Ôc  >Çhri-| 
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ftophle  d’Olid  accompagnèrent  le  Generals 
avec  deux  cens  cinquante  Efpagnols,  vingt 
Cavaliers,  & une  compagnie  forte  & é- 
clatante,  qui  fc  forma  de  Nobles  de  Te- 
zeuco  j outre  Chcchimecal,  fuivi  de  fes 
quinze  mille  Tlafcalteques  , foûtenus  de 
cinq  mille  des  troupes  de  Xicotencal.  Cette 
Armée  n’eut  pas  marche  quatre  lieues,  que 
Ton  découvrit  les  Mexicains  en  plusieurs 
bataillons,  à deflein,  comme  ii  paroiflfoir, 
de  défendre  en  pleine  campagne  la  place 
qu’on  vouloit  attaquer  : mais  à U première 
décharge  des  bouches  à feu  & des  arba- 
lètes , fuiviedu  choc  des  chevaux  , cette  Ar- 
mée fe  mit  en  défordre , & donna  lieu  à 
nos  gens  de  fe  jetterau  milieu  de  leurs  ba- 
taillons , qu’ils  rompirent  en  fi  peu  de  tems* 
qu’à  peine  eut  on  celuyde  remarquer  leur 
refiftance,  La  plus  grande  partie  (e  fauva 
aux  montagnes  : les  autres  fe  jetterenr  fur 
le  lac,  Sc  quelques-uns  dans  la  Ville  dTal- 
îoean  /,  biffant  un  grand  nombre  de  morts 
fur  le  champ  de  bataille,  outre  les  bleffez, 
& quelques  prifonniers  que  Ton  envoya 
auffi  tôt  à Tezeuco. 

L’attaque  de  la  Place  fut  rcmife  au  jour 
fuivant,  &c  l'Armée  alla  s’emparer  de  quel- 
ques maifcos  qui  en  étoient  fort  proches, 
où  elle  paffa  la  nuit  fans  ayanture.  Au  point 
du  jour  on  reconnut  que  rentreprife  étoît 
beaucoup  plus  difficile  qu’on  ne  l’avoit  crû. 
La  Ville  étoit  fondée  dans  le  lac  même  , 
& tenait  à la  terre  par  une  chauffée  p on, 
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un  pont  de  pierre  5 fur  lequel  on  pafToit  at 
férnent  l’eau  à gué  ; mais  les  Mexicains  qui 
'gardaient  ce  pcfte  avoient  rompu  la  chauf- 
fée * 3c  tiré  encore  un  folié  fi  profond,  qu’il 
croit  impoffibte  de  le  palier  autrement  qu’à 
îa  nage.  Cortez  s’avançoit  avec  confiance 
d’emporter  la  Place  d’emblée;  &c  lors  qu’il 
rencontra  .en  tête  ce  fâcheux  obftacle  5 il 
en  eut  du  chagrin  3c  de  la  confufion  : mais 
les  railleries  dont  les  ennemis  témoignoient 
leur  affu rance  , lüy  apprirent  qu’il  ne  pou* 
voit  plus  s’en  dedire  fans  hazarder  fa  ré- 
putation . 

Il  fongeok  défa  à remplir  ce  paffage  de 
terre  3c  cie  fafcines,  lors  qu’un  des  Indiens 
qui  étoient  venus  de  Tezcuco  , l’avertit 
qu’un  peu  plus  avant  on  trouveroit  une  hau- 
teur où  l’eau  du  foflé  avoir  peine  à cou- 
vrir la  terre.  Le  General  le  retint , afin  de 
lui  fervir  de  ^uide  , & marcha  à l’heure 
même  vers  l endroit  defigné.  On  fonda 
l’eau , & quoi  qu’on  en  trouvât  plus  que 
l’avis  n’en  fuppofoit  3 il  n’y  en  avoit  pas  1 
a fiez  pour  empêcher  qu’on  ne  paffât  au 
gué.  Cortez  le  fie  tenter  par  deux  compa- 
gnies de  cinquante  à foixantc  Efpagnols,  1 
avec*  un  nombre  d’ Alliez  tel  qu’il  luy  pa- 
rue neceflaire,  fuivant  les  troupes  qui  s’a- 
vançoient  à deffein  de  luy  disputer  le  paf-  1 
lage.  Il  fe  tint  au  bord  du  gué  aveefon  Ar- 
mée en  bataille,  afin  d’envoyer  les  fecours 
tqu’on  luy  demanderoit;  3c  afiùrer  la  cam- 
pagne contre  les  irruptions  des  Mexicains. 
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Les  ennemis  s'aperçurent  qu'on  ai ioit 
gagner  ce  partage  qu'ils  avoienc  eu  detTein 
2e  couvrir  ; 6c  iis  s'avancèrent  pour  le  dé- 
fendre à coups  de  flèches  6c  de  frondes  * 
dont  ils  blefferent  quelques  Soldats  , 6c 
donnèrent  affez  d’affaires  à ceux  qui  com- 
battaient  dans  l’eau , qui  en  quelques  en- 
droits alloft  jufques  à la  ceinture.  Il  y a- 
voit  proche  de  la  Ville  un  terrein  allez  é- 
tendu  où  l’eau  n’avoit  pas  pénétré  ; 6c  les 
Arquebufîers  qui  marchaient  à la  tête  * 
n’eurent  pas  plutôt  occupé  ce  porte  „ que 
les  Mexicains  fe  retirèrent  dans  la  place, 
6c  en  ce  peu  de  te  ms  que  le  refte  dé  l'Ar- 
mée mita  fortir  de  l’eau.,  ils  h quittèrent 
pour  fe  jetter  dans  leurs  canots  avec  tant 
d’empreiTement  3 que  nos  gens  y entrèrent 
fans  trouver  d’oppofition.  Le  pillage  ne 
dura  pas  long- teins  3 quoiqu’on  l’eût  per- 
mis s afin  de  rendre  le  châtiment  plus  e- 
xemplaire  * parce  qu’on  ne  trouva  dans  les 
maifons  que  ce  qffils  n’avoient  pû  empor* 
ter.  Neanmoins  on  trànfporta  à l’Armée 
quelques  charges  de  maiz  êc  defel,  plu- 
fieurs  mantes  6c  quelques  joyaux  d’orque 
leurs  Maîtres  «avoient  oubliez  , ou  négli- 
gez. Les  Capitaines  n’avoient  point  d'or- 
dre de  s’emparer  de  la  Ville  , mais  feule- 
ment J’en  punir  les  habitans.  Ainfï  après 
avoir  donné  quelque  tems  à pouffer  la  vic- 
toire , iis  repartirent  le  foffé  , ayant  mis 
le  feu  au  Temple  & aux  principaux  édifi- 
ces. Le  General  approuva  cette  conduite, 
T&me  11.  ‘ Xi 
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fuppofant  que  les  fiâmes  de  ce  lieu  répara 
droient  la  frayeur  dans  lVfprit  des  Indiens, 
8c  avertiroient  par  leur  éclat  les  Villes  voi- 
fines  du  péril  qui  les  menaçait. 

On  continua  la  marche , & l’Armée  pafii 
la  nuit  prés  de  Cobatitlan  ville  confide- 
rable  que  Bon  trouva  abandonnée.  Les  Me- 
xicains fe  montrèrent  encore*  mais  en  un 
lieu  d’où  ils  ne  pouvoient  attaquer  , ni  ê- 
tre  attaquez.  La  même  chofe  arriva  à Te- 
nayuca,  & encore  à Efcapuzalco,  Bourgs 
fituez  fur  le  bord  dulac,  8c  fort  peuplez, 
que  Ton  trouva  defertez.  On  coucha  en 
l’un  8c  en  l’autre*,  8c  Cortez  mefuroit  é- 
xa&ement  les  diftances  8c  remarquoit  par 
tout  ce  qui  étoit  avantageux  à fesdefleins, 
fans  permettre  qu’on  fit  aucun  dommage 
aux  édifices,  afin  de  faire  voir  qu’il  n’u-j 
foit  de  rigueur  qu’aux  endroits  ou  il  trou- 
voit  de  la  refiftance.  La  Ville  de  Tacubar 
n’étoit  éloignée  du  dernier  pofte  que  dune 
demie  lieue,  8c  elle  ledifputoit  à Tezeuco 
pour  la  grandeur  8c  pour  le  nombre  dei 
fes  Habitans.  Son  afîîerte  occupoit  1 extré- 
mité de  la  prindpa-e  chauffée,  où  les  Ef-> 
pagnols  effuyerent  tant  de  hazards  8c  de: 
peine  ; 8c  c’étoit  un  pofte  tres-avantageuxy 
parce  qu’entre  toutes  les  Villes  du  lac  il 
étoit  le  plus  proche  de  Mexique,  & com- 
me la  clef  du  chemin  qu’il  falloir  necef* 
fairement  occuper  pour  former  lefiege  de: 
cette  grande  cité.  Cependant  le  Geneal 
n’avoit  pas  alors  deffein  de  s’en  faifir  a cau-.i 
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fe  qu’il  école  trop  éloigné  de  Tezeuco.  Il 
vouloir  feulement  reeennoître  8c  obferver 
de  plus  prés  ce  qu’il  devoir  prévenir  ou  é- 
viter , lors  qu’il  voudroic  châtier  le  Caci- 
que de  l’injure  qu’il  en  avoir  reçue,  puis 
qu’on  ne  devoir  pas  laiffer  impunie  l’in- 
folence  de  ce  Cacique  , 8c  que  la  terreur 
de  ce  châtiment  rendroit  la  Ville  plus  dif- 
pofée  à l’obéifTance. 

L’Armée  s’en  approcha  avec  le  même 
ordre  que  fi  elle  eût  marché  à une  entre- 
prife  plus  difficile  j & avant  que  de  recon- 
noître  la  place  on  découvrit  des  troupes 
prefque  innombrables  conapofées  de  l’Ar- 
mée des  Mexicains  , qui  avaient  toujours 
fuivi  la  marche  des  Efpagnoîs,  & de  la 
garnifon  de  Tacuba.  Ces  troupes  que  la 
Ville  ne  pouvoir  contenir  s’étoient  polices 
fous  les  murailles  à deffein  de  les  défen- 
dre y 8c  elles  s’avancèrent  feparées  en  di- 
vers bataillons  qui  chargèrent  avec  tant  de 
fierté  & défi  grands  cris,  qu’ils  auraient 
pû  ébranler  des  gens  qui  n’auroient  point 
connu  par  tant  d’experiences  à quoi  eda  fe 
reduifoit.  En  effet  lors  qu’ils  donnèrent  dans 
le  feu  des  Arquebufiers  , qui  les  effrayoic 
encore  plus  qu’il  ne  les  offenfoit  \ 8c  que 
les  chevaux  qui  n’étoient  pas  moins  terri- 
bles eurent  ouvert  leurs  rangs,  ils  Te  rom- 
pirent avec  un  fi  grand  defordre  , que  le 
relie  de  l’Armée  ayant  dilîîpé  leur  avant- 
garde  pénétra  jufques  au  centre  de  ce  gros, 
èc  obligea  les  Mexicains  à faire  tête  fans 
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ordre  Se  fans  jugement,  alnfi  qu'on  îc dé- 
ni and  oit.  Neanmoins  leur  feule  Opiniâtre- 
té difputaaffez  long-tems  la  victoire  -.mais 
enfin  ils  tournèrent  le  dos  par  tout,  pour 
fuïr  les  uns  dans  la  Ville,  6c  les  autres 
fans  choix  en  tous  les  lieux  qui  les  éloi- 
gnoient  du  péril. 

Les  Efpagnols  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille employèrent  le  refte  du  jour  à choi* 
fir  un  pGÏte  avantageux  où  ils  pufient  paf- 
fer  la  nuit,  cependant  à la  pointe  du  jour 
les  epnemis  parurent  encore  en  campagne, 
à deffein  de  reparer  par  la  voye  des  ar- 
mes l'affront  qu  ils  avoient  reçu.  Le  Ge- 
neral rangea  fes  troupes  au  même  ordre  , 
êc  fit  les  mêmes  niouv^mens  que  le  jour 
precedent.  Il  battit  auffi  les  Mexicains  a- 
vec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'ils  avoient 
encore  la  frayeur  dans  l'imagination  , 8c 
que  la  fuite  étoit  encore  prefente  à leur 
mémoire. 

On  les  pouffa  à grands  coups  d'épée  & 
de  lances  jufques  dans  la  Ville,  où  les  Ef- 
pagnols entrèrent  apres  eux  avec  quelques 
compagnies  de  leurs  Alliez.  Le  General 
foûtint  durant  quelque  tenrs  le  combat  au 
milieu  des  rues  , 6c  lots  qu'il  le  jugea  à 
propos , il  fe  retira  au  pofte  qu'il  avoir  oc-  1 
cupé,  abandonnant  à fes  Soldats  le  pilla- 
ge des  maifons  qu'ils  avoient  prifès,  où  ils 
mirent  le  feu,  autant  pour  faciliter  fa  re-  ( 
traite  , qu'afin  de  lai  fier  des  marques  de  fa  ' 
colere»  I 
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Cottez  demeura  cinq  jours  à la  vue  Je 
Ta  cuba  dans  ion  pofte  où  les  ennemis  ve- 
noient  le  vifiter  tous  les  jours  : on  les  ra- 
menoit  suffi  toujours  battant  dans  la  Ville* 
de  l’intention  du  General  étoit  de  confir- 
mer la  garnifon  en  ce  s'  forties  j & lors  que 
leur  foibieffe  commença  à fë  déclarer  par 
le  nombre  qui  diminuoit  tous  les  jours,  il 
refolut  de  les  attaquera  fontour.  Lespof- 
tes  étoient  déjà  marquez  pour  l’affaut  , o€ 
les  ordres  donnez,  quand  ©n  vit  avancer 
fur  la  chauffée  un  gros  conliderable  de  Me- 
xicains. I!  falloit*  battre  le  fecours  avant 
que  de  forcer  la  Ville  : ainfi  Cortez  vou- 
lut l’attendre  à quelque  diftaece  de  la  chauf- 
fée, à deffein  de  charger  les  Mexicains  * 
lors  qu’iis  entreroient  en  terre  ferme  , 6c 
d’en  faire  un  plus  grand  carnage  en  ce  lieu 
étroit  &c  ferré.  Ils  avoient  ordre  , Jk  Ton 
dit  que  c’étoit  de  Guatimozîn  même  , de 
pou  ffer  quelque  troupe  devant  eux  , qui  fe 
lai  liant  faire  une  charge  , attirât  ^es  Efpa- 
gnols  fur  la  chauffée.  Ils  exécuteront  cet 
ordre  avec  une  adreffe  remarquable  : quel- 
ques-uns  fautèrent  négligemment  enterre 
ferme  : & formèrent  quelques  rangs  fl  mal 
a propos , que  Gortez  crut  que  ce  mou- 
vement d induftrie  en  étoit  un  de  crainte. 
Il  laiffa  une  partie  de  fon  Armée  ©ppofée 
aux  forties  de  la  garnifon  de  Tacubà*,  & 
marcha  droit  a la  chauffée  ; fuppofant  qu’a- 
prés  avoir  battu  ces  ennemis  avec  facilité, 
il  reviendrait  tomber  fur  la  Ville,  Les  Me- 
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xicâirrô  avancez  en  terre  ferme,  tournèrent 
le  dos  à la  première  démarche  des  Efpa- 
gnols,  & fe  retirèrent  à leur  gros,  qui  fit 
le  même  mouvement,  cedant  le  terrein  pied 
à pied,  8c  dans  une  efpece  de  defordre,  à 
deffein  d’engager  nos  Soldats.  En  effet 
le  General  les  fuivit,  emporté  par  ces  ap-  \ 
parentes  de  vidoirej  mais  avec  peu  dere-  ’ 
flexion,  puifque  le  fuccez  de  la  retraite  d’Iz-  I 
tacpalapa  n’éroit  pas  encore  allez  éloigné  ; 
pour  être  effacé  de  fa  mémoire,  & qu’il  ! 
ne  pouvoir  ignorer  <|ue  les  fuîtes  des  In-  1 
diens  n’étoient  pas  toujours  finceres,  8c  qu’-  j 
ils  s’en  fervoient  à appeîler  leurs  ennemis  3 
en  des  embufeades  : mais  l’enchaînement  j 
de  tant  de  victoires,  qui  cft  quelquefois  i 
l’écuëd  des  vainqueurs,  ne  lui  îaiflapasle  1 
loifir  de  démêler  toutes  les  circonftances  s 
qui  diftinguent  une  peur  artificieufe  de  U j 
véritable.  t 

Les  Mexicains  fe  rallièrent,  &firenttê-  | 
te,  lorsqu’ils  virent  le  General  engagé  dans 
le  détroit  de  la  chauffée  : & comme  ils  l’en-  j 
tretenoient  par  leur  refiftance,  un  nombre  1 
prefque  infini  de  canots  forcit  de  Mexique,  ; 
vint  inveftir  les  deux  cotez  de  la  digue  £ > 
en  forte  que  les  Efpagnols  fe  trouvèrent  en  ) 
un  moment  attaquez  en  tête  8c  par  les  flancs,  j 
Alors , quoi  qu  un  peu  tard , ils  reconnu-  1 
rent  leur  imprudence,  8c  furent  obligez  à 5 
fe  retirer  en  combattant  ceux  qui  atta-  1 

3uoient  l’avant-garde  , 8c  à défendre  les  \ 
eux  cotez  contre  les  canots.  Les  ennemis  » 
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s'étoîent  munis  de  piques  tort  dangereuies, 
dont  quelques-unes  étaient  armées  de  la 
pointe  des  épées  des  Efpagnols , qu’ils  a- 
voient  gagnées  à la  première  retraite  que 
nos  gens  firent  de  nuit.  Ils  en  blefferenC 
plufieurs,  Sc  il  s’en  falut  peu  qu’on  ne  per- 
dit une  enfeigne,  parce  qu’au  moment  que 
le  combat  étoit  le  plus  échauffé  » Jean  Vo« 
lante  qui  la  portait , fut  renverfé  d’un  coup 
de  pique  dans  le  lac  : les  Indiens  qui  étoienS 
les  plus  proches,  fe  jetterent  aurn  tôt  dans 
l’eau,  où  ils  le  prirent , & le  mirent  en  un 
canot,  à deflein  de  le  préfenter  à l’Empe- 
reur. Volante  fe  laiffa  conduire,  feignant 
d’être  hors  de  combat  : quand  il  lè  vit 

éloigné  des  autres  bâdmens,  if  fe  faifîtde 
fes  armes , & fe  débaraflant  de  ceux  qui  le 
gardoient , dont  il  tua  quelques-uns,  il  fe 
jet  ta  dans  1 eau , & fe  fauva  à la  nage  fans 
abandonner  fon  enieigne  5 egalement  brave 
& heureux  en  cette  adion. 

Cortez  fe  mêla  l'épée  à la  main  dans  les 
plus  grands  dangers  ; $c  retira  enfin  fes 
troupes  en  terre  ferme  avec  un  peu  de  perte, 
apres  avoir  riré  une  affez  grande  vengean- 
ce de  la  tromperie  qu’ils  lui  avoient  faire, 
en  l’attirant  fur  la  chauffée;  puisqu’il  y fit 
périr  tant  d’ennemis,  ainfi  que  dans  le  kc 
même,  que  l’artifice  leur  coûta  tout  ce  qu’ils 
auroient  pû  perdre  en  une  bataille.  Nean- 
moins comme  il  jugea  bien  qu’il  y auroit 
delà  témérité  à retourner  à l’entreprife  de 
Tacuba  , malgré  ce  nouveau  fecours,  qui 
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fe  Cenoit  toujours  en  vue  * iî  délibéra  de  fs 
retirer  à Tezeueo*  ce  qu’il  exécuta  fur  le 
cita m p par  l’avis  de  fes  Capitaines  * fans 
que  les  Mexicains  ofaffent  quitter  la  digue, 
ni  fortir  de  leurs  canots*  jufques  à ce  que 
î’élotgnement  de  nôtre  Armée  leur  donna 
le  courage  de  la  fiaivre  de  loin  : mais  ils  fe 
contentèrent  d’étourdir  nos  Soldats  par  de 
grands  cris  ; 5c  toute  leur  vengeance  fe  re- 
dnifît  à cette  fatigue  inutile.  Cette  expé- 
dition fat  d’une  grande  importance*  tant 
par  la  perte  que  les  Mexicains  firent  en  ces 
divers  combats*  que  par  les connoi fiances 
qu’on  acquit  de  ce  Pais*  dont  on  devoit 
fe  iaifir  : 5c  quoi  que  nôtre  Hiftorien  tâ- 
che d’en  ©hfcurcit  la  gloire*  Corfez  en  ti- 
ra de  grands  avantages  pour  fon  principal 
deffein  5 pui(qu*à  peine  fut-il  arrivé  àTe- 
2 eu co  * que  ks  Caciques  de  Tucapan,  de 
Mâfcalingo*  d’Autlan,  & ceux  des  autres 
Bourgs  qui  occupaient  les  bords  du  Lac  du 
côté  du  Septentrion*  vinrent  offrir  leur  o- 
béiffance  5c  leurs  troupes  : marque  affûtée 
que  ces  exploits  avoient  augmenté  la  répu- 
tation des  EfpagnoSs  : dont  Eacquifition  eft 
une  des  plus  avantageufes  à la  guerre  > puis- 
qu'elle emporte  fur  ks  efptits  ce  que  tou- 
te la  force  des  Armes  ne  pourroit  obtenir 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XVII. 

Vn  nom  tau  fecours  d'  Efp  a on  ois  arrive  a Te- 
Z.CUCO,  Sandoval  marche  au  fecours  de  ceux 
de  Chalco.  Il  'défait  par  deux  fus  les  Me- 
xicains en  pleine  campagne  , & prend  àfor - 
L ces  tl' armes  les;  Tilles  de  G aafiepeque  y cT 
de  C api  flan, 

LA  répétition  de  tant  d’heureux  fuccez 
étoit  un  témoignage  prefque  vlhbie  , 
gué  Dieu  s’intcreffoit  à cette  conquête  5 
Ôc  il  eft  encore  moins  pofïible  d’attribuer 
à une  autre  main  qu’à  la  Tienne  ces  favo- 
rables hazards,  où  la  diligence  des  hom- 
mes n’eut  aucune  part,  & qui  arrivèrent 
en  ce  tems-là  , mefurez  fur  les  befoins qu’- 
on en  avoir  avec  autant  de  jufteflé,  qu’ils 
étoient  éloignez  de  toute  forte  d'efperance. 
Un  vaiffeau  d’un  port  confiderable , adref- 
fé  à Cortez  , vint  mouiller  au  Port  de  Vera- 
Cruz:  il  portoit  Julien  d’Alderete,  né  à 
Tordefiîas , qui  venoit  exercer  la  charge  de 
Treforier  pour  l'Empereur  , Frere  Pierre 
Melgareio  d’Urrea,  Religieux  de  l’Ordre 
de  Saint  François,  de  Sevilîe  e.  Antoine 
deCarayajal,  Jerome  Ruis  de  la  Muta,  Alon- 
ze  Diaz  de  la  Regu er a,  5c  d’autres  Soldats 
de  confideration  , avec  un  fecours  d'armes 
5c  de  munitions.  Iis  fe  rendirent  auiîi-tôt 
à Tlafcala,  avec  les  munitions  portées  par 
les  Iniiens  Ze  npoaîes  j 5c  on  leur  donna 
Tome  I I.  R k • 
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une  efcorte,  qui  les  conduifit  à Tezeucoî 
■où  ils  apportèrent  eux  mêmes  le  fecours  , 
les  premières  nouvelles  de  leur  arrivée. 

Bernard  Diaz  prétend  que  ce  vaiffeau 
venoit  d’Efpagne  en  droiture  ; & Herrera 
qui  parle  de  ïon  arrivée,  ne  defîgne point 
le  lieu  d’où  il  étoic  parti  , voulant  peut- 
être  cacher  fon  incertitude  fous  cette  omif- 
fion.  On  voit  peu  d’apparence  à croire  que 
ce  vai fléau  vint  d’Efpagne,  adreflé  Cortez, 
fans  aucune  lettre  de  fon  pere,  jù  de  fes 
Agens , far  tout  en  un  tems  où  ils  n’a- 
voient  à l’informer,  que  des  bons  fuccez 
que  leurs  diligences  avoient  produits , ÔC 
dont,  félon  ces  Auteurs , il  ne  reçut  la  nou- 
velle que  Ion  g- tems  après.  On  aura  bien 
plus  de  penchant  à fe  p;  rfuader  que  ce  na- 
vire venoit  de  fille  de  Saint  Dotninguc  , 
dont  les  Gouverneurs,  ainfr  qu’on  1 a dit, 
avoient  appris  l’engagement  où  Cortez  fe 
troiivoit  : 6f  la  venue  du  Treforicr  ne  con- 
clud  rien  contre  ce  {ennuient  ; puifque  le 
pouvoir  de  et  s Gouverneurs  s’étendott  juf- 
ques  à nommer  des  Officiers  qui  aillent 
le  foin  de  recueillir  le  quint  dû  à l’Empe- 
reur, & qu’ils  avoient  autorité  fur  tout  ce 
qui  dépendoit  des  conquêtes  que  l’on  fe-  , 
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quelque  part  qu’il  vint,  ne  pouvoir  arri- , 
ver  en  ua  rems  plus  propre;  & Coïtez  eu, 
reconnut  bien  la  véritable  (ource,  cn^ren-, 
dant  grâces  à Dieu  , non  feulement  de  ce, 
bonheur , qui  augmentait  les  forces  ; mais  j 
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encore  de  la  vigueur  qu’il  fentoit  renou- 
veller  en  Ton  courage,  & de  cetcemerveil- 
leufe  confiance,  qui  notant  pas  incompa- 
tible avec  fa  valeur  naturelle,  lui  paroiffbic 
neanmoins  l’effet  d’une  influence  qui  ve- 
no it  du  Ciel  même. 

En  ce  même-tems,  des  Envoyez  de  Chal- 
co  8c  de  Thamanalco  vinrent  en  diligence* 
demander  du  fecours  au  General,  contre  une 
piiiflante  Armée  que  l’on  préparoit  à Me- 
xiqiie,afin  de  faire  rentrer  dans  rdbéïflaa- 
ce  de  l’Empereur,  les  Villes  de  ces  Pro- 
vinces , qui  confervoient  encore  de  la  fide* 
lire  pour  les  -Efpagnols.  Guatimozin  avoir 
une  forte  inclination  aux  armes  ; 8c  com- 
me on  l’a  vu  déjà  par  fa  conduite,  il  don- 
noit  toute  fon  application  à cet  exercice  , 
8c  tous  fes  foins  à chercher  les  moyens  d’ob- 
tenir la  viéfoire  fur  Ces  ennemis.  Il  n’en 
trouvoit  pas  de  plus  affuré  , que  ceiuy  de 
jetter  dans  ces  Provinces  des  troupes  allez 
fortes  pour  Acer  la  communication  avec 
£eüe  de  Tlafcala,  Sc  retrancher  les  fccours 
de  Vera-Cruz.  Ce  deiïcin  étoit  d’une  telle 
importance  , qu’il  reduifit  Cortezàune  o- 
fohgation  précifede  fecourir  fes  alliez,  dont 
la  fidelité  iuy  confetvoit,  contre  les  M 
xicains  , la  liberté  de  ce  pafisge  , qui  luy 
étoit  fi  neceffaire,  Il  ordonna  donc  à San- 
doval . d’y  conduire  trois  cens  Efpagnoîs* 
vingt  Cavaliers  : 3c  quelques  Compagnies 
Ae  Tlafcala  8c  de  Tezeuco , en  nombre  fuf- 
fifant  à foutenir  les  troupes  des  Provinces 
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menacées,  qui  étoient  déjà  en  armes, 
Sandoval  partit  fans  s'arrêter  , 5c  mat- 
ch a avec  tant  de  diligence,  que  fon  fecours 
vint  fort  à propos.  Les  Caciques  avoient 
leurs  troupes  fur  pied  , qui  formèrent  un 
gros  considérable  , lorfqaelles  furent  join- 
tes avec  celles  de  Sandoval.  Les  ennemis 
rfétoient  pas  éloignez , leur  Armée  étant 
logée  à Guaftepeque  j 6c  le  Commandant 
Efpâgnol  refolut  de  les  attaquer  , avant  qu’- 
ils fuffent  entrez  fur  les  Terres  deChaîco. 
dépendant  les  Mexicains,  fort  fatisfaits  de 
leurs  forces,  5c  inftruits  que  les  Efpagnois 
étoient  arrivez  pour  foutenir  ceux  deChal- 
co,  fe  portèrent  derrière  quelques  ravines 
ou  chemin  creux*,  afin  de  combattre  en  un 
lieu  où  ils  n’eu fient  tien  à craindre  delà  fu- 
rie des  chevaux.  On  reconnut  cette  diffi- 
culté, feulement  en  allant  à la  charge*,  5c 
toute  la  valeur  de  Sandoval  6c  des  Espa- 
gnols qui  le  fuivoient , fut  ncceffaire , pour 
ôter  cet  avantage  aux  ennemis  , ce  qui  fe 
fit  a coup  de  main  , 6c  avec  quelque  pertes 
puifqu’il  mourut  en  cette  occafionun  Sol- 
dat Efpignol , nommé  Jean  Dominguez  ? 
dont  Faire  (Te  àdrciTer  les  chevaux  au  ma-  1 
iiege  de  la  guerre,  luy  avoir  acquis  Fertime 
de  tous  rts  compagnons.  Les  Mexicains 
perdirent  aflez  de  monde  en  ce  combat  ; ! 
neanmoins  ils  fe  crurent  encore  affez  forts, 
pour  fe  rallier  dans  la  plaine  $ 6c  Sandoval  1 
ayant  iutmonté  en  peu  de  tems  la  difficul- 
té du  partage  , lés  chargea  fi  bmfquemenr. 
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qui!  les  rompit,  avant  qu’ils  eu  fient  éxeca- 
té  leur  ralliraent.  Leur  avant» garde  com- 
batit  avec  fureur  , 8c  en  gens  defefperez  : 
& fa  refiftance  aurait  pu  pafler  pour  un 
jufte  combat  , fi  elle  avoir  duré  un  peu  plus 
de  rems  * mais  le  dé  Tordre  où  on  les  fur- 
prit,  leur  étoit  fi  défavantageux,  que  tou- 
te cette  multitude  fut  difiipée  en  un  mo- 
ment. Gn  fuivit  la  viâoire  avec  tant  de 
vigueur,  que  la  plus  grande  partie  de  cette 
Armée  demeura  fur  le  champ , ou  en  fu- 
yant : 8c  Sandoval  maître  de  la  campagne,, 
choific  un  polie  où  ion  Année  pût  pren- 
dre quelque  repos,  refolu  d’aller  cette  nuit 
même  attaquer  Guaftepeque,  où  les  vain- 
cus s’étoient  retirez. 

Cependant,  nos  troupes  eurent  à peine 
goûté  le  repos  dont  elles  avoient  befoin 
pour  rétablir  leurs  forces , que  les  batteurs 
d'eftrade , qu’on  avoir  envoyez  reconnoîrre 
les  avenues,  revinrent  en  criant  aux  armes, 
avec  tant  d’emprefiement , qu’on  n’eut  que 
le  te  ms  de  mettre  Y Armée  en  bataille.  Un 
gros  de  14.00  quinze  mille  Mexicains  s’a- 
vançoit  en  bon  ordre  * 8c  il  étoit  fi  proche, 
qu  on  entendoit  le  fon  de  leurs  timbales  &c 
de  leurs  cors.  On  jugea  que  c’étoit  une 
nouvelle  Armée,  qui  venoit  foûtenir  les 
premiers  qui  avoient  été  défaits  : puifqu’il 
n’étoit  f>as  poflible  que  ceux-ci  fe  fu fient 
ralliez  fi  aifément:  & l’épouvante  qu’ils 
avoient  prife  , ne  leur  permettoit  pas  de 
témoigner  tant  de  fierté.  Les  Efpagnoîs 
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marchèrent  au  devant  de  ces  nouveaux  ve- 
nus , &c  les  chargèrent  fï  à propos,  qu’ayant 
mis  leurs  premières  troupes  en  defordre  , 
les  chevaux  eurent  le  champ  libre  pour  en- 
trer dans  leurs  bataidons  y où  r fuivant  lent 
coutume,  ils  portèrent  tant  de  terreur,  SC 
firent  un  fi  grand  carnage,  que  les  Mexi- 
cains fe  virent  réduits  à Tourner  le  dos,  SC 
à fe  jetter  en  confufion  dans  le  Bourg  de 
Guafiepeque , où  ils  fe  figuroient  être  en 
feurcté  : mais  les  Efpagnols  les  fut  virent  de 
fi  prés , en  tuant  tous  ceux  qui  leur  tom- 
boient  fous  la  main  , qu’ils  entrèrent  dans< 
la  Place  avec  les  fuyards.  Ils  s’y  maintin- 
ïent  en  combattant,  jufques  à ce  que  le  refi 
te  de  TArmée  arrivât.  Les  vainqueurs  fe  ré- 
pandirent alors  par  toutes  les  rues , èc  ora 
pouffa  enfin  les  ennemis  hors  du  Bourg  , 
à grands  coups  d’épée.  H en  mourut  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  s’opiniâtrèrent 
au  combat  ; 6c  les  autres  s’enfuirent  fi  ef- 
frayez , qu’en  peu  de  tems  il  n’en  parut 
pas  un  feu!  aux  environs  de  la  Place. 

Elle  étoit  d’une  fi  vafie  étendue  que  ! 
Sandoval  réfoîut  d y paffer  la  nuit.  Tous 
les  Efpagnols,  &c  la  plus  grande  partie  des  ! 
alliez,  y trouvèrent  du  couvert:  & la  vie-  1 
toire  fut  fort  égayée  , par  la  permiffion  1 
qu’on  donna  de  faccager  les  maifons,  avec  1 
cette  referve,  que  les  Soldats  ne  fe  char-  1 
geaffent  point  d’un  butin  embarraffant,  &C 
qui  les  empêchât  de  fe  fervir  de  leurs  ar- 
mes * mais  feulement  des  pièces  de  prix  * t 
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éc  de  peu  de  volume.  Le  Cacique  du  Bourg 
arriva  peu  de  tems  après,  accompagné  des 
principaux  Habitans  j Sc  ils  prêterentîe  fer- 
ment d’obéïflance  &c  de  fidelité,  apres  s'ê- 
tre exeufez  fur  la  violence  que  les  Mexi- 
cains leur  avoient  faite.  Us  apportaient 
pour  marques  de  leurs  bonnes  intentions , 
fa  fincerité  avec  laquelle  ils  venoient  fans 
armes,  fe  rendre  à la  diferetion  des  vain^ 
queurs.  Les  Efpagnols  les  raflurcrent  par 
leurs  carefies  : &:  au  point  du  jour,  San- 
doval  ayant  fait  recônnoître  la  campagne* 
èù  tout  paroifibic  tranquille  , délibéra  de 
faire  la  retraite , par  Lavis  des  autres  Ca- 
pitaines. Neanmoins  les  Peuples  de  Chal- 
co,  qui  étaient  mieux  fervis  en  Efpions, 
eurent  avis  que  tous  lesMexicains  échappez 
des  derniers  combats  s’étoient  réunis  à Ca- 
piftlan  *,  & protefterent  au  Commandant* 
que  fa  retraite  feroit  la  même  chofe , que 
s’il  les  liv’roic  à leurs  ennemis  : fur  quoy 
on  jugea  neceffaire  de  diffiper  cette  uniorr 
de  fugitifs,  avant  qu’ils  euifent été  renfor- 
cez par  de  nouvelles  troupes. 

Capiftîan  n’etoif  qu’à  deux  lieues  de  Gua- 
ftepeque,  du  côté  de  Mexique.  Cette  Pla- 
ce, affife  au  plus  haut  d’une  montagne  de 
difficile  accez  * pouvoit  pafTer  pour  une 
forterelTe  ; parce  qu’un  mi  fléau  defeendant 
des  montagnes  voifines  avec  rapidité  , la- 
voir le  pied  des  précipices  de  ces  rochers^ 
Elle  fc  trouva  en  défenfe  lorfque  TArmée 
y arriva.  Les  Mexicains  qui  s’en  eftoient 
K k iu'i 
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fa  il?  s 5 avoient  garni  toute  cette  hauteur  de' 
Soldats  armez  > qui  en  célébrant  par  de 
grands  cris  la  fureté  où  ils  fè  voyoient  3 ti- 
rèrent quelques  fleches^plus  pour  attirer  nos 
gens  3que  pour  les  bleffer.  Sandoval  étoit 
fort  déterminé  à charter  les  ennemis  de  ce 
porte  3 afin  de  laiffer  les  Provinces  voifi- 
nes  fans  aucune  crainte  d’une  nouvelle  in- 
vafîon  : Sc  quand  il  eut  reconnu  qu’il  n’y 
avoir  que  trois  chemins  également  fâcheux 
pour  aller  à l’attaque  5 il  ordonna  aux  trou- 
pes de  Ch  al  co  5c  de  Tlafcala  3 de  s’avan- 
cer à la  tête  de  l’Arrnée  3 parce  que  l’ha- 
bitude qu’ils  avoient  à furmonter  la  diffi- 
culté  de  ces  rochers  3 les  rendoient  plus  pro- 
pres à cette  aélion.  Mais  il  ne  fut  pas  o- 
béï  avec  la  même  promtitude  qu’ils  avoient 
témoignée  en  d’autres  occafions  ; 5c  la  len- 
teur ae  leur  mouvement  fembloir  avoüer 
qu’ils  croy oient  cet  exploit  au  defliis  de 
leurs  forces  : enforte  que  Sandoval  , fati- 
gué de  leur  retardement  3 fe  ietta  dans  le 
péril  3 à la  tête  des  Efpagnoîs , dont  la  re- 
fqlution  donna  tant  d’émulation  aux  In- 
diens alliez,,  qu’ayant  reconnu  par  cet  e- 
xemple  îe  tort  que  cette  démarche  faifoit  à 
leur  valeur  , ils  allèrent  aux  ennemis  par 
l’endroit  le  plus  difficile  du  rocher  3 mon- 
tant plus  facilement  que  les  Efpagnols,  5c 
combattant  comme  eux.  Le  chemin  étoit 
ü efearpé  en  plufieurs  endroits  qu’ils  ne 
pouvoient  s’aider  de  leurs  mains,  fans  crain- 
dre que  le  pied  ne  gliflât  & les  pierres  que  ! 
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les  ennemis  falioient  rouler  d’enhsut,  é- 
toient  plus  dangereufes  que  les  fléchés  , ni 
les  dards  : neanmoins  Ses  arquebufes  8c.  les 
arbalètes  ouvroient  le  chemin  aux  piques 
8c  aux  épées  j 81  les  aflaillans  ayant  la  va- 
leur 8c  la  confiance  pour  eux  , contre  !a 
refiftance  des  ennemis  8c  leur  propre  lafli- 
tude,  ils  parvinrent  au  haut  de  l'éminen- 
ce, prefqn’au  même  rem  s que  les  Mexi- 
cains fe  retirèrent  dans  le  Bourg,  fi  abattus, 
qu’ils  fe  difpoferent  avec  peine  à en  défendre 
les  murailles»  Ils  s’en  acquittèrent  en  ef- 
fet avec  tant  de  lâcheté,  qu’on  les  pouffa 
jufques  aux  précipices  de  la  montagne,  ou 
tous  ceux  qui  ne  firent  point  le  faut , fu- 
rent taillez  en  pièces.  Le  carnage  fut  fl 
grand  en  cette  occafion , que  fui  vaut  les 
Relations  les  plus  finceres  , le  rui fléau  fut 
teint  du  fang  de  ces  mifcrables,  en  fi  gran- 
de abondance  , que  les  Efpagnols  que  h 
foif  obligea  d’avoir  recours  a fes  eaux,  fu- 
rent contraints  d’attendre  que  leur  cours 
fut  purifié  3 ou  de  pafler  par  deflus  V hor- 
reur du  breuvage  , par  la  necefllcé  du  ra- 
fraîchi flement. 

Sandovai  eut  fes  armes  fau fiées  en  deux 
endroits,  par  des  coups  de  pierre,  & quel- 
ques Efpagnols  furent  bleflez  confidera- 
blemenU  entre  lefquels  André  de  Tapia  * 
8c  Hernan  d’Ofma  ont  mérité  d’être  nom- 
mez par  leur  qualité,  ou  par  leurs  allions. 
Les  alliez  furent  plus  maltraitez  , parce 
que  fendroiede  leur  attaque  étoit  plusdau- 
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gereiiY  , & qu’ils  s’y  portèrent  avec  moins 
d'ordre,  &c  plus  de  précipitation. 

Sandoval  honoré  par  rro»s  ou  quatre  vic- 
toires obtenues  en  fi  peu  de  rems  , & vo- 
yant les  Mexicains  défaits  par  tout  , &C 
chaflez  de  ces  Provinces  dont  ils  trou- 
bloient  le  repos,  êc  quiavoient  befoin  de 
fon  afiïftancc,  prit  enfin  le  parti  de  retour- 
ner a Tezeuco,  où  il  arriva  par  le  même 
chemin  qu’il  avoir  fait,  fans  aucune avan- 
ture  qui  rengageât  à tifer  l'épée. 

Cependant  , des  qu’on  eut  appris  à Me- 
xique Jâ  nouvelle  de  fa  rerraite,  TEmpe- 
reur  envoya  une  nouvelle  Armée  contre  la 
Province  de  Chslco  , marquant  toujours 
une  extrême  paffion  de  couper  aux  Efpa* 
gnols  le  chemin  de  Tlafcala.  Les  Peuples 
de  Chai co  eurent  avis  de  cette  irruption  , 
en  un  te  ms  où  ils  ne  pouvoient  fe  promet» 
tre  d’autre  fecours,  que  celuyde  leurs  ar- 
wes.  Ils  afierobierent  leurs  troupes  à la 
hâte  ; 3c  ils  ( b mirent  en  campagne,  avec 
ce  qu’ils  purent  tirer  dé  leurs  alliez.  Le 
commerce  des  Efpagnols  leur  avoir  infpi- 
ré  que-que  efpece  de  fermeté,  3c  appris  £ 
combattre  avec  ordre.  Les  deux  Armées  , 
qui  fe  cherchoient , en  vinrent  bien  tôt 
aux  mains  avec  une  égale  réfolution.  Le 
combat  fut  long  & fanglant  i 5c  ceux  de 
Chalco  en  remportèrent  tout  l’avantage  , 
puifqu’encorc  qu’ils  en  fient  perdu  beaucoup 
de  mendc  y ils  en  tuèrent  encore  plus  aux 
Mexicains  & demeurèrent  les  maîtres  du 
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champ  de  bataille.  Leur  victoire  reçut  de 
grands  applaudi flemens  à Tezeuco:  & Cor- 
tcz  sert  fit  un  plaifir  particulier-,  de  voir 
ces  Alliez  en  état  de  foûtenir  par  eux  mê- 
mes , & de  connaître  que  leurs  propres 
forces  étaient  capables  de  les  défendre.  Cet 
fieureux  fuccez  étoit  dû  principalement  à 
leur  valeur  ; mais  l’ordre  & la  difcipü  i® 
qu’ils  obferverent  au  combat,  y eurent af- 
fez  de  part.  Celle  qu’ils  avaient  eue  à pla- 
ceurs viâoircs  où  "ils  sétoient  trouvez  , 
leur  élevoit  encore  le  courage  , en  leur  fai- 
fant  perdre  la  crainte  de  la  nation  domi- 
nante", & ea  leur  découvrant , par  le  mo- 
yen des  Efpagnoli,  cet  important  fecret: 
que  les  Mexicains  fe  laflbient  battre  com- 
me les  autres  hommes. 


CH  A P I T R E X VU  I. 

Certez.  fait  une  nouvelle  fortle  , peur  nconnoï- 
tre  le  Lac  du  côté  de  Suchimdco.  U fait 
tn  chemin  deux  combats  fort  périlleux  con- 
tre les  ennemis , qui  s’ étaient  fortifiez,  fur  les 
montagnes  de  Guaflefequt. 

COrtez  auroit  fouhaité  que  Sandovai 
ne  fût  pas  revenu  , fans  avoir  percé 
julques  aux  bords  du  lac  du  côté  de  Sa- 
chimilco  , éloigné  de  quelques  lieues  de 
Guaftepeque  ; parce  qu  il  étoir  important 
de  rceonnoiftrc  ce  pofte,  d’où  une  digue 
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âuez  large  ailoit  donner  !a  main  aux  prîn-' 
Cjpales  chauffées  qui  conduifoienc  à Me- 
xique. L’état  de  l’ouvrage  des  brigantins 
lailioit  encore  affez  de  tems  pour  une  nou- 
ycile  (ortie  ; aïnfi  on  refoîut  de  Femploïet 
à cette  expédition.  On  confideroit  encore 
l’avantage  de  couvrir  le  chemin  de  Tlaf- 
cz'la,  en  animant  les  Peuples  de  Chalco, 
qui  paroi  ffoient  appréhender  encore  de  nou- 
velles irruptions.  Conez  fe  chargea  de  l’é- 
xecution , qu’il  crut  digne  de  Tes  foins.  Il 
prit  avec  foy  Qlid  Aîvarado  , Tapia  , & 
Alderete  , avec  trois  cens  Efpagnoîs  3 5c 
les  troupes  de  Tezeuco  & de  Tlafcala  , 
qu  ü crut  neceffaires  5 fuppofant  qu’il  trou- 
verait en  armes  le  Cacique  de  Chalco  ÔC 
tous  Tes  alliez. 

Il  îaiffà  la  conduite  de  ce  qui  regardait  la 
guerre  à Sandoval,  & celle  ‘du  civil  au  Ca- 
cique Dom  Hernan,  toujours  également 
loiimis  & affe&ionné  : & quoique  fon  âge 
* u gfnie  ^PP^^ffent  à des  emolol* 
Plus  brillansj  il  fçavoit  bien  connoîtrequ’- 
**  ^âffoit  un  plus  grand  mérité  de  fon 
obeïlTaHce. 

Le  General  fortit  de  Tezeuco  le  cinquiè- 
me Avril  1521.  &c  comme  il  ne  trouva  fur 
fa  route  aucune  nouvelle  des  Mexicains,  il 
marcha  avec  tant  de  diligence  , qu’il  ar- 
*iva.!a  nuit  fuivante  à Cfial co.  Tous  les 
Caciques  de  fon  alliance  y étoient  fort  al- 
jarmez , fur  ce  qu’ils  n’attendoient  aucun 
ecours  des  Efpagnols^  & qu’on  avoitdé-. 
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couvert  du  côté  de  Suchimiîco  une  nou- 
velle armée  de  Mexicains , plus  forte  que 
toutes  les  autres,  qui  venoit  à deflein  de 
ruiner  toutes  ces  Provinces.  Leur  joye  é- 
gaîa,  pour  le  moins,  l’embarras  où  ils  é- 
toient  : ils  fe  jettoient  aux  pieds  des  Efpa- 
gnols,  ils  ievoient  les, yeux  vers  le  Ciel  , 
dont  la  difpofitîon , fuivant  leur idée  , leur 
procuroit  ce  favorable  retour  d’une  hcuretr- 
fe  deftinée.  Cortez  avoir  deffcin  de  fe  fer- 
vir  de  leurs  troupes.  Il  leur  la;lTa  donc 
croire  qu’il  ne  venoit  que  pour  les  fecou- 
rir  , & fit  ce  qu’il  put  afin  de  leur  ôter 
la  frayeur  qu’ils  avoienr  prife  : après  quoy 
Il  leur  perfuada  qu’ils  croient  les  plus  bra- 
ves gens  du  monde,  à force  de  louantes 
fur  la  vidoire  qu’ils  avoient  remportéer 
Ces  Caciques  avoient  des  knnndlcs  a- 
vancées , & certains  efpions  dans  le  Pais 
ennemi,  qui  en  faifant  palier  la  parole  des 
«ns  aux  autres , donnoient  à tous  momens 
avis  des  moindres  démarches  des  ennemis. 
On  apprit  par  ce  moyen  , que  les  Mexi- 
cains inftruits  que  les  Efpagnols  alloient  à 
Chalco , s’étoient  retranchez  fur  des  mon- 
tagnes qui  croient  fur  leur  route , en  parta- 
geant leurs  troupes  à la  garde  de  quelques 
ForrerdTes  qui  occupoicnt  les  hauteurs  du 
plus  .difficile  accez.  Cette  conduite  alloit  à 
deux  fins  ; 1 une  de  cacher  le  nombre  de 
leurs  troupes,  & de  les  entretenir  ainfi  fe- 
parées  fur  ces  montagnes , îufques  à ce  que 
le  General  fe  fut  retiré , afin  de  le  détacher 
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apres  fa  retraite,  contre  Tes  alliez  : Fautre, 
qui  paroi ffoit  plus  probable , étoit  d’arren- 
dre  nôtre  armée  en  des  lieux  oà  la  nature 
même  militait  pour  eux,  par  l'avantage  de 
la  fiteation;  Tune  ou  l’autre  de  ces  vues  en- 
gageait également  à les  attaquer  dans  leurs 
forts  mêmes,  afin  de  ne  point  perdre  le 
tems  d’aller  à Suchimilco. 

L’Armée  fuivant  ce  deflein , alla  pxflfer 
la  nuit  en  une  Bourgade  abandonnée,  au 
pied  des  montagnes  , où  les  milices  de  Chaî- 
co  & des  autres  alliez  fe  joignirent  aux  Ef- 
.pagnols,  en  grand  nombre.  Ces  troupes, 
qui  form  oient  un  gros  confîderablc  de  bons ! 
Soldats  , donnèrent  de  l’ardeur  aux  autres1 
Nations,  qui  mar choient  avec  un  peu  de 
crainte  vers  ces  dé  Sic  z.  On  commença  à 
.s’y  engager  au  point  du  jour,  pat  un  che- 
min étroit  & allez  difficile,  entre  deux  fi-! 
les  de  montagnes , qui  iuy  eommuniquoient  ! 
une  partie  de  l’horreur  de  leurs  rochers.1 
Les  Mexicains  fe  montrèrent  des  deux  co- 
tez , A:  ils  meîiaçoientde  loin  : neanmoins 
l’année  continua  fa  marche  au  petit  pas  , 
en  défilant  fuivant  la  nature  du  rerrein,  jul-  ! 
,ques  à une  petite  plaine,  ouverte  en  un  en-1 
droit  où  1rs  montagnes  s’écartoient  un  peu,  j 
pour  (e  refferer  davantage  fur  la  hauteur.  - 
On  y forma  quelques  bataillons  comme1 
on  put,  parce  qu’on  découvroit  fur  l’émi- 
nence un  grand  Fort  que  Us  ennemis  oc- 
cupoient,  en  fi  grand  nombre,  qu’il  pou** 
voit  être  redoutable  en  un  p fit  moins  a-1 
^antageux.  Leur  intention  étoit  d’irrita  les 
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Efpagnols , afin  de  les  attirer  àTattiqueau 
.milieu  de  ces  précipices  ,•  où  la  difficulté 
des  chemins  n’étoit  pas  un  moindre  péril  ? 
que  celuy  des  arnica  des  ennemis. 

Les  railleries  qu’ils  fâifoient  de  nôtre 
retardement  3 par  leurs  cris  moqueurs,  per- 
$oient  le  cœur  du  Généra!  ; 5c  fa  patience 
me  put  aller  jufques  à fouffrir  les  injures 
qu’ils  fâifoient  aux  Efpagnols  , en  les  trai- 
tant de  lâches  & de  poltrons.  L cm  porte- 
ment de  la  colcre,  qui  donne  fou  vent  deg 
méchans  confeils,  l’obligea  donc  de  con- 
duire l’armée  au  pied  de  la  montagne  , où 
fans  balancer  for  le  choix  du  chemin  le 
plus  aifé  , il  fit  avancer  deux  Compagnies 
d’ Arquebusiers  & d’Atbalê- riers  , com- 
mandées par  Pierre  de  Barba ,,  accompagné 
de  quelques  Soldats  particuliers  qui  s’y  of- 
frirent volontairement , 5c  de  nôtre  Ber- 
nard Diaz , qui  n’êtant  pas  encore  fatis- 
fait  d’une  réputation  de  valeur  bien  érar 
iblie , s’étoit  érigé  en  pourfuivant  éternelle- 
ment des  entrepriîes  péril  Icqfes. 

Lorfque  les  Efpagnols  commencèrent  à 
monter  , les  Mexicains  (e  retirèrent,  en 
feignant  quelque  ddordre,  afin  de  les  atti- 
fer à l'endroit  le  plus  dangereux.  Alors 
ils' revinrent , en  criant  horriblement  ; Sc 
ils  firent  tomber  d’en*  haut  une  grêle  épou- 
vantable de  greffes  pierres , 5c  de  rochers 
entiers,  qui  barrèrent  le  chemin  après  avoir 
emporté  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent.  Cet- 
te première  charge  fit  beaucoup  de  mal  9 


400  Hlftoîre  de  ld  Conquête 

qui  auroit  encore  été  plus  grand , fi  PEtx- 
feigne  Chtiftophle  de  Corral , & Dîaz  5 
qui  marchosent  à la  tête  , s’êtant  retirez 
au  creux  d’un  rocher,  n’euflent  averti  les 
autres  de  s’arrêter  Sc  de  s’écarter  du  che- 
min;  parce  qu’il  étoit  impoflibîe  d’avan-p 
cer  5 fans  tomber  en  un  plus  grand  péril. 
Le  General  reconnut  en  même-rems  , qu'on 
ne  pou  voit  continuer  l’attaque  par  ce  che- 
min là;  il  fat  même  quelques  momens  à 
craindre  qu’ils  n’y  enflent  péri  tous  ; ôc 
il  leur  envoya  en  diligence  un  ordre  de  fe 
retirer  s ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup  de 
danger.  Cette  aétion  coûta  la  vie  à qua- 
tre Eipagnols  : le  Capitaine  Pierre  de  Bar- 
ba y fut  fort  maltraité  ; & plufieurs  Sol- 
dats en  revinrent  dangereufement  blefiez* 
Cortez  reffentit  cette  difgrac®  en  lu  y mè* 
me  > comme, un  effet  de  fa  propre  impru- 
dence; & devant  les  autres  , comme  un 
malheur  ordinaire  à la  guerre  : mais  il  fçut 
cacher  la  foibitffe  de  les  excufes,  fous  la 
fierté  des  menaces  qu’il  fit  contre  les  en- 
nemis. ■ J 

! il  refoîiiten  même  tems  d’aller  avec  quel- 
ques Capitaines  , chercher  un  chemin 
moins  dangereux  pour  gagner  cette  hau- 
teur,* à quoi  il  fc  fentoit  également  pouffe^  : 
par  le  defir  de  fe  venger,  & par  le  rifque 
qu’il  voyoic  à continuer  fon  voyage  en  laif- 
fànt  ces  ennemis  derrière  foy.  Néanmoins 
ce  deflein  ne  fut  point  exécuté  , parce  qu’on 
découvrit  en  ce  moment  uae  cmbulcade  , , 

qui 
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^u't  lui  donna  une  occafion  plus  prochaine 
d’en  venir  aux  mains.  Les  ennemis  qui  é- 
toient  d’un  autre  côté  de  la  montagne  , 
étoient  defcendus  ; & s’étant  faifis  d’un 
bois  qui  n croit  pas  éloigné  du  chemin  , 
ils  y attendaient  1 occafion  de  charger  l’ar- 
riere-garde,  quand  ils  verroient  l’armée  en- 
gagée dans  les  plus  rudes  défilez.  Ils  avaient 
suffi  averti  ceux  qui  étoient  fur  les  hau- 
teurs d’attaquer  en  même  tems  lavant  gar- 
de; & le , ftratagêrne  de  ces  Barbaresûnar- 
que  bien  quels  maîtres  ce  font,  que  fa  ma* 
lice  &c  la  haine  , en  1 art  de  la  guerre. 

Le  General  fit  faire  à fes  troupes  le  mê- 
me mouvement , que  s’il  eût  voulu  conti- 
nuer la  marche,  & découvrir  le  flanc  aux 
Mexicains  qui  étoient  en  embufcade  ; &c 
loitqu  il  les  crut  aiTurez  par  cette  démar- 
che, il  alla  fondre  fur  eux  ; mais  ils  fefau- 
verent  par  ces  rochers  avec  tant  de  vitefle, 
qu  on  leur  fit  peu  de  mal.  On  reconnut 
qui«  prenoienc  en  fuyant,  le  chemin  de 
Guaftepequc  / fur  quoy  le  General  détacha 
ta  Cavalerie  pour  les  fu ivre,  & fit  avan- 
cer de  quelques  pas  fon  Infanterie,  dont 
je  mouvement  fervit  à faire  remarquer  que 
les  ennemis  avoient  abandonné  leur  Fort, 
& qu’ils  fuivoient  par  les  hauteurs  la 
marche  de  nôtre  Armée. 

Cette  vue  fit  ceffer  la  crainte  que  le  Ge- 
neral avoir,  de  laiffer  les  ennemis  derrière 
r°y  » & 1 armée  fuivis  foa  chemin  , fans 
autre  mal  , que  l’îœ  port  uni  cède  leurs  cris 
7 oms  IL  1 1 


402  Æffeire  de  la  Conquête 

effioyabîes,  jufqoes  a cequ’aprés  avoir  fait' 
environ  une  lieue  tk  demie,,  on  trouva  un 
autre  Fort  occupé  parles  Mexicains,  qui 
ne  s’ctoient  avancez  avec  tant  de  diligen- 
ce , qu’a  fin  de  s’en  emparer  : de  quoyquc 
leurs  cri*  & leurs  menaces  irritaient  le  Ge- 
neral , neanmoins  on  croit  trop  prés  de  la 
nuit  & d’une  fâcheufe  expérience , pour  fe 
commettre  avec  eux  , fans  prendre  d’au- 
tres mefures. 

L’Armée  campa  dans  un  petit  Village 
abandonné  fut  une  hauteur  d ou  on  dé- 
couvroit  les  montagnes  des  environs..  Ella 
fouffïit  en  ce  lieu  une  grande  incommo- 
dité, faute  d’eau*,:  la  foif  étant  un  autre 
ennemi , qui  vint  troubler  le  repos  des  Sol- 
dats. On  trouva  le  matin  quelque  foula-» 
gement , à des  fources  qui  n’étoient  pas  é- 
loignées  du  camp  ^ & le  General  ayant  don* 
bc  fes  ordres,  commanda  qu’on  le  fuivît* 
de  s’avança  pour  reconnoîtie  le  pofte  que 
les  Mexicains  occupoicnr.  Il  le  trouva  en-1 
core  plus  inacceffible  que  le  premier  ; par- 1 
ce  que  le  chemin  faiioit  plufieurs  retours  ! 
en  montant,  & qu’il  étoit  partout  expo- 
fé  aux  traits  des  ennemis.  Neanmoins,  a-, 
yant  remarqué  une  autre  éminence  à ta: 
portée  de  i’arquebufe,  qu’ils  n’avoient  point 
garnie  , il  commanda  aux  Capitaines  Ver-, 
dugo,  Barba,  tk  au  Treforier  Alderete 
de  s’en  emparer  avec  les  Arqucbufiers*  a- 
fin  d’ôter  aux  Mexicains  la  liberté  de  pa- 
roît.e  fur  la  hauteur.  Cer  ordre  fut  exe- 
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aire*,  ils  s’avancèrent  par  un  chemin  a 
couvert  des  ennemis  , qui  furent  extrême- 
ment fur-pris  des  premières  décharges , qui 
leur  raerent  beaucoup  de  monde  : furquoi 
ils  refolurent  d'abord  de  fe  retirer  à un 
gros  Bourg,  qui  tenoit  d'un  côté  à leur 
Fort.  On  reconnut  ce  mouvement  à la  cef- 
fation  de  leurs  cris  ; âc  en  même  tems  que 
l’Armée  fe  rangeoit  pour  aller  les  attaquer, 
on  vit  de  la  montagne  voifîne,  qu’ils  aban- 
donnoient  entièrement  leur  Fort , & qu’ils 
fe  jettoient  en  fuyant , dans  l'endroit  le  plus 
defert  de  cette  montagne.  Cortez  crutalors^ 
qu'il  étoit  inutile  de  percer  j-ufques  à ce 
pofte,  qu'il  ne  prétendoit  pas  conferver,, 
ôc  qui  né  toit  d'aucune  importance,  puifi» 
qu’il  n'y  avoir  plus  de  gens  pour  le  défen- 
dre. 

L’Armie  éroif  prête  à marcher,  lorfqu'on 
découvrit  au  haut  des  murailles  du  Fort, 
quelques  femmes  qui  demandoient  la  paix 
par  de  gnndscris,  & en  faifant  voltiger 
des  drapciux  blancs , qu'elles  abaiffoient  de 
tems  en  tins  , avec  d’autres  marques  de 
fourni ffici  5 qui  obligèrent  à leur  faire  un' 
appel.  Lf  Cacique  de  ce  lieu  defeendit  auffi- 
tot , ôc  *int  offrir  fon  obeï fiance  ; non  {cil- 
lement pour  ce  Fort  où  il  faifoit  fa  refî- 
dcncc , vmais  encore  pour  celui  qu'on  avoir 
laiffé  ieriere , ôc  qui  étoit  de  {©n  Do- 
maine; fl  fit  «n  difeours  avec  la  confian- 
ce d'ir  homme  qui  avoir  la  vérité  pour 
foi  y b i il  rejetta  la  refiftance  qu’on  avoir 
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faite  fur  ces  montagnes  3 fur  les  forces  des 
Mexicains>fuperieures  aux  fiennes.  Le  Gene- 
ral reçut  (es  excufes3  foit  quelles  lui  parufc» 
fent  vrai-femblables  * ou  qu’il  crût  qu’il 
n’étoit  pas  à propos  d’écouter  tous  les  fcru- 
pules  de  la  raifon.  Le  Cacique  marquoit 
un  déplaifîr  très  fenfible,.  de  ce  que  l’Ar* 

, niée  paffoit  fur  fes  Terres  5 fans  recevoir 
le  ferment  de  fidelité  de  fes  Sujets  r 5c  oa 
fut  obligé  5 pour  le  fat  isf  aire  , d’envoyer 
deux  Compagnies  d’Efpagno!s3  prendre,  ati 
nom  de  l’Empereur  * cette  efprce  de  pof- 
feffion  j en  la  forme  qu’on  cbfervoit  en  ce 
tems-là. 

Après  cette  ceremonie  5 qui  ne  tarda  pas  : 
beaucoup 3 l’Armée  paffa  à Guaftepeqiié  y ; 
Bourg  très  peuplé  , que  Gonzaie  de  San-  : 
doval  avoir  laiffé  paifibîe;  5c  m le  trou* 
va  au fîî  rempli  d’Habitans  5c  de  joute  for- 
te de  vivres  y que  iî  on  eût  été  en  pleine 
paix  3 & qu’il  n’eût  pas  fouffert  Toppref-  : 
lion  des  Mexicains. 

Le  Cacique  3 accompagné  des  pincipaux  ; 
Habitans,  vint  au  devant  du  Gertral , Pa£ 
fôrer  de  fon  obeïfiance  , & Tiwiter  de  i 
prendre  un  logement  qu’il  avait  préparé 
dans  fon  Palais  même  3 pour  les  EWgnols* 

5c  d’autres  dans  la  Ville  pour  les  ^oman-  1 
dans  des  Alliez  j offrant  d’affifter  fmtes  les  j 
troupes  3 des  vivres  dont  elles  auront  be-  1 
foin.  Il  s’acquitta  de  ces  promeffà;  5 avec  1 
jutant  de  prevoïance  que  de  liberalfé.  j 

Son  Palais  étoitun  édifice  fifompueux» 
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qu5i!  égaîoit  ceux  de  Motézuma  , 6c  fi  Vaffe 
que  tous  les  Efpagnols  y trouvèrent  du  cou- 
vert , fans  incommodité»  Au  matin  , il  les 
mena  dans  un  jardin  qudî  avoir  pour  fon  di- 
ycnUTement , qui  ne  le  cedoit  en  rien  à ce- 
lui du  Cacique  d'Fztacpalapa  , 6c  dont  la 
grandeur  6c  la  fertilité  attirèrent  alors  l’ad- 
miration des  Efpagnols  j parce  qu'elles  paf- 
ferent  de  bien  loin  ce  qu  ils  s’en  étaient  pro- 
mis : enforte  qu’on  parle  encore  maintenant 
de  ce  jardin,  comme  d’une  des  merveilles 
de  ce  nouveau  Monde.  Il  a voit  de  longueur 

{>lus  d’une  demie  lieue,  6c  un  peu  moins  de 
argeur  : le  terrein  égal  6c  uni  par  tout  , 
étoit  partagé  fort  régulièrement  en  des  co re- 
part i mens  de  tous  les  arbres  6c  de  toutes 
les  plantes  que  cette  terre  produifoit^avec 
divers  écangs  qui  recuéilloient  l’eau  des 
montagnes  voifînes,  6c  des  quarrezàpart 
en  maniéré  de  parterres , où  on  voyoit  tou- 
tes les  fleurs  6c  tous  les  Amples  qui  fer- 
vent à îa  Médecine  ^ cultivez  avec  beaucoup 
de  foin  6c  de  propreté  : Ouvrage  d’un 
grand  Seigneur  , qui  avoit  le  goût  de  l’a- 
griculture, & qui  mettoit  fon  étude  à don- 
ner rarrangemept  6c  la  jufteiïede  l’art  aux 
beau  te  z de  l a nature. 

Correz  n’oubîia  pas  les  préfens  pour  en- 
gager ce  Cacique  dans  fes  intérêts  > mais 
comme  en  entrant  dans  ce  jardin  * il  re- 
çut l’avis  que  les  ennemis  l’attendoient  à 
Quatlavaca  , qui  fe  rencontrait  fur  fa  rou- 
te j il  prit  peu  de  plaifir  aux  bçautez  de 
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te  lie»  y 5c  fit  marcher  auffi  tôt  l’armée  ^ 
non  fans  quelque  fcrupule  de  s’être  arreté 
en  ce  lieu  plus  qu’il  ne  devoir  : Miferable 
Condition  des  fou  ci  s y dont  on  fe  détarke 
avec  peine,  Bc  qui  reviennent  avec  plus  de 
violence  apres  un  p^u  de  diverfion. 


CHAPITRE  XIX. 

L’armée  pajïe  a Quatlavaca  y m âle  défait  les 
Mexicains  >*&  de  la  a Suchimilco  y eh  elle 
obtient  une  autre  viftoire  avec  plus  de  diffî-ï 
culté  y & un  extrême  danger  de  Cortez. . 

QUatlavaca  étoit  un  Bourg  fort  peuple,* 
ôc  fort  par  fa  fi  tuât  ion  entre  des  ravi- 
nes , profondes  de  plus  de  huit  toifes  , qui 
fervoient  de  fofle  à*  la  Place , 5c  de  conduite 
aux  rui fléaux  qui  defeendoient  des  monta- 
gnes. L’Armée  y arriva  * après  avoir  fou- 
rnis fans  peine  les  Bourgades  qui  étoient  fur 
fa  route.  Les  Mexicains  avoient  déjà  coupc 
les  ponts  ; Sc  garni  les  bords  des  ravines  de 
tant  de  Soldats  3 que  le  paflage  en  paroif- 
foit  impoflible.  Cortez  ne  laiffa  pas  de  met- 
tre fon  Armée  en  bataille  , à une  dîftance 
raifonnable  j 5c  pendant  que  les  Efpagnols 
à coups  d’arquebufes  5c  les  Alliez  à coups 
de  flèches,  amufoient  les  ennemis  par  de. 
frequentes  efcarmouches , il  alla  reconnoi- 
tre  la  ravine.  Il  la  trouva  bien  moins  large 
au  defTous  du  lieu  du  combat  y 5c  en  même 
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temps  il  fit  dreffer  deux  ou  trois  ponts  d’ap* 
Ires  entiers  coupez  par  le  pied  qu’on  lai  (Ta 
tomber  fur  l’autre  bord  , 5c  qui  étant  af- 
femblez  le  mieux  que  l'on  put , livrèrent  un 
p aïfage  fuffifant  , quoi  que  dangereux  à 
ilnfanterie»'  Les  Efpagnols  de  l’aVant  gar- 
de  paflérent en  diligence,  laiff  nt  auxTlaf- 
caltequesle  foin  d’entretenir  les  ennemis  par 
une  diverfion  v 5c  on  forma  enfin  au  delà 
du  fofle  un  bataillon  qui  groflïrtoit  à tout 
moment  par  les  Soldats  des  Alliez  qui  fe 
hazardoient  de  pafler.  Mais  les  Mexicains 
s’apperçûrent bien  tôt  de  leur  négligence, 
5c  fondirent  fur  ceux  qui  étoient  entrez 
avec  tant  de  force  & de  rage  , qu’ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à confervcr  leur  pofte:  5c 
on  hazardoit  fort  le  luccez  de  ce  combat  fi 
Cortez  ne  fut  accouru  fort  à propos  , fuivi 
d'Olid  , d’Aîvarado  5c  de  Tapia,  qui^  s’é- 
tant écartez  durant  que  l’ infanterie  pâiïoit , 
avoient  enfin  trouvé  un  partage  pour  la  Ca- 
valerie fort  difficile  , mais  d’un  grand  fe- 
cours  dans  l’extrême  péril  où  les  chofes 
étoient  réduites. 

Ces  Cavaliers  prirent  un  artez  grand 
tour  , à ddlein  de  charger  les  Mexicains 
par  derrière;  5c  ils  en  vinrent  à bout  avec  le 
fecoursde  quelque  Infanterie.,  dont  ils  fu- 
rent redevables  à Daz , qui  n’ayant  con fui- 
te que  fon  courage , parta  le  forte  à la  faveur 
de  deux  ou  trois  arbres  qui  penchoient  fur 
h ravine  , & alloient  décharger  le  poids 
qu’on  leur  impofoit  fur  le  bord  oppofé. 
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Quelques  Soldats  Espagnols  employez  I 
Pefcartnouche , fuivirent  l’exemple  de  D i a z ,. 
ôc  un  nombre  confiderabled’Indicns  qui  fe 
mirent  aux  étriers  de  la  Cavalerie,  au  mo- 
ment qu  elle  marchait  à la  charge, 

L^s  Mexicains  reconnoifTant  alors  le  danger 
qui  les  mena  Coi  t au  milieu  de  leurs  fortifi- 
cations^ fe  crurent  perdus  , 6e  nefongerenc 
plus  qu’à  fe  fauver  dans  la  montagne  , par 
les  fentiers  qui  leur  croient  connus.  Ils  per- 
dirent affez,  de  monde  , tanta  la  défenfe  du 
foüé  , qu  en  fuyant  ; neanmoins  la  plus 
grande  partie  échapa  à la  faveur  des  défilez 
de  ces  rochers,  qui  empêchèrent  qu’on  ne 
les  fui  vit  ce  près.  On  trouva  le  Bourg  aban- 
donne de  fes  Habitans  ? mais  garni  de  vi- 
vres & de  quelques  dépouilles  , dont  on 
donna  le  pillage  aux  Soldats.  Peu  de  temps 
âpres  le  Cacique  5e  les  principaux  Habitans 
âppellerent  nos  gens  à la  campagne , êc  pro« 
mirent  de  fe  rendre,  en  demandant  de  Tau-  i 
tre  côté  de  la  ravine  un  fauf  conduit,  afin  i 
de  rentrer  dans  leur  Bourg,  pour  y prêpa-  ! 
rer  un  logement  à nos  troupes.  On  fe  leur  i 
accorda  par  1 organe  des  Tmchemens  ; 5c  I 
ils  fervirent  utilement  à donner  des  lumières  i 
fur  îe  defiein  des  ennemis,  & fur  la  connoif-  j 
lance  du  Païs  : quoi  qu’on  n’eût  pas  d’ail-  i 
leurs  befoin  de  leurs  offres , 5c  qu’on  ne  fît  : 
pas  un  grand  fond  fur  leurs  exeufes,  puifque  : 
le  voifinage  des  Mexicains  les  mettait  dans  ! 
une  trop  grande  dépendance,  I 

Au  point  du  jour  fuivast  Y Armée  prit  la  [ 

route 
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route  de  Suchimilco,  Place  qui  meritoic  le 
nom  de  Ville , affife  fur  le  bord  d’un  Lac 
d’eau  douce,  qui  s’écouloit'dans  le  grand 
Lac.  Les  bâtimens  étoient  fondez  en  partie 
fur  la  terre  , & en  partie  dans  l’eau , où  les 
canots  fervoient  de  voitures,  11  étoit  tres- 
itpportant  de  reconnoître  ce  porte  , qui 
n’écoit  qu’à  quatre  lieues  de  Mexique.  La 
marche  fut  très- facheufe  , puis  qu’aprés 
avoir  parte  un  défilé  de  trois  lieues  , on 
trouva  un  païs  fterile  èc  fcc , où  la  foif  aug- 
mentée par  l’exercice,  tourmenta  cruelle- 
ment les  Soldats.  La  chaleur  du  Soleil  re- 
doubloit  encore  leur  fatigue  , quoi  qu’ils 
fartent  entrez  en  une  forêt  de  pins  qui  pour 
cette  fois  perdirent  jufques  à l’agrément  de 
leurs  ombres  , au  fentimcnt  de  ces  troupes 
défolées. 

On  rencontra  proche  du  chemin  quelques 
maifons  bâties  pour  la  commodité  ou  pour 
le  divercirtement  des  Habitans  de  Suchi- 
milco  , dont  elles  dépendoienr.  L’Armée 
s’yiogea^,  & y trouva  cette  nuit  du  repos  ÔC 
du  rafraîchi  rtement , dont  elle  avoir  tant  de 
befoin.  Les  ennemis  les  avoient  abandon- 
nées , a dertein  d attendre  les  Efpagnols  en 
un  porte  plus  fort.  Le.  General  mit  fon  Ar- 
mée en  bataille  au  point  du  jour , & la  fit 
marcher  , jugeant  bien  que  ce  qu’il  alloic 
entreprendre  étoit  difficile  & hazardeux  , 
& qui!  n y a voit  pas  d’apparence  que  les 
Mexicains  n eu  lient  mis  une  forte  ^arnifon 
dans  Suchimilco  : puifque  la  Place  leur  é- 
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toit  de  fi  grande  importance  , de  que  tous 
Iss  Soldats  échapez  des  rencontres  pafîées, 
en  avoient  fait  leur  azile.  Ses  con  jedures  fe 
trouvèrent  juftes.  Les  ennemis  parurent  fe- 
parez  en  tant  de  bataillons,  qu’encoreque 
ce  qu’on  erv<©nte  puiffe  approcher  de  la 
vérité  , on  n’ofe  le  rapporter , parce  qu’il 
blelTe  la  vrai-femblance.  Ils  occupoient tou- 
te une  plaine  peu  éloignée  de  la  Ville,  de 
faifoient  tête  fur  deux  lignes  , au  bord 
d’un  ruifleau  qui  tombait  avec  rapidité  dans 
le  Lac.  Un  autre  gros  qui  étoit  le  plus  fort, 
défendoit  un  pont  de  bois  qu’ils  n’avoient 
point  voulu  couper  , parce  qu’ils  l’avoient 
barricadé  en  deux  on  trois  endroits  de  plan- 
ches de  de  fa fei nés  , fuppofant  qu’escore 
que  les  Efpagnols  l’eufient  gagné,  ils  les 
combattroient  toujours  avec  avantage,  au 
fortir  d’un  paffage  fi  étroit. 

Le  General  reconnut  le  péril  fans  en  pa- 
raître étonné.  Il  étendit  les  troupes  des 
Alliez  au  long  des  bords  du  ruiffeau  : de 
durant  qu’elles  fe  battoient  à coups  de  trait, 
fans  beaucoup  d’effet  , Cortez  fit  donner 
les  Efpagnols  droit  au  pont.  Ils  y trouvè- 
rent une  refiftance  fi  ooftinée , qu’ils  fu- 


effort,  en  fe  fervant  contre  les  ennemisde 
leurs  propres  tranchées  , à mefüre  qu’ils 
les  gagnoient , qu’ils  fe  rendirent  enfin  maî- 
tres du  paffage.  Cette  perte  abattit  le  cou- 
lage des  Mexicains  *>  enforte  qu’ils  ne  fu~ 
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re*Vt  pas  long- teins  fans  faire  une  retraite 
précipitée  , quoi  qu'ordonnée  par  leurs  Ca- 
pitaines , qui  en  firent  battre  le  fignal  ; foit 
afin  de  couvrir  leur  defordre  , ou  parce 
qu’ils  avoient  deffein  de  fe  rallier. 

Les  Efpagnols  coururent  pour  fefaifîrdu 
pôfte  que  les  ennemis  abandonnaient  , 8c  au 
mêmetemsdiverfes  Compagnies  des  Alliez 
de  Tlafcala  8c  de  Tëzeucofe  jetrerent dans 
l’eau  pour  gagner  l’autre  bord  du  ruiffèau, 
qu’ils  pâlferent  à la  nage  y 8c  fe  joignirent  à 
leur  bataillon.  Les  ennemis  s croient  déjà 
ralliez  fous  les  murs  de  la  Place  , où  ils  les 
attendaient  en  bataille  : mais  au  premier 
abord  des  Efpagnols  ils  reculèrent  , fans 
cefler  de  les  provoquer  par  leurs  cris , 8c 
par  quelques  coups  de  fléchés  qu’ils  ti- 
roientau  hazard,  afin  de  montrer  que  leur 
retraite  ne  fe  fai  foit  pas  fans  deffein.  Nean- 
moins Cortez  les  chargea  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’on  reconnut  au  premier  choc, 
que  cette  valeur  fîmulée  approchoit  fort  de 
îa  peur.  Ils  fe  jetterent  dans  la  Ville,  8c  on 
en  tua  beaucoup  à l’entrée.  Les  autres  fc 
mirent  à couvert  derrière  les  retranchemens 
qu’ils  avoient  faits  dans  les  rues  , où  iis  re- 
commencèrent le  combat  & les  défis. 

Le  General  Iaiffa  une  partie  de  fon  Armée  à 
la  campagne , afin  d’affurer  fa  retraite,  8C 
de  s’oppofer  aux  attaques  du  dehors.  Il  en- 
treprit avec  le  refte  de  pouffer  les  Mexi- 
cains : 8c  ordonnant  à quelques  compagnies 
de  rompre  les  baricades  des  rues  à droit  &C 
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à gauche , il  donna  par  la  principale  avenue, 
ou  les  ennemis  avaient  leurs  plus  grandes 
forces.  On  mit  à bas  les  barricades  avec 
a fiez  de  peine  * &:  Cortez  s’anima  jufques 
au  point  de  retomber  dans  ces  tranfports, 
ou  il  entre  beaucoup  de  hardieffe , & peu 
de  reflexion  : en  forte  qu’oubliant  le  foin  de 
fa  perfonne /dés  qu’il  eut  l’épee  a la  main, 
il  fe  jetta  au  milieu  de  cette  foule  effroyable 
d’ennemis , & fe  trouva  feul  & envelopéde 
toutes  parts , lors  qu  il  voulut  revenir  au  fe- 
cours  de  fes  gens.  Il  fe  maintînt  durant  quel- 
que temps  en  combattant  avec  la  dernière 
vieueur  jufques  à ce  que  fon  cheval  s abba- 
tit  fous  lui  de  pure  laflîtude  , & le  mit  en  ex- 
trême danger  de  fe  perdre.  Les  Mexicains 
qui  fe  trouvèrent  les  plus  proches  de  lui , 
s’avancèrent  en  ce  moment  : bc  comme  il 
étoittrop  etnbarafle  pour  fe  fervir  de  fes  ar- 
mes , U allait  en  être  accablé,  n’ayant  alors 
d’autre  défenfe,  que  l’envie  qu’ils  avoienc 
de -le  prendre  vivant , afin  de  le  prefenter  a 
leur  Empereur  , quand  Chnftophle  d O Ica 
de  Médina  del  Campo  , Soldat  connu  par 
fa  valeur  , & qui  nétoit  pas  éloigné  de 
Cortez  , l’apperçut  en  cet  état.  Il  appella 
quelques  Tlafcalteques  qui  combattoienS 
auprès  de  lui  -,  & donnant  tete  baiffee  a 
l’endroit  où  les  NIexiçains  etoient  picts  a 
s’en  faifir  , ce.  brave  Soldat  fit  un  fi  grand 
effort  , & fut  fi  bien  fécondé  par  ces  Indiens 
qui  le  iuivoient  , qu’aprés  avoir  tue  de  fa 
main  cinq  ou  fxx  des  ennemis  qui  prefloient 
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le  plus  fon  General  , il  eut  le  bonheur  de 
lui  rendre  la  liberté.  Cortez  s’en  fervit  à 
faire  pou  (Ter  les  Mexicains  partout  5 3c  cette 
derniere  charge  les  obligea  à fe  fauver  vers 
le  côté  de  la  Ville  qui  étoit  furie  Lac,  & à 
quitter  aux  Efpagnols  toutes  les  rues  de 
terre  ferme. 

Cortez  fortit  ainfî  de  cette  occafion  avec 
deux  bleffiires  legeres , 3c  Olea  avec  trois 
coups  d’épée  fort  dangereux  , 3c  dont  les 
cicatrices  furent  depuis  des  marques  fore 
honorables  de  fon  exploit.  Herrera  écrit 
que  le  General  fut  redevable  de  fa  liberté  à 
un  Tlafcalteque  inconnu  avant  3c  apres 
même  cette  adion  , à laquelle  il  donne  un 
air  de  miracle  : mais  Bernard  Diaz  , qui 
fut  des  premiers  à courir  au  fecours  du  Ge- 
neral , en  attribue  toute  la  gloire  à Chrifto- 

fîhled’Oleaî  3c  les  defeendans  de  ce  vari- 
ant homme  ( laifiantà  Dieu  ce  qui  lui  ap- 
partient } ne  feront  point  blâmables  de  don- 
ner plus  de  créance  à la  Relation  d’un  Au- 
teur qui  écrit  ce  qu'il  a vû,  qu’a  ce  qu’on  a 
débité  fur  des  conjectures. 

Durant  qu’on  combattoit  ainfî  dans  la 
Ville  , les  troupes  qui  étoient  à la  campa- 
gne , commandées  par  Olid  , Âlvarado  3c 
Tapia  ne  furent  point  fans  exercice.  Les 
Nobles  Mexicains  firent  des  efforts  extraor- 
dinaires pour  renforcer  la  garnifon  de  Su- 
chimilco  , dont  Guatimozin  leur  avoit  re- 
commandé particulièrement  la  cohferva- 
tion.  ils  embarquèrent  dix  mille  hommes  de 
M tn  iij 
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leurs  meilleurs  Soldats  , 6c  allèrent  prendre 
terre  à un  endroit  écarté  j fçachant  que  les 
Efpagnols  étoient  occupez  à l’attaque  des 
rues*  & à deflfein  de  les  inveftir  par  derriè- 
re : mais  ils  furent  découverts , 6c  chargez 
avec  tant  de  refolution  , qu’on  les  obligeai 
s’embarquer  , lai  (Tant  beaucoup  de  leurs 
Soldats  fur  la  place.  Il  parut  neanmoins  à 
la  refiftance  qu’ils  firent  , qu’ils  étoient 
conduits  pafdes  Capitaines  braves&  éprou- 
vez j 6c  le  combat  fut  fi  rude , que  les  trois 
Commandans  Efpagneîs  y furent  blcffcz  , 
avec  un  nombre  coniiderabie  d’Efpagnols 
& de  Tlafcalteques. 

Ces  heureux  combats  rendirent  les  Efpa- 
gnols  maîtres  de  la  campagne  * 6c  de  toute 
cette  partie  de  la  Ville  qui  étoit  en  terre 
ferme.  Le  General  mit  des  corps- de-garde 
aux  endroits  où  on  pouvoir  faire  une  des- 
cente du  côté  du  Lac,  6c  logea  fes  trou- 
pes fous  des  portiques  voifin?  du  plus  grand 
de  leurs  Temples  , qui  ayant  une  efpece de 
muraille  capable  de  refiler  aux  armes  des 
Mexicains  , lui  parut  un  lieu  commode  à 
a durer  le  repos  de  fes  Soldats , 6c  à faite 
panfer  les  bledez.  Il  commanda  en  même 
temps  quelques  Compagnies,  pour  recon- 
noître  le  haut  de  ce  Temple,  qu’on  trou- 
va abandonné.  Cortez  y mit  un  corps  de- 
garde  de  vingt  ou  trente  Soldats  Espagnols 
fous  un  bon  Co-mandant,  qui  eût  foin  de  les 
tenir  alerte,  6C  de  changer  les  fentinelles y 
afin  d’obferver  tout  ce  qui  viendroit  pat 
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terre  ou  par  eau  : précaution  fort  neceffai- 
te,  dont  on  reconnut  bien  tôt  Futilité,  puis 
que  fur  le  foir  ils  donnèrent  avis  qu’il  a- 
voit  découvert  du  côté  de  Mexique,,  plus 
de  deux  mille  canots  renforcez  s qui  s’a- 
vançoient  à force  de  rames.  Cet  avis  don- 
na lieu  de  prévenir  lesrifques  qu’on  auroit 
courus  cette  nuit  : on  doubla  les  Corps- de- 
garde  à toutes  les  avenues  ; 8c  au  point  du 
jour  on  vit  le  débarquement  des  ennemis 
allez  loin  de  la  Ville  „ en  un  gros  qui  pa- 
rut être  de  quatorze  à quinze  mille  hom- 
mes. 

Le  General  alla  les  recevoir  hors  des  mu- 
railles „ 8c  choifit  un  porte  où  fa  Cavale- 
rie pût  combattre  avec  avantage  j laifiant 
une  partie  de  T Armée  à la  <#éfenfe  du  quar- 
tier. Les  deux  Armées  furent  bien- tôt  en 
preCence  ; 8c  les  Mexicains  vinrent  les  pre- 
miers à la  charge  *,  mais  les  coups  de  feu 
leur  firent  ceder  alFez  de  terre* 


l’épée  à la  main  , 8c  de  forcer  leur  refif- 
tance  avec  tant  de  carnage , qu’ils  tournè- 
rent le  dos  fi  brufquement  , que  cette  ac- 
tion fut  plutôt  une  chafle  qu’une  victoire. 

Cortez  fejourna  durant  quatre  jours  à 
Suchimilco  afin  de  iaisTer  aux  bleffèz  le 
temps  de  fe  guérir.  On  eut  toujours  les  ar- 
mes à la  main  durant  ce  le  jour , parce  que 
le  voifinage  de  Mexique  donnoit  aux  en- 
nemis la  facilité  de  faire  tous  les  jours  de 
nouvelles  irruptions,  & qu’aux  heures  où 


ner  lieu  aux  autres  troupes 
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ils  ne  paroiiïbient  pas,  on  croit  encore  in- 
quiété par  les  ioupçons  de  leurs,  entre- 
prifcs.  ' , ,1 

Le  jour  deftiné  à la  retraite  arriva  j 8c 
©n  la  fit  ainfi  qu’eileavoit  été  refoluë,  fans 
que  les  ennemis  certaffent  de  fatiguer  nos 
troupes.  Ils  s'avancèrent  à rous  les  défilez, 
pour  chercher  quelque  occasion  avantageu- 
îe  ; mais  ils  furent  chaiïcz  par  tout,,  *vçc 
peu  de  peine,  8c  toujours  quelque  perte 
pour  eux.  Le  General  revint  ai'hli  à Te- 
zeuco  , allez  fatisfait  d’avoir  obtenu  les 
deux  avantages  qu’il  s’éroitpropofez  en  cet- 
te fortie.,  celuy  de  reconnaître  Suchimüco 
porte  qui  Iuy  était  important  pour  fes  dçf- 
feins  *,  Sc  celuy  d’avoir  affaibli  les  Mexi- 
cains., par  tant  de  défaites  : neanmoins  il 
fentoit  dans  Lame  beaucoup  de  chagrin  & 
de  dégoût  , d’avoir  perdu  neuf  ou  dix 
Efpagnols  en  cette  expédition  ; puifqif ou- 
tre ceux  qui  moururent  au  premier  a fia  ut  i 
de  ce  Fort  fur  la  montagne  , les  Mexicains  ( 
en  enlevèrent  trois  ou  quatre  à Suchimilco,  | 
en  unemaifon  qui  étoit  dans  1 eau  du  lac,  | 
où  ils  s’étoient  écartez  pour  piller,  8c  deux  j 
de  fes  Valets  qui  donnèrent  en  une  cm  bnf-  j 
cade,  s’étant  égarez  par  négligence  de  la  i 
route  de  l’Armée.  Sa  douleur  en  étoit plus  ] 
fenfible,  par  la  circonftance  que  ces  Efpa-  ) 
gnols  ayant  été  pris  en  vie,  alloient  fervir  | 
de  victimes  infortunées  fur  les  Autels  des  ; 
Idoles,  8c  cette  cruelle  idée  luy  reprefen-  ] 
toit  encore  plus  vivement  le  danger  où  il  î 
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s'érott  vu , de  périr  par  une  mort  suffi  Éi- 
nefte  auffi  execrable,  lorfque  !es enne- 
mis l’eurent  en  leur  pouvoir  , mais  les  re- 
flexions fur  l’importance  de  conferver  fa 
perfonne , venoient  foûfours  ainfî  à contre- 
temps 5 puifqu’à  la  vue  des  oceafions  il  ne 
fongeoit  qu’à  fatisfaire  les  mouvemens  de  la 
valeur,  laiflant  à un  autre  temps  les  remords 
de  la  prudence. 


CHAPITRE  XX. 

On  châtie  la  confpiration  de  quelques  EJpa- 
gnols  contre  [U  vie  de  Cortez,  far  le  fkppli- 
ce  d'un  Soldat  ; & un  mouvement  fedltieux 
de  quelques  Tlafcaluqws , par  U mort  de 
Xlcouncd. 

LEs  brigantins  fe  trouvèrent  alors  en 
état  dette  lancez  à l’eau.  Le  canal  a- 
voit  la  profondeur  &:  la  largeur  dont  on  a- 
voit  befoin  pour  les  recevoir  ; ôc  les  autres 
préparatifs  neceffiiires  à cette  grande  entre- 
prise s’avançoient  avêc  chaleur.  On  fît  une 
grande  provifion  d’armes  pour  les  Indiens*, 
un  inventaire  fort  éxadt  de  toutes  les  mu- 
nitions qui  étoient  dans  les  magafins  , &C 
on  éprouva  toutes  les  pièces  de  Lartillerie. 
On  marqua  aux  Caciques  alliez  le  joue 
précis  auquel  ils  dévoient  fe  trouver  au  ren- 
dez-vous avec  leurs  troupes  j &c  fur  tout  on 
prit  un  foin  particulier  des  vivres,  qui  fe 
tranfportoient  continuellement  à la  Place 
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d’armes,  autant  par  l’intérêt  du  commer- 
ce , que  par  l’obligation  que  les  Alliez  a- 
voient  d’en  fournir.  Le  General  defcendoic 
dans  le  moindre  détail  de  tout  ce  qu’on 
doit  trouver  fous  fa  main  dans  les  entre- 
prifes  de  guerre  ^ dont  le  fuccez  dépend 
fouvent  d’un  Ieger  défaut,  & demande  des 
foins  fort  étendus  à la  prudence; 

Dans  le  tems  que  ceux-cy  occupoient  l'i- 
magination du  General,  ils  forent  traver- 
fez  par  un  nouvel  accident,  qui  actiroit  des 
reflexions  bien  plus  chagrinantes  , ÔC  qui 
donna  un  cruel  exercice  à fon  courage,  5c 
mit  fa  fermeté  à la  derniere  épreuve,  Uii 
Efpagnol  des  plus  anciens  dans  le  fervice, 
vint  luy  dire  qu’il  avoir  à îuy  parier  en 
particulier.  Cet  homme  juroit,  avec  beau- 
coup d’émotion  , que  ce  fecret  étoit  d’une 
extrême  confequence  au  General,  qui  luy 
donna  une  audience  comme  i!  la  fouhaitoit, 
ÔC  apprit  que  durant  fon  abfence , il  s’é- 
toit  formé  une  conjuration  contre  fi  vie, 
& celle  de  tous  fes  amis.  L’auteur  de  cet 
atrentat  étoit  un  Soldat  particulier  , qui 
dévoie  être  de  petite  confideration,  puifque 
fon  nom  ne  paroît  pour  la  première  fois, 
qu’avec  fon  crime.  Il  s’appelloit  Antoine 
de  Villafagna  j &c  fa  première  vue  fut  de 
fe  retirer  de  cette  entre  prifè,  qui  luy  pa- 
roi (foi rdefefperée.  Il  en  prit  de  I’inquietu- 
de,  qui  fe  tourna  en  murmures  , qui  paf- 
feront  bien  tôt  jufques  à des  refolutions  vioi 
lentes.  Ce  Soldat  & ceux  de  U fa&ion  , 
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blâmoient  le  General  d’une  opiniâtreté  a- 
veugîe  -,  difant  qu’ils  ne  prétendoient  point 
fe  perdre  pour  la  témérité  d\in  feu!  hom- 
BiCj  &c  parlant  de  s’échapper  en  fille  de 
Cuba,  comme  d’une  entreprife  de  facile 
éxecution , fuivant  les  fauffes  mefures  de  leur 
paflion.  Ils  s’aiTembîerent  alors,  à defTein 
de  délibérer  fur  cet  article  plus  fecretement: 
Bc  quoy  qu’ils  ne  trouvaient  point  de  dif- 
ficulté à quitter  le  camp,  ni  à pailerà  Tlafca- 
la  à la  faveur  d\xn  ordre  fuppofé  duGeneral* 
ils  fe  voyaient  traverfez  par  l’embarras  d’al- 
ler à Vera-Cruz,  où  il  falloir  necefïaire- 
inent  chercher  un  embarquement.  L’ordre 
fuppofé  leur  devenoit  inutile  en  ce  lieu- là* 
fans  un  paife-port  de  Cortez  j faute  dequoi 
ils  ne  pouvaient  éviter  le  rifque  d être  ar- 
rêtez , & châtiez  feverernent.  Ils  fe  trou- 
vo:ent  barrez  par  cet  obftacle  *,  8c  la  crain- 
te de  la  retraite  lui  donnoit  de  fâcheufes 
idées*,  8c  nul  expédient  pour  y parvenir  * 
toujours  fermes  dans  leur  refolution  , 8c 
peu  éclairez  fut  les  moyens  propres  à i*é- 
xecuter. 

Villafagna  dont  le  logis  fervpir  aux  afi- 
fèmblées , propofa  enfin , pour  fortir  de 
tous  ces  embarras  , qu’ils  n’avoiejit  qu’à 
tmx  Cortez  8c  tous  fes  Con feiîîers;  afin 
d’élire  un  autre  General  à leur  gré  , qui 
n’eùr  point  tant  à cœur  renfrepriie  de  Me- 
xique, 8c  qui  fut  plus  aiféà  gouverner  II 
difoit  qu’ils  pourraient  alors  fe  retirer  fous 
l’autorité  de  ce  nouveau  General  * fans  Jfe 
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noircir  de  la  tache  de  de  Teneurs  *,  & faire 
valoir  ce  fervice  à Velafquez,  dont  ils  pou- 
voient  efperer  que  la  maniéré  dont  il  tour- 
neroit  1’adion  à la  Cour  d’Efpagne  , fe- 
roit  piller  leur  crime  pour  un  fervice  ren- 
du à l’Empereur.  Cet  avis  fut  généralement 
approuvé:  ils  embrafferent  Villafagna*,  8c 
leurs  applaudiffemens  furent  comme  le  li- 
gnai de  la  (édition.  On  dreffia  d’abord  un 
ade  figné  par  tous  ceux  qui  croient  pré- 
fens , qui  s'obligèrent  à fuivre  Villafagna 
à l’execution  de  cet  horrible  attentat  ; 8c 
cette  affaire  fut  condui  te  avec  tant  d’adreffie, 
que  le  nombre  de  ceux  qui  fignerent  l’ade 
devint  confiderable , jufqucs  à faire  appré- 
hender que  cette  fecretre  & maligne  con- 
tagion ne  devint  un  mal  incuraole  dans 
les  efprits. 

Ils  avoient  concerté  de  fuppofer  un  pa- 
quet apporté  de  Vera-Cruz  avec  des  lettres 
d’Efpagne  , 8c  de  le  donner  au  General  lorf- 
qu’il  feroit  à table  au  milieu  do  tous  les 
Officiers.  Les  Conjurez  dévoient  entrer 
tous,  fous  prétexte  d’apprendre  des  nouvel- 
les ; 8c  lorfque  Cortez  commenceroit  à 
lire  la  première  lettre,  prendre  le  tems  où 
il  feroit  appliqué  à cette  ledure  pour  le 
poignarder  , luy  8c  tous  fes  amis  : après 
quoi  ils  avoient  refolu  de  fortir  enfemble, 
& de  courir  parles  rues,  en  criant  liber- 
té. Ils  fe  figuroient  que  ce  mouvement  fuf- 
firoit  à faire  entrer  toute  l’Armée  dans  leurs 
fentimens,  afin  qu’on  fie  la  même  éxecuV1 
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don  fur  tous  ceux  qui  leur  étoient  fufpe&s. 
Ceux  qui  dévoient  mourir  étoient  , Vi- 
vant le  compte  de  leur  aveugle  paffion  , 
Olid , Sandoval,  Alvarado  & fes  freres  , 
Tapia,  3c  les  deux  Intendants  ordinaires 
Louis  Marin  &c  Pierre  d’ircio  , Bernard 
Diaz  , & quelques  autres  Soldats  confi- 
dens  du  General.  Ils  avoient  jetté  les  yeux 
pour  le  Commandement , fur  François  Ver- 
dugo , qui  ayant  époufé  une  fœur  de  Ve- 
îafquez  3 leur  paroiffoit  plus  facile  à rédui- 
re 3 & plus  propre  à maintenir  3c  à auto- 
rifer  leur  fa  dion  : mais  comme  ils  fçavoient 
que  ce  Cavalier  aimoit  l’honneur  , 3c  haïf- 
foit  l’injuftice,  ilsn’oferent  luy  communi- 
quer leur  deffein  , jufques  à ce  qu’ayant 
commis  le  crime,  il  fe  vît  forcé  de  regar- 
der ce  nouvel  employ,  comme  un  reme- 
de  à de  plus  grands  maux. 

Telle  rut  la  déclaration  de  ce  Soldat  qui 
demanda  la  vie , en  recompenfe  de  fa  fi- 
delité > parce  qu’il  étoit  entré  dans  lacon- 
juration.  Çortez  refolut  d^ffifter  en  per- 
lûnne  à la  prife  de  Villafagna,  3c  aux  pre- 
mières diligences  qui  étoient  neceffaires 
pour  le  convaincre  de  fon  crime;  puifque 
c’eft  par  le  premier  tour  que  l’on  donne  4 
ces  procedures , que  l’on  répand  ou  des  lu- 
mières 3 ou  des  renebres  fur  la  vérité.  L’im- 
portance de  l’affaire  ne  demandoit  pas 
moins  de  précautions  > 3c  il  n’étoit  pas 
tems  de  s’arrêter  à la  gravité  d’une  infor- 
mation reguliere.  Il  partit  auflj-têc  > aG~ 
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compagne  de  deux  Intendants  5c  de  quel- 
ques Capitaines,  pour  fe  faifir  de  la  per- 
fon-nc  de  Villafagna,  qu’il  trouva  en  (on 
logis  , avec  trois  ou  quatre  de  Tes  compli- 
ces. Le  trouble  qui  parut  fur  le  vifage  de 
cet  homme  , fut  fa  première  conviÆion. 
Le  General , après  qu’on  l’eut  arrêté  par 
fon  ordre , fit  hgne  que  tout  le  monde  fe 
retirât  , fous  prétexte  de  l’examiner  en  fe- 
cret -,  & fe  fervant  des  connoiffances  qu’on 
luy  avoit  données  , il  tira  du  fein  de  ce 
coupable , l’aéfe  du  traité  figné  de  tous  les 
Conjurez.  Il  le  lut,  & y trouva  le  nom 
de  quelques  perfonnes  , dont  l'infidélité 
lui  donna  de  plus  vives  atteintes  de  cha- 
grin. Cependant  il  ne  fit  part  de  ce  fecret 
à aucun  de  (es  amis  : 5c  après  avoir  fait 
conduire  en  une  autre  prifon  ceux  qu’on 
avoir  trouvez  auprès  du  criminel*  CorUz 
fe  retira  „ recommandant  aux  Officiers  de 
Juftice  , d’inftruire  cette  affaire  le  plus 1 
promtement  .qu’il  (croit  poffible  , fans 
faire  aucune  diligence  contre  les  compli- 
ces. En  effet  , l’affaire  ne  traîna  point. 
Viîlafagna  convaincu  par  l’a<fte  qu’on  a- 
voit  pris  fur  luy,  5c  croyant  que  (es  amis 
l’avoient  livré,  confeffa  fon  crime  : fur-1 

auoi  on  abrega  les  procedures,  fuivant  le 
ile  de  la  Juftice  militaire  5c  on  pronon-  1 

Î:a  contre  lui  la  fentence  de  mort.  Il  eut1 
e tems  de  fatisfaire  à tous  les  devoirs  d’un 1 
Chrétien  ; 5c  la  fentence  étant  éxecutéedés 1 
la  nuit-même , fon  corps  pendu  à une  fe- 1 
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liêtre  de  Ton  logis , déclara  en  même  teins- 
fon  crime,  5c  îc  châtiment  qu’on  en  s voit 
fait  : exemple  qui  donna  autant  de  frayeur 
aux  coupables,  qu’aux  autres  d’horreur  de 
fa  trahi  fon 

Cortez  n’avoit  pas  moins  dé  coléré,  que 
de  chagrin,  devoir  !e  nombre  de  ceux  qui 
avoîent  donné  les  mains  à cette  conjura- 
tion'*, mais  il  ne  trouvoit  pas  la  conjonc- 
ture favorable  pour  fatisfaire  à la  Juif? ce, 
en  perdant  tant  de  Soldats  au  commence- 
ment d’une  expédition.  Ainfi  afin  de  s’é- 
pargner la  facheufe  ncceffité  de  punir  les 
coupables,  5c  les  terribles  confequences 
de  l’impunité,  il  fît  courir  Iç  bruit  que 
que  Viîîafagna  avoir  tiré  de  fon  fein  un 
papier  déchiré  en  plufîeurs  pièces  , 5c  qu’il 
y avoit  lieu  de  croire  que  ce  papier  con- 
îenoit  les  noms  ou  les  feings  des  Conjurez; 
après  quoy  il  fit  a-ffembler  fes  Capitaines 
5c  rous  fes  Soldats.  Il  leur  expofa  î’hor» 
rible  projet  que  Villafagna  avoir  dreffé,  en 
confpirant  contre  fa  vie,  5c  contre  celle 
de  jalufieurs  autres  Officiers  & Soldats  ; 
ajoutant  qu'il  s’eftimoit  fort  heureux,  d’i- 
gnorer fi  ce  crime  enveiopoit  quelques  com- 
plices; quoyque  Tempre (Terrien t de  Villa- 
fagna à déchirer  un  papier  qu’il  portoit 
dans  fon  fein  , ne  luy  permît  pas  d’en  dou- 
ter. Qu’il  ne  cherchoit  point  à les  connoî- 
tre  ; mais  feulement  qu  il  demandoit  à fes 
amis  , comme  une  grâce  , qu’ils  employa fe* 
font  tous  leurs  foins  à s’informer  s’il  cou* 
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roir  entre  les  Efpagnols  , quelque  plainte 
contre  fa  conduite,  parce  qu’il  defiroit  fur 
toutes  cho  fes  , de  donner  une  entière  fa- 
tisfa&ion  à fes  Soldats  *,  de  qu’il  étoit  prêt 
à corriger  les  défauts  qui  auroient  beioin 
d’être  reformez  j comme  il  fçauroit  bien 
recourir  aux  voyes  de  la  rigueur  5e  de  la 
Juftice,  fi  la  modération  du  châtiment  af- 
foibliffoit  la  terreur  des  exemples. 

Il  ordonna  qu’on  mît  en  liberté  les  Sol- 
dats qui  croient  avec  Yillafagna;  de  cette 
déclaration  de  fes  fentimens  , confirmée 
par  ie  foin  qu’il  prît  de  ne  marquer  aucun 
chagrin,  même  fur  fon  v liage , aux  autres  j 
coupables , acheva  de  leur  perfuader  que 
Gortez  ignoroic  leur  crime:  de  ils  le  fer-  ■ 
virent  depuis  avec  d’autant  plus  d’emprefe 
Cernent',  que  cette  exactitude  étoit  necefïài-  • 
re  à démentir  les  fonpçons  qui  pouvorent 
donner  atteinte  à leur  fidelité. 

Ce  fut  fans  doute  un  trait  de  prudence 
confotnmée,  de  cacher  l’aCte  qui  pouvoir  | 
convaincre  les  Conjurez  par  leur  propre 
fignature,  3fin  de  n’être  point  réduit  a la 
dure  neccffité  de  perdre  tant  de  Soldats  Ef- 
pagnols , dont  on  avoit  befoin  : mais  on 
doit  encore  admirer  davantage  la  violence 
que  Cottçz  fe  fit  , pour  leur  cacher  fon 
reffentimént , de  s’aflurer  de  leur  confian-  • 
ce.  Ce  fl  l’effort  d’une  rai  fon  dégagée  , dC 
d’un  empire  abfolu  fur  fes  pafïîons  *,  nean-  | 
moins  lorfqu’i!  fit  reflexion  que  lebou  Cens  1 
n’approuve  pas  ccsexcezde  confiance,  qui  J 

endorment 
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endorment  les  foins  , & femblént  inviter 
le  danger  j Cortcz'  choifît  alors  douze  Sol- 
dats pour  fa  garde,  fous  un  Commandant 
qui  étoit  toujours  auprès  de  fa  perforine  j 
èc  l’on  peut  croire  qu’il,  fe  faifit  habile- 
ment de  cette  occafion  , afin  qu'on  reçut 
fans  furprife  ce  nouvel  appui  qu’il  donnoic 
à fon  autorité. 

Peu  de  jours  après,  un  autre  incident 
donna  un  nouvel  exercice  à fa  confiance; 
puifqu’encore  qu’il  fût  d’une  cfpece  differen- 
te,ii  ne  laiffapas  d’avoirquelqucs.circonftan- 
ces  de  fedition.  Xicotencal  Commandant 
des  premières  troupes  qui  croient  forciez  de 
Tlafcala  , (oit  par  quelque  dégoût  , attiré 
par  la^fiertéde  fon  humeur  bizarre  , foie 
qu’il  eût  gardé  dans  fon  cœur  quelques  ref- 
tes  de  la  haine  palïée,  fe  refolut  de  fe  r#* 
tirer,  avec  deux  ©u  trois  Compagnies,  qu’il 
obligea  par( fes  inftances,  à Paffifter  en  fa  de- 
fertion.  Ilxhoifitunenu.it  pour  l’executer; 
ôc  le  General  qui  1 apprit  au  même  inftant 
des  Tlafcalteques  mêmes , fut  fenfi.bkrneng 
piqué  d’une  adion  de  fi  pernicieufe  con«* 
fequence  , en  un  Chef  très- confiderabje  em 
tre  ces  Nations  au  moment  qu’il  falloir  ti- 
rer 1 epée  pour  commencer  une  entrepnfe0 
Il  envoya  en  diligence  quelques  Nobles  d© 
Tezeuco,  afin  d’efiayer  à le  ramener y ©u 
au  moins  à le  retenir  quelque-  tenis  , Vif* 
ques  à qu’il  eût  propofé  fes  niions.  La 
reponfe  de  Xicotencal.  ne  fut  pas  feulement 
abfoluë  ; mais  encore  incivile  ôc  méprifam» 
T&ms  IL  Na 
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te:  en  forte  que  Conez  iniignç  ^détacha 
auifi  toc  deux  ou  trois  Compagnies  cP Es- 
pagnols* avec  un  boa  nombre  d’indiens 
de°T c zeuco  ôc  de  Chalço  > avec  ordre  de 
prendre.ee  deferteur  * 6e  même  de  le  tuer , 
en  cas  qu’il  ne  voulût  pas  fe  rendre.  Ce 
dernier  ordre  fut  exécuté.  Xicotençal  fe  de» 
fendit  jufques  au  dernier  foupir^  & les  Tlaf 
caltcques , qui  le  fui  voient  contre  leur  gré, 
mollirent  en  cette  occahon  ,,  & revinrent 
avec  les  Efpagnols  à l Arro.ee  plaidant  le 
çorps  de  leur  Commandant  pendu  à ur 
aibre. 

C tft  ainfi  que  Bernad  Diaz  rapporte  cette 
st&ion  : au  lieu  ope  Barrera  prétend  qu  on 
amena  XicotencM  prifoankr  à Tezcuco  i 
où  Coïtez  u font  du  pouvoir  qu  il  avoir  de 
la  République  de  Tlafcafo  , le  fit  pendre 
en  public.  Ce  récit  approche  moins  di 
vrai  - femblable  *>  puifque  c étoit  hazardp 
beaucoup  , que  de  faire  une  execution  d< 
cette  force , à la  vue  d un  fi  grand  noun, 
bre  de  Tlafcalteques  qui  dévoient  être  (en 
fibles  à l’affront  d’un  fi  honteux  fuppliçe , 
en  la  perfonne  d’un  des  premiers  homme, 
4e  leur  Nation.  i 

Quelques  tuteurs  fputi-ennent  que  les  b^ 
pagnoîs  détachez  après  Xicotepcal,  le  tue 
rent  * par  ordre  iecret  qu’ils  avaient  d, 
Cortez  , qui  ha zardoit  beaucoup  moins  d, 
cette  maniéré.  Qjoy  qu’il  en  (oit,  il  ta# 
avouer  que  la  pénétration  de  ce^  Gpner^ 
ietendoit  fi  loin,  & avec  tant  d’avanfag. 
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fur  tcjiut  ce  qm  fe  peut  prévoir  dans  les  é- 
veneritens  , qu’il  avoir  préparé  celui  - cy* 
d’une  manière  que  les  Tlafcaltequcs  de  l’ar- 
mée , ni  leur  République,  ny  le  peremê- 
me  de  Xicotencal,  ne  le  plaignirent  point 
de  fa  mort;  car  le  General  ayant  décou- 
vert que  cet  emporté  s'oublient,  jafques  à 
palier  mal  de  la  conduite  , dr  à décrier 
i’entreprife  contre  Mexique  entre  ceux  de 
fa  Nation;  il  fie  part  de  cette connoiffan- 
ce  aux  Sénateurs  de  Tlafcala;  afin  qu’ils 
le  rapellalTtnt  , fous  prétexte  de  remplo- 
yer ailleurs,  où  qu’ils  prirent  des  mefures 
pour  corriger  ce  defordre,  par  leur  auto- 
rité. Le  Sénat,  en  préfcnce  du  pere  de  Xi- 
cotencal , répondit  : Que  fîàvant  les  Suants 
de  la  République , le  crime  de  fmkverles  a '~ 
me  s contre  leur  G ne- al,  méritait  le  dernier fi,p- 
f’dctp  & quainfî  Cortcz.  pouvait  procéder  , 
s il  et  oh  necejüaire  , à toute  rigueur  contre  leur 
Commandant , ainji  qn'ds  en  uferoiett  eux-' 
memes,  s’il  revenait  à Tlafcala , non  feulrmtht 
en  fa  perfonne , mais  encore  en  celle  de  leurs  Su- 
jets  qui  le  fuivrotent.  On  voit  bien  que  cet- 
te  perrniilîqn  mit  le  General  en  plein  droit 
de  punir  Xicotencal,  quoyqu’il  fut  encore 
quelques  jours  à fouffrir  fon  infolcnce,  en 
tâchant  de  le  réduire  par  les  voyes  de  la 
douceur  : mais  on  a toujours  plus  de  pen- 
chant a croît e que  fa  mort  arriva  hors  de 
Tezeuco,  fuivant  la  Relation  de  Bernard 
Diaz,  puifque  Correz  étoit  trop  éclairé  » 
pour  igaoret  la  différence  qui  eft  entre  la 

N n ij 
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vue  d’une  action  qui  donne  de  fi  terribles 
idées,  &c  le  récit  du  même  fait  apres  qu’il 
eft  arrivé  : & que  c’eft  une  maxime  confian- 
te , que  les  plus  fortes  impreffions  que  no- 
tre efprit  reçoive,  font  celles  qui  le  frappent 
par  les  yeux  : au  lieu  que  le  fens  deToüie 
ne  les  reçoit  jamais  fi  fortement  , ni  avec 
la  même  vivacité. 


CHAPITRE  XXI. 

On  met  à F eau  les  brlgantins  s & après  avoir 
partagé  V Armée  pour  attaquer  en  même: 
terns , par  les  chau  fies  de  Tacuba , d’Iuac - 
palapa  & de  Cuyoacan  , Cortex  s avance: 
fur  le  Lac , & rompt  une  grande  flotte  de 
canots  des  Mexicains . 

QUoy  que  ces  accïdens  euffent  occupe 
une  partie  des  foins  du  General  , il 
n avoir  pas  laiffé  de  s'appliquer  à tout  ce 
qui  êtoit  neceffaire  à fon  expédition.  Les 
Lrigantins  fe  trouvoient  en  état  d’être  mis. 
à feau  y ce  qui  fut  fait  heureufement , par 
findufirie  de  Martin  Lopez  , qui  donna 
ainfi  la  derniere  main  à cet  ouvrage.  On 
le  commença  par  la  célébration  d une  Méfie 
du  Sain?  Efprit,  où  Cortez  communia  , 
avec  tous  les  Efpagnols.  Le  Prêtre  bénit 
les  corps  des  Vaifleaux,  en  leur  donnant 
» chacun  un  nom , fuivant  î’ufage  de  la. 
Marine  ; & pendant  qu’on  les  équipoit  de 
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voiles  , de  cordages  8c  d'autres  agrez , 8c 
qu'on  en  afinoit  1 iifage,  les  Efpagnols  paf- 
ferent  en  revue  fous  les  armes.  Il  s'en  trouva 
neuf  cens,  dont  cent  quatre-vingt  quatorze 
étoient  armez  d’arquebufes  8c  d'arbalètes, 
8c  les  autres  d’épées  , de  boucliers  8c  de 
lances  ; quatre  vingt- fi.x  Cavaliers  , 8c  dix- 
huit  pièces  d’artillerie,  les  trois  plus  gref- 
fes de  fer  > les  quinze  autres  étoient  des  fau- 
conneaux de  bronze,  avec  la  munition  ne- 
ceflairc  de  poudre  8c  de  baies. 

Cortez  mit  fur  chaque  brigantin,  vingt- 
cinq  Efpagnols  fous  un  Capitaine,  douze 
Rameurs,  fix  de  chaque  côré , 8c  une  piè- 
ces d’artillerie.  Les  Capitaines  furent  Pier- 
re de  Barba,  de  Sevillej  Garcias  de  Hol- 
guin,  de  Cazeres  ; Jean  Portillo,  de  Por- 
tiilo  > Jean  Rodriguez  de  Villefort,  de  Me- 
dellin*,  Jean  Jaramillo  3 de  Sauveterre  dans 
rEftramadure  j Miguel  Diaz  d'Aux,  Ar- 
ragonnois François  Rodriguez  Marga- 
rine, de  Merida;  Chriftophle  Flores,  de 
Valence  de  Dom  Juan  ; Antoine  de  Cara- 
vajal , de  Zamora  ; Jerome  Rais  de  la 
Motte,  de  Burgos  ; Pierre  Btioncs  , de 
Salamanque:  Rodrigue  Moreïon  de  Lobe» 
ra,  de  Médina  del  Campo  ; 8c  Antoine 
Sotelo  , de  Zamora.  Ils  s’embarquèrent 
auffi-fôt  chacun  bien  préparé  à défendre 
fon  vaificau,  8c  à fecoutir  les  autres. 

L’attaque  que  l’on  devoit  faire  par  le  Lac 
étant  difpofée  de  cette  forte , le  General, 
fuivant  l'avis  de  tous  fes  Officiers , refa- 
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lut  de  s'emparer  en  même  rems  * des  trots 
principales  chauffées  de  Tacuba,  d'iztac- 
palapa  & de  Cuyoacan  , fans  s’attacher  à 
celle  de  Suchimilco  > afin  d éviter  la  dé- 
funion  de  fes  troupes  , &c  de  les  tenir  eu 
des  godes  où  elles  puffent  recevoir  fes  or- 
dres .avec  moins  de  difficulté»  A in  fi  il  par- 
tagea fon  Armée  en  trois  corps,  & don- 
na le  commandement  de  l’attaque  de  Ta- 
cuba  à Pierre  d’Alvarado  , qu'il  nomnu 
Gouverneur  & Capitaine  General  de  cette 
attaque.  Alvarado  conduifoi:  avec  foi  cent 
cinquante  Espagnols  &:  trente  Cavaliers  , 
en  trois  Compagnies,  fous  les  Capitaines 
George  d'Alvarado,  Guitierez  de  Badayoz, 
oc  André  de  Monraraz  , fo.u  te  nus  de  trente 
mille  Tlafcalteques , <k  de  deux  pièces 
d Artillerie.  Le  Meftie  Camp  Chrifto- 
phle  ü*Olid  eut  la  charge  d’attaquer  la 
chauffée  de  Cuyoacan  , avec  cent  foixante 
Efpagnoîsen  trois  Compagnies,  comman- 
dées par  François  Verdugo  , André  de  Ta- 

fûa  , êc  François  de  Lugo  , trente  Gava- 
iers,  deux  pièces  d’artillerie,  6c  environ 
trente  mille  Indiens.  Alliez.  Enfin  Goaza- 
îe  de  Sandova!  eut  ordre  d’entrer  par  Iz- 
tacpalapa , fuivi  de  ant  cinquante  Efpa- 
gnols  , fous  les  Capitaines  Loiiis  Marin  > 
ôc  Pierre  d’Ircio , deux  pièces,  vingt qua* 
tre  Cavaliers , & toutes  les  troupes  de  Chal- 
co  , Guacocingo  Sc  Cholula,  qui  faifoient 
plus  de  quarante  mille  hommes.  En  ce 
dénombrement  des  Indiens  alliez  qui  fes- 
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virent  aux  trois  attaques  , nous  fuîvons  le 
fentiment  de  Herrera  *,  parce  que  Bernard 
Diaz  ne  donne  à chacun  des  trois  Capitai- 
nes generaux  que  huit  mille  Tlafcaiteques, 
&C  repete  fouvent  qu'ils  cauferent  plus  d em- 
barras , qulls  ne  rendirent  le  (ervice,  fans 
nous  apprendre  où  on  laifla  tant  de  mil- 
liers de  Soldats  accourus  de  toutes  parts 
au  fiege  de  Mexique?  furquoy  il  montre 
à découvert  la  vanité  qu'il  avom,  d’attri- 
buer toute  la  gloire  de  cette  action  aux  "E& 
pagnolis  *,  ce  qu’il  fait,  à nôtre  avis,  avec 
peu  de  réflexion,  puifqu’il  rend  incroyables 
les  évenemens  qu’il  tâche  d’exagerer  ,,  lors- 
que la  vérité  feule  leur  tenoit  iieu  de  tou- 
te forte  d’ornemens. 

Olid  8c  Sandoval  marchèrent  enfembîe* 
pour  fe  fcparer  à Tacuba  , où  ils  allèrent 
loger,  fans  qu'on  leur  en  difputât  rentrée, 
tous  les  lieux  contigus  au  Lac,  étant  déjà 
abandonnez  ; parce  que  leurs  Habitans  qui 
étaient  en  état  de  porter  les  armes  , étoienc 
allez  pour  défendre  la  Ville  Capitale.  Les 
autres  s’étoient  retirez  fur  les  montagnes, 
avec  tout  ce  qu*il$  avoient  pu  emporter.  En 
cette  Ville  on  eut  avis  que  les  Mexicains, 
avoient  a Semblé  une  armée  eonfiderable 
à demie  lieue  de  là,  à deffein  de  couvrir  les 
acqueducs  qui  venaient  des  mgnragnes  de 
Çhapulrepeque.  Guatimozin  avoir  pris  cet- 
te précaution,  fur  la  nouvelle  qu’il  a voit 
reçue  du  mouvement  des  Espagnols  , vou- 
lant conferver  les  canaux  qui  [amniffoient 
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toute  l’eau  douce  que  l’on  employoit  à 
Mexique. 

Il  y avoit  fur  cette  digue  deux  ou  trois 
canaux  faits  de  troncs  d’arbres  creufez  , 
foutenus  par  un  fort  aqueduc  de  brique. 
Les  ennemis  avoient  fait  quelques  tranchées 
fur  les  avenues  qui  y conduifoient  : mais  les 
deux  Capitaines  fortirent  de  Tacuba  avec  la 
meilleure  partie  de  leurs  rroupes.,  & quoi 
qu’ils  trouvaient  une  refiftance  opiniâtre^ls 
chaflerent  enfin  les  Mexicains  de  leurs  po- 
rtes 3 & rompirent  l’acqueduc  5c  les  tu- 
yaux en  deux  ou  trois  endroits  3 enforte  que 
l’eau  fe  partageant  en  divers  rui  fléaux,  fui* 
vit  fa  pente  naturelle  , qui  la  conduifoit  ; 
dans  le  Lac.  Ainfi  01id  & Sandovaldon-  : 
nerent  le  commencement  au  fameux  fîege  j 
de  Mexique,  en  retranchant  à cette  Ville 
l’ufage  de  fes  fontaines.,  5c  pouffant  les  af- 
fîegez  à la  fâeheufé  neceffîté  de  chercher  de 
l’eau  dans  lesruiffeaux  qui  defeendoient  des 
montagnes  3 5c  d’occuper  leurs  gens  5c  leurs 
canots  à la  conduite  5c  à l’efeorte  de  ces 
convois. 

Après  cette  a&ion  , Olid  alla  prendre 
fon  pofie  à Cuyoacan , 5c  Cortez  laiffant  [ 
à Sandoval  le  tems  dont  il  avoit  befoin  : 
pour  arrivera  Iztacpalapa,  fe  chargea  de  ; 
l’attaque  qu’on  devoit  faire  par  le  Lac,  a- 
fin  d’avoir  l 'œil  à tout  5c  de  courir  au  fe-  j 
cours  quand  il  feroit  neceffaire.  Il  mena  ; 
avec  foi  Dom  Fernand  Roi  de  Tezeuco  , ; 
& le  frere  de  ec  Prince  > nommé  Suchid* 

jeune 
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Jeune  homme  plein  d’efprit  & de  feu , eut 
reçut  le  Baptême  quelque  tems  apres  , avec 
le  nom  de  Dom  Charles*  comme  fujetde 
l'Empereur.  Le  General  lai  fia  à Tczeuco 
une  garnifon  fufiifante  à défend  re  cette  place 
d'armes , 8c  faire  quelques  courfes  , afin 
d’aflurer  la  communication  des  quartiers  jp 
8c  il  s’embarqua  , après  avoir  rangé  fur  une 
même  ligne  les  treize  brigantins,  parez  de 
bannières,  de  flammes  8c  de  gaillardets  ; 
cherchant  par  cet  extérieur^  à donner  du 
relief  à fes  forces , 8c  attirer  la  cbnfîdera- 
tion  de  l’ennemi  par  la  nouveauté. 

Le  deffein  de  Cortez  étoit  de  s’appro- 
cher deMexique,afin  de  s’y  faire  voir  triom- 
phant &c  maître  abfolu  iur  le  Lac  , 8c  de 
fe  rabattre  fur  Iztacpalapa,  où  l’encrepri-fe 
de  Sandoval  Jui  donnoit  de  l’inquietude  3 
parce  que  ce  Capitaine  n’avoit  point  de 
barques , ni  d’autres  bâtimens , pour  fe  ren  - 
dre  maître  des  rues  du  côté  de  la  Ville 
fondées  dans  le  Lac,  qui  fervoit continuel- 
lement de  retraite  aux  canots  des  Mexi- 
cains ■:  niais  comme  les  brigintins  tour- 
noient de  ce  côté  là  ; le  General  apperçut 
une  petite  Ifle  peu  éloignée  de  Mexique  3 
qui  étoit  comme  un  rocher  élevé  confïde- 
rablemenr  au  defius  de  l’eau.  Le  haut  de 
ce  rocher  , occupé  par  un  Château  afiéz 
fpacieux , étoit  gardé  par  des  Mexicains  , 
ians  autre  deflein  > que  celui  de  provoquer 
les  Efpagnols  par  des  injures  8c  des  mena- 
CvS , d’un  pofte  qui  leur  paroi  fioit  hors  du 
7 mi  IL  O o 
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nique  d’être  infulté.  Cortez  ne  crut  pas 
quil  fût  à propos  de  fouffrir  cette  infio- 
lence  à la  vue  de  Mexique,  dont  les  ter- 
rafles  & les  balcons  étoient  couverts  d’une 
infinité  de  gens,  accourus  pour  obferverles 
premiers  exploits  de  la  flotte.  Les  Capi- 
taines fe  trouvèrent  de  l’avis  du  General , 
qui  fit  approcher  des  bords  de  1’ïfle  , où 
il  mit  pied  à terre  , avec  cent  cinquante 
Efpagnols , qu’il  partagea  en  deux  ou  trois 
fentiers  qui  conduiraient  fur  la  hauteur,. 
Ils  montèrent  en  combattant  , avec  beau- 
coup de  fatigue;  parce  que  le  nombre  des 
ennemis  étoit  grand  , 5c  qu’ils  fe  défen- 
doient  en  braves  gens , jufques  à ce  qu’- 
ayant perdu  l’efperance  de  çonferver  toute 
la  hauteur  , ils  fe  retirèrent  au  Château  , 
où  ils  ne  pouvoient  manier  leurs  armes  , 
tant  ils  étoient  preffez  , 5c  où  il  en  périt 
beaucoup , quoiqu’on  fit  quartier  à la  plus 
grande  partie  ; les  Efpagnols  ne  voulant  pas 
tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  ces 
mifcrablcs  qui  fe  rendoient  à eux  , mépri- 
fant  d’ailleurs  l'embarras  des  prifonniers, 
qui  leur  étoit  à charge. 

Après  ce  petit  retardement  employé  à 
châtier  ces  Mexicains,  les  Efpagnols  revin- 
rent aux  brigantins  ; 5c  on  fe  difpofoit  à 
mettre  le  cap  fur  la  route  d’Iztacpahpa, 
lorfqu’un  nouvel  incident  fit  prendre  d au* 
très  niefiires.  On  vit  lortir  de  Mexique 
quelques  canots  qui  s’avançoient  fur  le  lac, 
&c  dont  le  nombre  s’augmentoit  à tous  mo 
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fnens.  Ceux  qui  parurent  les  premiers  al- 
loientbien  à cinq  cens,  qui  s'approchoient 
en  voguant  lentement,  afin  d’attendre  les 
autres  i 5c  en  peu  de  temps  , ceux  qui  for- 
tirent  de  la  Ville  5e  ceux  qui  re  joignirent 
a cette  flotte  de  tous  les  lieux  voifins,  fi- 
rent un  fi  grand  nombre  qu’à  les  compter 
par  rapport  à l’efpace  qu  iis  occupoient,  ils 
dévoient  être  plus  de  quatre  mille  ; 5c  le 
fpeftaelc  formé  çar  ce  grand  nombre  de 
vaifleaux  , relevé  par  le  mouvement  des 
plumes  5c  l’éclat  des  armes  des  Soldats  , 
a voit  quelque  chofe  de  beau  , Sc  en  mê- 
me temps  de  terrible  aux  Efpagtfols  qui  vo- 
yoicntceLac  comme  s’abîmer  devant  leurs 
^eux. 

Cortez  rangea  fes  brigantins  en  forme 
de  demi-lune,  afin  de  faire  un  plus  grand 
front  à Tennemi  , & de  combattre  avec 
plus  de  liberté.  Il  fe  eonfioit  en  la  valeur 
ie  fes  Soldats  5e  en  la  force  de  fes  bâ- 
fimens , dont  un  feul  pou  voit  fai  re  tête  à 
a plus  grande  partie  delà  flotte  des  enne- 
mis. Sur  cette  afTûrance,  le  General  s’a- 
^ança  contre  les  canots  des  Mexicains,  a- 
in  de  leur  faire  connoître  qu’il  ne  refu- 
oic  pas  la  bataille , 5c  lorftju’il  s’en  vit 

1 diftance , il  fit  ce  lier  de  voguer, 
ifin  de  donner  aux  Rameurs  ces  momens 

2 refpiration  , pour  entrer  à toutes  rames 

[ans  la  flotte  des  ennemis;  le  calme  qu’il 
ai^°r  €e  iour*îà  y toute  l’étendue 

la  force  de  leurs  bras.  Les  Mexicains  , 
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pouffez  peut-être  par  un  même  motif,  fi- 
rent la  même  manœuvre  , cependant  la  di- 
vine Providence,  qui  s’étoit  fi  fouvent dé- 
clarée en  faveur  des  Espagnols , fit  en  ca 
moment  lever  un  vent  de  terre  : qui  pre- 
nant les  brigantins  en  poupe , leur  donna 
toute  l’impreffion  ncceftaire  à Ce  laiffer  tom- 
ber fur  cette  épaiffe  foule  de  canots.  Les 
coups  des  pièces  tirées  à propos  d’une  julte 
diftance,  commencèrent  le  fracas, que  les 
brigantins  à voile  8c  à rame  augmentèrent, 
en^crafant  tout  ce  qui  fe  trouva  devant 
eux.  Les  Arquebufiers  Sc  les  Arbalétriers 
tiroient  cependant  , fans  perdre  un  feul 
coup  : le  vent  même  combattent  pour  nous, 
en  aveuglant  les  ennemis  par  la  fumée  , 
Si  les  obligeant  à tourner , afin  de  s en  de- 
tendre.  Enfin  les  brigantins  mêmes  avoient 
part  à l’aâion  : ils  fracaffoient  en  pièces 
les  canots  des  Mexicains , ou  ils  les  cou- 
loient  à fond  , fans  craindre  leur  choc  , a 
caufo  de  leur  foibleffe.  Les  Nobles  Mexi- 
cains qui  rempliffoient  les  cinq  cens  ca- 
nots de  l’avant-garde,  foûtinr ent  neanmoins 
le  combat  avec  beaucoup  de  valeur  : Tout 
le  refte  ne  fut  qu’un  deibrdre  8c  une  con- 
fufion  fi  horrible,  qu’ils  fe renverfoient  les 
uns  les  autres  , en  fuiant.  Les  ennemis 
perdirent  la  plus  grande  partie  de  leur  Sol- 
dats 5 8c  leur  flotte  fut  rompue  Sc  débité 
fi  entièrement , que  les  brigantins  en  lm- 
virent  les  miferables  débris,  jufques  aies 
pouffer  à coups  d’artillerie , fur  les  quais 
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Cette  vidoite  fut  d'une  extrême  confe~ 
quence , à caufe  de  la  réputation  d’infoâ- 
tenables , que  les  brigantins  s’acquirent  en 
cette  occafion,  & qui  répandit  fes  influen- 
ces fur  toutes  les  autres.  Elle  al^itck  en- 
core le  courage  des  Mexicains  en  les 
privant  de  cette  partie  de  leurs  forces  qui 
coniïftoit  en  l’a  dre  (Te  & en  l’agilité  du  ma- 
niaient de  leurs  canots.  Ce  rf croît  pas  la 
perte  qu'ils  en  firent  qui  les  chagrinoit-  , 
elle  étoit  peu  eonfîderabie,  à î’ égard  de  la 
quantité  que  leur  reiloit  ; mais  le  regret 
de  voir  qu'ils  n’était  plus  d’aucun  ufage  , 
<k  qu  ils  ne  pou  voient  foûtenir  un  choc 
auffi  violent  que  celui  des  brigantins,  Ainii 
les  Efpagnols  devinrent  les  maîtres  de  la 
navigation  : $c  Cortez  s avança  juiquesaux 
murs  de  la  Ville  > où  il  fit  tirer  quelques 
coups  de  canon  , moins  pour  endomma- 
ger les  ennemis , que  pour  leur  donner  avis 
de  ion  triomphe.  11  n'eut  aucun  chagrin 
de  voir  le  grand  nombre  de  Peuple  qui 
occupoit  les  tours  6c  les  terrafies  de  la 
Ville,  pour  voir  le  fucccz  du  combat  ; 
6c  le  plaifir  d'avoir  frappé  leurs  yeux  par 
la  vue  de  leur  perte , luy  fit  paroître  ce 
nombre  , quoi  qu’il  fut  trop  grand  pour 
des  troupes  ennemies,  trop  petiT neanmoins 
pour  des  témoins  de  fa  vidoire  : Complai- 
îànce  ordinaire  aux  vainqueurs  , qui  tou- 
che quelquefois  les  plus  modérez  > foie 
comme  un  ornement  de  leur  triomphe  , 
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CHAPITRE  XXII. 

Cortex,  v#  rmnmhre  les  p&fles  de  fon  Armée 
furies  trois  chauffh$  3 & trouve  par  tout 
que  le  féconds  des  hrigantins  üolt  meef fai- 
re. Il  en  lai  fs  quatre  a Sandoval  * qua- 
tre a Pierre  d*  Alvarado  > & fe  retire  a 
Cuyoacan  avec  les  cinq  autres. 

LE  General  choifït  un  pofte  auprès  de^ 
Tezeueo,  où  il  pût  paffer  la  nuit  9 
3c  laiffer  repofer  fes  troupes  en  fureté* 
Au  point  du  jour,  comme  les  brigantins 
fe  difpofoientà  prendre  la  route  d’Izracpa- 
lapa  , on  découvrit  un  gros  confiderable  , 
de  canots,  qui  ramoient  en  diligence  vers 
Cuyoacanj  ce  qui  fitprendie  la  refolution 
de  porter  du  fecours  à l’endroit  où  le  pé- 
ril prefloit.  Ou  ne  put  attraper  la  flotte 
des  ennemis.*  mais  on  arriva  peu  de  rems 
après  , lors  qu  Olid  fe  trouvoit  engage 
fur  la  digue , ôc  réduit  à combattre  de  front 
contre  les  Mexicains  qui  la  défendoient  9 
8c  des  deux  cotez  contre  les  canots  qui  e- 
toient  arrivez  *,  enforte  qu’il  fe  voyoit  obli- 
gé à faire  une  retraite , & à perdre  le  ter- 
rein  qu’il  avoir  gagné.  . 

La  neceflité  avoir  enfeignê  aux  Mexicains 
tout  ce  que  l’art  de  la  guerre  pouvoit  ap- 
prendre pour  la-défenfc  de  leurs  chauuees* 
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Ils  avoient  levé  jufques  à la  Ville  tous  les 
ponts  aux  endroits  où  elles  étoient  coupées* 
3c  par  où  les  courants  du  grand  Lac  per- 
daient leur  force,  en  s’écoulant  dans  l’au- 
tre.  Ils  tenoient  des  claies  ou  des  planches 
prêtes  des  deux  cotez  j afin  de  palier  à là 
file  par  deffus,  pour  aller  à la  charge;  3c 
ils  avoient  élevé  des  tranchées  derrière  ces 
foffez  pleins  d’eau  à deffein  d’empêcher  les 
approches.  C’cft  ainfi  qu’ils  avoient  for- 
tifié les  trois  chauffées  en  plufieurs  endroits, 
où  ils  craignaient  l’infulre  des  Efpagnolsi 
de  on  fut  obligé  à prendre  par  rout  les 
mêmes  mefures  pour  furmoncer  ces  diffi- 
cuirez.  Les  Ârqutbufiers  3c  les  Arbalé- 
triers tiroient  à ceux  qui  paroiffoient  au  haut 
de  la  tranchée  , durant  qu’on  fai  (oit  paf- 
fer  de  main  en  main  des  facines  pour  com- 
bler le  foffé,  après  quoi  on  faifoit  avan- 
cer une  piece  d’artillerie , qui  en  deux  ou 
trois  volées  ouvroit  le  paffage,  le  les  dé- 
bris de  la  première  fortification  fervoient 
à remplir  les  foffez  de  la  fuivante. 

Olid  s’étoit  rendu  maître  du  premier  lora 
que  les  canots  des  Mexicains  arrivèrent  v 
niais  quand  ils  découvrirent  les  brigantins* 
ceux  qui  étoient  de  ce  côte  du  lac,  firent 
force  de  rames  pour  fuïr  * 3c  ils  perdirent 
feulement  ceux  qui  fe  trouvèrent  à la  por- 
tée du  canon  : mais  comme  les  ennemis  , 
qui  croyoient  être  en  fureté  de  l’autre  côté 
de  la  digue,  combattaient  encore,  le  Ge- 
neral fit  ouvrir  le  foffé  qui  étoit  derrière 
O o iiij 
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l'arriéré  garde  d’Qlid;  en  forte  que  trois 
ou  quatre  brigantins  ayant  paffé  tous  ces 
canots  prirent  la  faite  : 5c  les  ennemis  qui 
défendaient  la  tranchée  oppofée  de  front 
aux  Efpagno.ls , fe  voyant  expofez  aux  bat- 
teries en  tête  5c  par  les  flancs  , par  terre 
5c  par  eau,  fe  retirerait  en  defordre  au 
dernier  rempart  proche  de  la  Ville. 

Les  troupes  prirent  quelques  repos  du- 
rant la  nuit  , fans  abandonner  ce  qu’elles 
avoient  gagné  fur  la  chauffée , 5 C au  jour 
on  continua  la  marche  fans  aucun  obftacle, 
jufques  au  dernier  pont  , qui  donnoit  un 
paffage  dans  Mexique.  On  le  trouva  for- 
tifié de  remparts  plus  hauts  5c  plus  épais; 
5c  toutes  les  rues  que  Ton  découvroit  é- 
toient  coupées  de  tranchées,  garnies  dun 
fi  grand  nombre  de  gens  armez,  qu’on  vit 
bien  le  rifque  que  l’on  alloit  courir  a cette 
attaque  : mais  comme  Cortez  fe  trouvoit 
engagé  avant  que  d’avoir  envilagé  le  per  1, 
il  crut  qu’il  expoferoit  fon  honneur , en  fc 
retirant  fans  donner  quelque  atteinte  aux 
ennemis.  Toute  l’artillerie  des  brigantins 
lit  donc  une  décharge,  5c  un  cruel  carna- 
ge de  ces  miferables  , qui  étoient  accourus 
en  foule  aux  avenues  des  rues.  Cependant 
O ! id  travailloic  à combler  le  folle,  5c  à 
rompre  les  fortifications  de  la  chauffée  ; 
£ç  qui  étant  fait,  il  chargea  ceux  qui  les 
défendoient , avec  les  Efpagnolsqui  etoient 
à l’avant-garde,  5c  gagna  affez  de  terrein 
pour  donner  lieu  aux  Alliez  qui  combat- 
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toient  fous  lui  3 de  fe  mettre  en  batailleen 
terre  ferme.  Les  troupes  de  Mexique  ac- 
coururent en  même  te  ms  au  fecours  de  leurs 
gens,  8c  firent  de  fous  cotez  une  furieufe 
refifbnce  : neanmoins  eîies  lâehoient  le 
pied  infcnfiblement , lors  que  Cortez,  qui 
ne  put  fauffrïr  la  lenteur  de  leur  retraite* 
fauta  à terre  avec  trente  Soldats  Efpagnoîs* 
8c  échauffa  fi  fort  le  combat  par  fia  pré- 
fence,  que  les  Mexicains  tournèrent  le  dos* 
8c  le  General  fe  rendit  maître  de  la  princi- 
pale rue  de  Mexique;  ceux  même  qui  00 
cupoient  les  terrafïes  8c  les  balcons  ayant 
pris  la  fuite. 

On  retomba  bien  tôt  en  un  nouvel  em- 
barras. Les  Mexicains  s’éfoient  jettez  en 
fuyant  dans  un  Temple  peu  éloigné  de  l’en- 
trée i les  tours,  les  degrez  , le  haut  8c  le 
bas  de  ce  Temple  étoient  fi  couverts  de  Sol- 
dats , que  toute  la  maffe  paroi  (T'oit  une  mon- 
tagne de  plumes  8c  d’armes  enta  (fées.  Ils 
defioient  les  Efpagnols  par  des  cris  aufll 
fermes  , que  s’ils  n’avoient  jamais  fait  au- 
tre chofe  que  de  les  battre  en  toutes  ren- 
contres. Cottez  indigné  de  voir  tant  d’or- 
gueil fuivre  de  fi  prés  tant  de  lâcheté,  fit 
amener  trois  ou  quatre  pièces  des  brigan- 
tins  , dont  le  premier  fracas  fit  voir  aux 
Mexicains,  qu’ils  menaçoient  mal  à pro- 
pos, 8c  bien-tôt  après  il  fallut  changer  de 
mire,  pour  tirer  contre  ceux  qui  hjyoient 
à toutes  jambes  vers  le  centre  de  la  Ville. 
Ainfi  tout  ce  quartier  demeura  libre  > par* 
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ce  que  ceux  qui  combattaient  des  ferraffes 
8c  des  balcons , fuivirent  la  fuite  de  autres* 
& T Armée  s’avançant  s’empara  du  Temple 
fans  refiftance* 

Les  Mexicains  firent  ce  jour-là  une  gran- 
de perte  ; on  jetta  toutes  les  Idoles  au  feu* 
dont  les  fiâmes  éclairèrent  la  vitrtoire  des 
Efpagnols.  Le  General  tres-fatisfait  d'a- 
voir mis  le  pied  dans  Mexique  , 8c  voïant 
que  ce  Temple  était  un  porte  fort  avan- 
tageux , refolut  non  feulement  d’y  pafler 
la"  nuit  avec  fes  troupes,  mais  encore  de  le 
mettre  en  dé  feule  pour  le  garder  y afin  de 
refi^rrer  les  ennemis , 8c  d’avancer  l’attaque 
de  Cuyeacan,  Il  communiqua  à fes  Capi- 
taines'fon  deffein  „ & les  raifons  que  le 
premier  mouvement  de  fon  inclination  lui 
fourniflbit  : mais  ils  lui  reprefenterent  tout 
d’une  voix  * que  comme  on  ne  fçavoit  pa$ 
le  progrez  que  Sandoval  8c  Alvaradopou- 
voient  avoir  fait  à leurs  attaques , ce  feroit 
une  témérité  de  s’expofer  à perdre  le  paf- 
fage  des  chauffées*  8c  en  même  tems  l’ef- 
perance  des  vivres  8c  des  munitions,  dont 
on  avoitbefoin  pour  conferver  les  troupes. 
Que  leur  conduite  ne  déçoit  pas  être  con- 
fiée aux  brigantins  , puis  qu’ils  ne  pouvoient 
approcher  des  quais  du  quartier  où  ils  (e 
trouvoient  alors:  qu’ainfi  iî$  feroient  obli- 
gez à débarquer  les  vivres  8c  les  muni- 
tions, à une  dirtanceoù  on  ne  pourroitles 
recevoir  ni  le  mnfpcrter  fans  donner  une 
bataille  à chaque  débarquement  Que  les 
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corps  de  VÂtmée  dévoient  marcher  d’un 
même  pas  en  leurs  attaques  , afin  de  divi- 
fer  les  forces  des  ennemis , de  fe  donner  la 
main  jufqucs  à ce  qu’ils  pnflTent  enfemble 
leurs  quartiers  dans  la  Ville.  Enfin  que  les 
refolutions  prifes  du  contentement  de  tous 
les  Officiers  fur  la  conduire  de  ce  fiege  , 
ne  de  voient  point  s’aîterer  fans  une  mure 
confideration  3 de  qu’il  ne  falloir  point  en- 
trer de  gayeté  de  cœur  en  ce c engagement, 
fans  aurre  raifon  que  celle  de  donner  une 
vaine  réputation  à la  vi&oire  qu’ils  vo 
noient  de  remporter  : d’autant  plus  que  les 
confcqucnCes  que  Ton  tire  d’un  heureux 
fuccez  , ne  font  pas  toujours  bien  fondées, 
puifqu'à  la  maniéré  des  flateries  3 elles  bu- 
fent  (ouvent  la  prudence  , en  réjouiffimC 
l’imagination.  Cortez  vit  bien  que  ce  con- 
feti  étoit  le  plus  fage;  de  une  defes  meil- 
leures qualitez  éfoit  de  fe  dégager  auffi  ai- 
fement  de  l’amour  qu’on  a pour  fes  opi- 
nions, qu’il  embraffbic  avec  plaifir  le  par- 
ti de  la  raifon.  Il  fe  retira  donc  le  jour 
fuivant  à Cuyoacan  , éfeorté  des  brigantins 
qui  oterent  aux  ennemis  la  hardieffe  de  ve- 
nir l’inquietter  en  fa  marche. 

Le  General  paffii  le  même  jour,àîztac- 
palapa  , où  il  trouva  Sandoval  réduit  à la^ 
derniere  extrémité.  CeCapitaine s’étoit  em- 
paré de  ce  côté  de  la  Ville  qui  éroit  fur  la 
digue  de  avoir  logé  les  troupes  apres  s’ê- 
tre fortifié  comme  il  avoit  pû.  CependanE 
fe.s  ennemis  , retirez  dans  une  maifon  fur 


444  Hiftôirt  de  U Conquête 

le  la c,  lui  livroient  de  continuelles  atta- 
ques avec  leurs  canots*  Smdoval  avoir  fait 
un  grand  fracas  fur  ceux  qui  s’approchoient: 
il  avoir  ruiné  quelques  maifons  5c  repou  (Té 
deux  ou  trois  attaques  que  les  Mexicains 
avaient  faites  par  la  digue.  Ce  jour -là  les 
ennemis  ayant  abandonné  une  grande  mai- 
fbn  quin’éroit  pas  éloignée  de  là  chauffée, 
il  reiolut  de  s’en  faifir,  à deffein  d'élargir 
fon  quartier  .,  5c  d’en  écarter  les  ennemis* 
Il  fit  jetter  pîufieurs  facines  dans  î’eai^  a- 
fin  de  rendre  le  paffage  plus  a ifé  ; Sc  il 
s’engagea  dans  la  maifon  avec  une  partie 
des  Ei'pagnoîs  : mais  à peine  fut-il  dedans, 
que  pîufieurs  canots  qui  étolcnt  enembuf- 
cade , s’avancèrent  5c  jetterent  à l’eau  des 
troupes  de  nageurs , qui  en  écartant  les  fa- 
ci  nés  , coupèrent  à Sandoval  le  chemin 
de  fa  retraite.  Ainfi  ils  le  tenoient  affibgé 
de  tous,  cotez,  5c  tiroient  fur  fes  gens,  de 
deffus  les  balcons  5c  les  terraffesdes  mai- 
fons  voifines. 

Il  étoit  en  cet  embarras,  lors  que  le  Ge- 
neral arrivant,  découvrit  de  loin  cette  quan- 
tité de  canots  qui  occupoient  les  rues  fur 
le  Lac  du  côté  de  Mexique.  I!  fit  ramer  à 
toute  fpree  , 5c  joiier  fon  artillerie  avec 
tant  d’effet  , que  le  débris  que  les  boulets 
cauferenk,  joint  à la  terreur  qu’ils  avaient 
des  brigantins , obligèrent  les  Mexicains  à 
fuïr  avec  tant  d’empreffement  pour  gagner 
le  chemin  du  Lac  par  les  rues  écartées,  <3 C 
en  fi  grand  défordre  , que  ceux  qui  fe  trou- 


du  Mexique.  Livre  V.  445 

voient  far  les  terraffes  , fautant  dans  les  ca- 
nots 3 en  firent  enfoncer  plufieurs  ; 5c  les 
autres  vinrent  donner  à travers  les  bngan-* 
tins,  5c  tomber  par  une  fuite  aveugle  dans 
le  péril  ciu*ils  vouloient  éviter.  Les  enne- 
mis firent  en  cette  occafîon  une  perte  qui 
commença  à leur  faire  remarquer  Taffoi- 
bliffement  de  leurs  forces  : 5c  comme  om 
recennoiffoit  cette  partie  de  la  Ville  qu’ils 
avoient  occupée  , on  fit  encore  plufieurs 
prifonniers  > 5c  on  trouva  quelque  butin  , 
qui  fervit  au  moins  à réjoüir  les  Soldats  , 
s’il  ne  les  enrichit.  La  vûë  des  diffieuîtez 
que  Sandoval  avoit  rencontrées  à la  prife 
d Iztacpalapa  , fit  connoître  au  General 
qu’il  étoit  impoffible  de  faire  agir  les  trou- 
pes que  ce  Capitaine  commandoir,  ny  de 
le  fervir  de  la  chauffée  , fans  mïner  entiè- 
rement cette  retraite  des  canots  de  Mexi- 
que, en  jet  tant  la  moitié  de  la  Ville  dans 
Leau  : mais  comme  le  retardement  étoit 
dangereux  en  l'état  où  les  autres  attaques 
fe  trouvoient , Cortez  prit  la  refolution  d’a- 
bandonner ce  pofte , 5c  de  faire  paffer  San- 
dovatavec  fes  troupes  à ceîuy  de  Tepea- 
quilia,  où  il  y avoir  une  autre  chauffée 
plus  étroite,  5c  ainfi  moins  commode  pour 
les  attaques  , mais  plus  avantageufe  au  def- 
fein  de  retrancher  aux  Mexicains  les  vivres, 
dont  ils  ç jmmençoient  à manquer,  5c  qu’- 
ils recevoient  par  ce  paffage.  On  exécuta 
auffi- tôt  cette  refolution?  5c  Sandoval  alla 
par  terre,  efeorté  des  brigantins,  quir&n- 
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geoient  le  bord  du  Lac,  jufques  à ce  qu’il 
fe  fût  faifi  de  ce  nouveau  pofte  , 3c  qu'il  y 
eut  logé  fes  troupes  fans  tendance  5 parce 
.qu’il  étoit  abandonne  t apres  quoy  Cortez 
fir  vogue^  vers  Tacuba. 

Alvarado  avoit  trouvé  cette  Ville  defer- 
t e 3 & ce  fut  une  viâoirc  de  moins  pouf 
lui  en  commentant  fon  attaque.  Il  l'avoit 
pouflee  avec  divers  fucccz  , en  battant  des 
remparts  , 3c  en  comblant  des  foiïez  de 
la  même  maniéré  que  Chriftophle  d’Olid 
avoit  conduit  la  fienne*,  mais  quoi  qu’Al- 
varado  eût  remporté  de  grands  avantages 
for  les  ennemis  , qu’il  en  eût  tué  un  grand 
nombre,  ôcquil  ie  fût  avancé  jufques  à 
mettre  le  feu  à quelques  maifbns  de  Me- 
xique , il  y avoit  perdu  huit  Efpagnols  lors 
que  Cortez  arriva,  ôc  cette  perte  mêla  quel- 
ques regrets  entre  les  applaudifïemensquc 
Ton  donna  à fa  valeur. 

Le  General  s’apperçut  alors , que  les  me- 
fures  qu’il  avoit  prifes  ne  répondoient  pas 
au  pro  jet  qu’il  s croit  formé  * parce  que  ce 
fîcge  fe  reduifoit  par  ces  attaques  3c  ces 
retraites  à une  efpece  de  guerre , qui  con- 
fomoit  le  tems  3c  expofoit  les  hommes  (ans 
aucun  profit,  &£  à de  fimples  adles  d hof* 
tilité  qui  ne  meritoient  pas  le  nom  de  vé- 
ritables avantages.  La  voye  des  chauffées 
avoit  de  grandes  difficultcz,  à caufe  des 
remparts  3c  des  folfez , où  les  Mexicains 
rekvoient  tous  les  jours  de  nouvelles  for- 
tifications de  la  perfecution  continuel- 
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le  de  leurs  canots  , qui  veno knt  toujours 
en  grand  nombre  charger  aux  endroits  que 
les  brigantins  venaient  de  quitter  j ce  qui 
demandoit  d’autres  mefures  pour  venir  à 
tout  de  Ton  entre  prife. 

Il  fit  donc  cefler  les  attaques  jufques  à 
nouvel  ordre  ; 6c  il  s’appliqua  à faire  bâ- 
tir un  nombre  de  canots  fuffifantà  le  rem 
dre  maître  du  Lac.  Pour  cet  effet  il  en- 
voya des  officiers  de  confiance,  afin  d’af- 
fembler  tous  les  canots  qui  étaient  en  refer- 
ve  aux  Villes  & Bourgs  de  fes  Alliez,  des- 
quels, 6c  de  ceux  qu’on  fit  à Tezeuco  $c 
à Chaîco,  il  forma  un  gros  redoutable  aux 
ennemis.  Cortez  le  partagea  en  trois  divi- 
sons • 6c  apres  les  avoir  remplis  d’indiens 
alliez  6c  propres  à ce  msnege,  il  nomma 
des  Capitaines  de  leur  Nation  , qui  en  com- 
mandoient  chacun  une  e (cadre  , foûtenus 
des  brigantins;  dont  avec  ce  nouveau  ren- 
fort il  en  donna  quatre  à Saadoval,  au- 
tant à Âlvarado,6c  pour  fa  perfcnne  il  alla 
fe  joindre  avec  les  cinq  autres  qui  reftoient, 

Meftre  de  Camp  Chiiftophie  d’Olid. 

Dés  ce  moment  on  reprit  les  attaques 
avec  plus  d’ordre  6c  de  facilité , parce  que  - 
les  infultes  des  ennemis  ceflerent  ; le  Gene- 
ral ayant  ordonné  que  les  canots  joints  aux 
brigantins  , fi  fient  la  ronde  fur  le  Lac  & 
couruffent  inceffamment  au  long  des  di- 
gues, afin  d’empêcher  les  forties  des  Me- 
xicains. Par  ce  moyen  , on  prit  à diverfes 
fois  plufieurs  hârimens,  qui  tâchaient  de 


44S  Hifloirt  de  la  Conquête 
piller  avec  des  vivres  & des  barils  d’eau  ; 
& oh  eut  connoiffance  de  la  neceffité  où 
la  Ville  étoit  réduite.  Olid  s’avança  juf- 
ques  à ruiner  les  maifons  des  Fauxbourgs 
de  Mexique.  Alvarado  & Sandoval  firent 
le  même  progrez,  chacun  à Ton  attaque  ; 
& les  heureux  fuccez  de  ces  expéditions 
changèrent  entièrement  la  face  des  affaires. 
L’Armée  conçut  de  nouvelles  efperances  ; 
& les  fimples  Soldats  mêmes  contribuoient 
à la  facilité  de  l’entreprife  , entrant  dans 
les  occafions  avec  une  efpece  de  confiance 
& de  gayeté  qui  reffemble  à la  valeur  , 6e 
qui  rend  hardis  ceux  qui  ont  l’imagination 
remplie  de  l’efperance  de  la  vidoire,  par- 
ce qu'ils  ont  eu  le  bonheur  de  fe  trouver 
quelquefois  avec  les  vainqueurs. 


CHAPITRE  XXIII. 

Mexicains  mettent  en  ufage  divers  ftrata- 
fêmespodr  leur  dêfenfe.  Ils  drejfent  une  ern- 
‘bufeade  de  leurs  canots  contre  les  brlgantms.A 
Cortez.  efi  battu  dans  une  occafion  conftdera- 
bls  , & poujfé  jufques  à Cuyoacan.  ; 

LA  diligence  & l’induftrie  que  les  Mc-  : 
xicains’  employèrent  à défendre  leur 
Ville,  ne  font  pas  feulement  remarquables, 
mais  encore  , en  quelques  circonftances , 
dignes  d’admiration,  Il  eft  vrai  que  la  va-  1 
leur  étoit  comme  naturelle  à ces  Peuples, 

elevez 
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élevez  dans  l’exercice  des  armes , qui  étaient 
Tunique  voie  pour  parvenir  aux  grandesdi- 
gnitez:  mais  en  cette  occafion  îfspaflerent 
3e  la  vaillance  aux  réflexions  militaires  ; 
parce  qu’ijs  avoient  befoin  de  nouvelles 
inventions  , contre  une  forme  d’attaque  fai- 
te par  des  gens  dont  les  armes  8c  la  con- 
duite à la  guerre  croient  éloignées  de  tout 
ce  qui  fe  pratiquoiten  ce  Païs-îà. 

Ils  tirèrent  même  quelques  coups  allez 
fufte  pour  s’acquerirla  réputation  d’efprits 
éclairez  au  delà  du  commun.  On  a rappor- 
té Tadreflc  dont  ils  avoient  ufé  à fortifier 
leurs  digues:  celles  qu’ils  mirent  depuis  en 
ufage,  n’étoit  pas  moindre,  lorfqu’ils  en- 
voyèrent par  de  longs  détours,  des  canots 
chargez  de  pionniers  \ afin  de  nettoyer  les 
foriez  que  les  Efpagnols  avoient  comblez, 
êc  tomber  fur  eux  avec  routes  leurs  forces, 
quand  ils  ctoient  obligez  de  fe  retirer.  Ce 
flratagême  fit  perdre  quelques  Soldats  aux 
premières  entrées:  8c  le  temsen  apprit  en- 
core un  plus  rafiné  aux  ennemis,  puifque 
contre  leurs  coutumes  mêmes,  ils  s'avisè- 
rent de  faire  leurs  forties  durant  la  nuit  , 
dans  le  feul  deflein  de  tenir  nos  troupes  en 
inquiétude , & de  les  fatiguer  en  les  privant 
du  fommcil;  afin  de  les  attaquer  en  cet  é- 
tat  avec  des  troupes  fraîches. 

Mais  rien  ne  fit  tant  paroître  leur  efnric 
&c  leur  habileté  , que  ce  qu’ils  imaginèrent 
contre  les  brigantins  , dont  ils  tachèrent 
de  miner  les  forces  trop  puiffantes  pour 
Tome  IL  p p 
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eux  j en  les  défuniffant.  Pour  cet  effet  ii$ 
conftruifirent  trente  grandes  barques , pa- 
reilles à celles  que  l’on  nomme  Pirogues  y 
mais  bien  plus  vafles , 8c  renforcées  de  grol~ 
fes  planches  en  maniéré  de  pavefades  ; ann 
de  combattre  à couvert  derrière  cettcelpe- 
ce  de  rempart.  Us  forcirent  durant  la  nuie 
avec  cette  flotte  , pour  aller  fe  porter  en 
certains  endroits  couverts  de  roleaux  que  te 
lac  produifoit , fi  hauts  8c  fi  épais»  qu  us 
formoient  comme  une  efpece  de  toret : im- 
pénétrable à la  vue.  Leur  deffein  etoit  de 
provoquer  les  brigantins,  donc  U y en  a- 
voic  toujours  deux  qui  alloient  fueccflive- 
menten  courfe,  afin  d’empêcher  les fecours 
qui  entroient  dans  la  Ville,  5e  de  les  at- 
tirer  dans  cette  forêt  de  rofeaux.  lis  a voient 
préparé  trois  ou  quatre  canots  chargez  de 
vivres,  pour  fervir  d’amorce  aux  brigan- 
tins  , & un  bon  nombre  de  gros  pieux 
qu’ils  enfoncèrent  à fleur  d’eau  j ahn  que 
le  choc  mît  en  pièces  nos  vaiffeaux  , ou 
au  moins  en  un  fi  grand  embarras,  qui l 
leur  fût  aifé  de  les  aborder.  La  drfpoft- 
tion  de  ce  ftratagême  fait  aflèz  connortre 
que  les  Mexicains  fçavoient  rarfonner  jat- 
te, tant  fur  les  moyens  de  fe  derendre,  que 
fur  ceux  d’offenfer  leurs  ennemis,  8c qu  ils 
avoient  l’tfprit  allez  éclairé,  pour  donner 
dans  ces  rafinemens  qui  rendent  les  hom- 
mes ingénieux  à ladeftru&ion  de  leurs  fern- 
blables  , 8c  qui  fervent  comme  de  princi- 
pes i cette  fcience,  ou  plûcôc  a ces  maxi- 
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mes  fi  peu  raifonnables  , dont  neanmoins 
on  a compofé  ce  qu’on  appelle raifon  delà 
guerre. 

Le  jour  fuivanC  , deux  des  quatre  bri- 
gantins  qui  fervoîent  à l’attaque  de  Sando 
val  , allèrent  en  courfe  de  ce  côté- là  com- 
mandez par  les  Capitaines  Pierre  de  Bar- 
ba & Jean  Portillo.  Du  moment  que  les 
ennemis  les  eurent  découverts,  ils  pouffe- 
ront à l’eau  leurs  canots  par  un  autre  en- 
droit ; afin  qu’aprés  avoir  paru  en  belle  pri- 
fe,  ils  feigm fient  de  fuïr,  & qu’ils  Ce  re- 
tiraffent  dans  les  rofeaux,  Cet  ordre  fut 
exécuté  fi  à propos,  que  tes  deux  brigan- 
tins  s’élançant  à force  de  rames  uar  certe 
prife  , allèrent  donner  à travers  des  pieux, 
où  ils  s’embarrafferent  tellement,  qu’ilsne 
pouvoient  ni  avancer,  ni.  reculer. 

En  même  tems  les  pirogues  des  ennemis 
fortirent , & vinrent  à la  charge  avec  une 
refolution  defefperée.  Les  Efpagnoîs  fe  vi- 
rent alors  en  un  très  grand  péril  : mais 
leur  courage  faifant  les  derniers  efforts,  ils 
foûtinrent  le  combat  , afin  d’occuper  les 
ennemis  , pen  lant  qu’ils  firent  defeendre 
quelques  plongeurs  : qui  à fores  de  bras 
& de  haches,  coupèrent  ou  écartèrent  les 
pieux  qui  retenoient  les  brigantins.  Ils 
eurent  ainfi  la  liberté  de  Ce  manier  , 
de  faire  jotier  leur  artillerie  à travers  la 
plus  grande  partie  de  pirogues  j pourfui- 
vant  après  cela  à coups  de  canon  cel- 
les qui  fe  fauvoient.  Ainfi  les  Mexicains 
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furent  affez  punis  de  leur  ruée;  mais  les 
brigantins  fortirent  de  cette  occafion  fort 
maltraitez,  & plufieurs  Efpagnols  blelîez. 
Le  Capitaine  Jean  Portillo  fut  tué  en  ce 
combat,  après  avoir  contribué  plus  qu’au- 
cun autre  à la  vidoire , par  fa  valeur  & 
fon  adivité.  Pierre  de  Barba  y reçut  auffi 
quelques  bleffures  , dont  il  mourut  au  bout 
de  trois  jours.  Lortcz  fut  fenub  ementaf- 
fligé  delà  perte  de  ces  deux  Officiers,  par- 
ticulièrement de  Barba  , fe  voyant  prive 
d’un  ami  également  fur  dans  les  difgraces 
& dans  les"  profperitcz  , & d’un  . Soldat 
brave  fans  emportement , & fage  fans  foi- 
bleffie. 

Le  General  ne  fut  pas  long  - tems  ians 
trouver  une  occafion  de  tirer  vengeance  de 
leur  mort.  Les  Mexicains  ayant  réparé  leurs 
pirogues , & même  augmente  le  nombre, 
fe  cachèrent  encore  au  même  endroit,  for- 
tifié de  nouveau  ; croyant  fort  téméraire- 
ment , qu’on  donneroit  dans  le  meme  piè- 
ce, fans  qu’ils  luy  donnaffent  une  autre  cou- 
leur. Cortez  fut  heureufement  averti  de  ce 
mouvement  de  l’ennemi  -,  & comme  il  cher- 
chait à hâter  , autant  qu’il  fe  pourroit,  la 
vengeance  de  fa  perte,  il  envoya  lix  bri- 
gantins  à la  file  , fe  mettre  en  embufeade 
dans  un  autre  endroit  couvert  de  ro.leaux , 
qui  n’étoit  pas  éloigné  des  ennemis.  *1  or- 
donna, fur  le  modèle  de  leur  ftratageme, 
qu’un  brigantin  fortît  à la  pointe  du  jour, 
U qu’apres  avoir  témoigné  par  différentes 
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courfes,  qu’il  cherchoir  des  canots  qui  por- 
toient  les  vivres  , il  s’approchât  des  piro- 
gues ennemies , autant  qu’il  fcroit  neceflai- 
re  pour  feindre  qu'il  les  avoir  découvertes, 
8c  pour  tourner  en  diligence  3 en  les  appel- 
ant par  fa  fuite  , au  lieu  de  la  contre cm- 
bufeade.  La  chofe  rcüffit  comme  il  l’avoit 
imaginé.  Les  Mexicains  dans  leurs  piro- 
gues pouffèrent  vivement  le  bngantin  qui 
foyoit,  célébrant  fa  prife,  qu’ils  croyoient 
a (futée  5 par  de  grands  cris  de  joye,  &C 
avec  une  ardeur  incroyable.  Lors  qu’ils  fo- 
rint a une  difïance  convenable,  les  autres 
brigantins  s’avancèrent  pour  les  recevoir 
& les  falüerent  de  leur  Artillerie  fi  cruel- 
lement, que  la  première  décharge  empor- 
ta la  plus  grande  partie  des  pirogues  *?  lai f- 
fant  un  fi  grand  étonnement  dans  les  au- 
tres , qu’avant  que  ceux  qui  les  défendoient 
enflent  pris  aucun  party , ils  périrent  pref- 

3ue  tous,,  avec  leurs  bâti  mens,  à la  fecon- 
e décharge.  Âinfi  le  General  ne  vengea 
pas  feulement  la  mort  de  Barba  8c  de  Por- 
tillo,  mais  il  eut  encore  î’avantage  de  ruiner 
abfolument  la  flotte  des  ennemis*,  recon- 
noi fiant  qu’il  avoir  appris  des  Mexicains 
la  méthode  dedreffer  des  embufeades  fur 
Peau  ,>mais  avec  une  grande  fatisfaâion  d’a- 
voir fçu  les  copier  fi  parfaitement  pour  les 
bien  battre. 

On  reccvoit  en  ce  tems-là  plufieurs  avis 
de  ce  qui  fe  pafloit  dans  Mexique,  paris 
moyen  des  prifonniers  que  l’on  faifoit  aux 
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attaques:  & le  General  fçachant  que  la  faim 
8c  la  foif  commençaient  à tourmenter  lesaf- 
fiegez  , 8c  excitoient  plufîeurs  bruits  par- 
mi la  Populace,  8c  diverfes  opinions  dans 
Fifprit  des  Soldats  ,-  il  donna  tous  fes  foins 
à leur  couper  de  toutes  parts  le  paflfagedes 
vivres  y 8c  afin  d’autorifer  encore  davanta- 
ge la  juftice  de  fes  armes,  il  envoya  deux 
©u  trois  Nobles  choifis  entre  les  prifonnlers, 
à Guatimozin,  pour  luy  dire;  Qu'il  l’invU 
toit  a faire  la  faix , en  luy  offrant  des  partis 
avantageux , qui  étaient  de  luy  laijfer  fin  Em- 
pire & toute  fa  grandeur  i pourvu  feulement 
au  il  s obligeât  à reconnaître  la  Souveraineté  de 
V Empereur  des  Efpagnols , dont  le  droit  et  oit 
appuyé  entre  les  Aïexkains  , par  la  tradition 
de  leurs  J ne  êtres , & par  U confintement  de 
tous  les  fieclcs . C’eft  en  fubftance  ce  que 
Cortez  propofa,  8c  qu’il  répéta  plus d une 
fois  ; parce  qu’il  avoit  une  extrême  regret 
de  fe  voir  forcé  à détruire  une  Ville  fi 
belle  8c  fi  opulente  , qu’il  regardoit  déjà 
comme  un  riche  ornement  de  la  Couronne 
de  fon  Prince. 

Guatimozin  reçut  cette  proportion  avec 
moins  d’orgueil  qu’il  n’en  témoignoit  or- 
dinairement, ainu  que  d'autrcsjpnfonniers 
le  rapportèrent  quelque  tems  apres. II  affenv- 
bla  le  Confeil  de  fes  Officiers  8c  de  fes  Mi- 
niftres  ,avec  les  Sacrificateurs  , qui  avoienî 
la  première  voix  dans  les  délibérations  fut 
les  affaires  publiques.  Il  fonda  fa  propofi- 
tion  fur  l’état  miferablc  où  la  Ville  fe  trpifc* 
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voit  réduite  , la  perte  des  meilleurs  Sol- 
dats, 8c  les  plaintes  du  peuple  fur  la  mi- 
fer  e qu’ils  commcnçoient  à endurer,  êc  la 
dcftrudtion  de  leurs  maifons.  Il  conclut 
en  demandant  leur  confeil , 8c  témoignant 
l'inclination  qu’il  avoit  à la  paix  , afin  d'em» 
porter  leurs  fentimens  par  flatterie  , ou  par 
refpedt.  Cela  luy  réüffit  fi  bien , que  tous 
les  Officiers  & les  Minières  conclurent  à 
recevoir  les  propositions  de  paix  , à écou- 
ter le  parti  qu’on  luy  ©ffroit,  8c  s fc  mé- 
nager du  tems  pour  en  examiner  ce  qui 
conviendroit  le  plus  aux  interets  de  l Etar. 

Les  feuls  Sacrificateurs  s’oppoferent  au 
traité  de  paix  , avec  une  opiniâtreté  invin- 
cible, en  feignant  quelque  ré ponfe  de  leurs 
Idoles  , qui  les  aflïiroienr  de  la  vi&oire  % 
l’impoiturede  ces  faux  Dieux  paflant  peut- 
être  pour  une  vérité  dans  fcfprit  de  leurs 
Miniftres  : parce  que  le  Démon  é^it  alors 
fort  intrigué  , 8c  fou  fiait  aux  oreilles  de 
ces  miferables  , des  fentimens  qu’il  ne  pou- 
voir infpirer  au  cœur  de  leurs  Soldats  9 
Qjoyqu'ilcn  foit,  leurs  remontrances , ar- 
mées du  zélé  de  la  Religion  , 8c  de  cette  li- 
berté qui  fc  couvre  du  voile  de  dévotion  ? 
curent  alors  tant  de  force  » que  tous  ceux 
du  Confeil  revinrent  à leur  avis  : 8c  quoy- 
que  Guatimozin  en  eût  dans  le  cœur  ua 
fujet  dedéplaifir  , parce  qu’il  y fentoie  déjà 
quelques  préfages  de  fa  ruine  , il  conclue 
neanmoins  à continuer  la  guerre  > déclarant 
à fes  Miniftres  , quil  feroic  mourir  le  pte- 
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mier  qui  ferait  affez  hardi  pour  parler  en- 
core de  la  paix  3 quelque  raifere  que  l’on 
foufftît  dans  la  Ville  \ fans  en  excepter  les 
Sacrificateurs-même  , qui  dévoient  foûte- 
nir  plus  conftamment  que  les  autres , le 
fentiment  de  leurs  Oracles. 

Cortez  ayant  fçû  cette  refolution  , entre- 
prit d’atraquer  Mexique  par  les  trois  chauf- 
fées en  me  tue- te  ms  , à deflein  de  porter  le 
fer  & le  feu  jufques  dans  le  cœur  de  cette 
ville:  & apres  avoir  envoyé  fes  ordres  aux 
Commandans  des  deux  attaques  de  Tacu- 
ba  & deTepeaquilla  , & marqué  une  heure 
précife  5 il  marcha  par  la  digue  deCuyoa- 
can,  à la  tête  des  troupes  6c  de  Chrifto- 
phle  d’Olid.  Les  ennemis  avoient  ouvert  les 
foiTez  , &C  élevé  des  remparts  a leur  manié- 
ré ordinaire  -,  mais  les  cinq  brigantins  de 
cetce  attaque  rompirent  aifement  îes^  for- 
tifications au  même  tems  qu’on  combloic 
les  foîfez.  Ainfi  T Armée  paffa  fans  aucun 
obftacle  confiderable.  On  trouva  nean- 
moins une  difficulté  d une  autre  etpece  , 
au  dernier  pont  qui  touehoit  au  quai  de  la 
Ville.  Ils  avoient  taillé  une  partie  de  la 
chauffée  de  foixante  pieds  de  longueur , 6C  \ 
fait  renfler  l’eau  du  long  des  quais  , ann 
de  la  rendre  plus  haute  dans  ce  foffe.  Son 
bord  du  côté  de  la  Ville  éroit  fortifié  de 
madriers  , de  deux  ou  trois  rangs  de  gro fi- 
les planches  bien  jointes  & bien  chevillées, 
avec  de  bonnes  traverfes.  Les  troupes  qui 
défendoient  ce  rempart  étoient  pretque  in- 
nombrables^ 
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& o mb râbles.  Cependant  les  premiers  coups 
de  canon  briferent  cette  machine  > ôc  les 
ennemis  „ dont  plufîeurs  furent  tuez  par  les 
pièces  du  débris  , fe  voyant  découverts  ôc 
expofez  à l’ Artillerie  , te  retirèrent  dans  la 
Ville  , fans  tourner  le  vifage.,  ôc  anfll  fans 
ceffer  de  menacer  L'abord  du  quaidemeu- 
ra  libre , ôc  le  General  voulant  gagner  du 
temps  * commanda  d’abord  les  Soldats  Es- 
pagnols pour  s’en  faifir , en  fe  fervant  de  la 
commodité  des  brigantins  & des  canots  des 
Alliez,  qui  les  portèrent  à terre.  Les  Alliez 
Sc  la  Cavalerie  payèrent  par  la  même  voye  , 
avec  trois  pièces  d’Ânillerie , qui  parurent 
fuffifantes  pour  cette  aâion. 

Avant  que  d’aller  aux  ennemis  , qui  fe 
montraient  encore  derrière  les  tranchées 
coupées  à travers  les  rues  ; le  General  or- 
donna au  Treferier  Julien  Alderete  de  de- 
meurer , afin  de  faire  combler  ôc  de  gar- 
der le  forte,  ôc  aux  brigantins  de  s’appro- 
cher des  quais , afin  de  faire  le  plus  de  mal 
qu’ils  pourraient  aux  ennemis.  L’efcar mou- 
che commença  aufll  tôt  i & Alderette  enten- 
dant le  bruit  de  ce  combat  , Sc  voyant  le 
progrez  des  Efpagnols  , appréhenda  que 
l’emploi  défaire  combler  un  forte , lorfque 
fes  Compagsmns  étaient  aux  mains  , ne  fût 
trop  bas , ôc  indigne  de  fes  foins.  Il  fe  laiffa. 
donc  emporter  indiferettement  à l’occafion: 
laiflant  cette  fonction  à un  autre  , qui  ne 
fçut  l’executer , on  ne  voulut  point  fe  char- 
ger d’un  emploi  fubdelegué,  Sc  décrié  par 
Tome  11 \ Qq 
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celai  là  meme  qui  le  lui  commettent.  Amft 
toute  la  troupe  qu  il  coramandoit  le  futyic 
au  combat  ; & ce  foffé  qu’on  n avoir  fçu 
palier  en  entrant  demeura  abandonne. 

Les  Mexicains  foûtinrent  vaillamment  les 
premières  attaques.  Gn  gagna  leurs  tran- 
chées, mais  avec  beaucoup  de  peine  & de 
fan  g répandu  : & le  danger  fut  encore  plus 
grand  , quand  on  eut  paffe  les  marions  rui- 
nées aux  autres  entrées , & qu’on  eut  a fe  dé- 
fendre des  traits  qui  pleuvotent  des  terrai- 
fes  & des  fenêtres»  Lorfque  la  fureur  des 
combatans  ctoit  au  plus  haut  point , ©n  fen- 
tit  les  ennemis  molir  tout  d’un  coup  ; <et 
cela  parut  venir  de  quelque  nouvel  ordre  , 
car  ils  abandonnèrent  le  terrem  avec  préci- 
pitation : & félon  les  préemptions  vérifiées 
en  fuite,  Guatimoxin  étoit  l’Auteur  de  cette 
nouveauté.  Il  avoir  appris  que  le  grand  tol- 
fé étoit  abandonné;  & fur  cet  avisai  avoit 
envoyé  ordre  à fes  Capitaines  de  conferver 
leurs  troupes , afin  de  charger  les  Espagnols 
lorfqu’ils  fe  retireroient.Le  General  entra  en 
foupçon  de  ce  mouvement:  & parce  quil 
ne  fe  voyoit  que  le  temps  necelTaire  pour  re- 
tournera fon  quartier , il  commença  fa  re- 
traite,  après  avoir  fait  abattre  & bmler 
quelques  maifons , afin  qu  on  ne  s en  fervit 
pas  à la  première  entrée,  pour  accabler  d en 

haut  les  affaillans.  „ 

Les  troupes  avaient  fait  a peine  la  premier 
démarche  , que  les  oreilles  furent  frappées 
par  le  fon  terrible  & mélancolique  d un  inl* 
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trament  qu'ils  appelloient  la  trompette  fa- 
créé , parce  qu’il  n’étoit  permis  de  le  Tonner 
qu’aux  feuls  Sacrificateurs  , quand  ils  an- 
nonçoient  la  guerre  y &c  animaient  le  cœur 
des  Soldats  de  la  part  de  leurs  Dieux.  Le  fou 
de  Pinfiruraent  étoit  brufque , tk  compofé 
de  tons  lamentables  en  maniéré  de  chanfon  * 
qui  infpiroit  à ces  Barbares  une  nouvelle  fé- 
rocité , en  confacrant  le  mépris  de  la  vie 
par  un  motif  deReligion.Dés  ce  moment^le 
bruit  infupportabie  de  leurs  cris  commença  } 
Sc  a la  forcie  de  la  Ville  , une  multitude  ef- 
froyable de  Soldats  déterminez  5 Sc  choifis 
exprès  pour  cette  aâuon  , vint  tomber  fur 
1 arriéré  garde  où  les  Efpagnoîs  étoient. 

Les  Ârquebufiers  foutenus  des  Arbalé- 
triers, leur  firent  tête-,  & Cortez  fuivi  des 
Cavaliers  , les  repouffa  : mais  ayant  appris 
la  difficulté  du  folle  qui  empêchoit  la  re- 
traite , il  voulut  former  des  bataillons  * fans 
le  pouvoir  faire  ; parce  que  les  troupes  des 
Alliez  5 qui  avoient  ordre  de  fe  retirer  , Sc 
qui  donnèrent  les  premières  dans  Pouvertu- 
TQ3sy  étoient  jettées  confufément  $ en  for- 
te qu  on  n’entendit  pas  les  ordres  , ou  qu’on 
n y obéît  pas. 

Plufieurs  paffoient  à la  chauffée  fur  les  bri- 
gantins  ^ &c  fur  les  canots.  Il  y en  avoir  en- 
core davantage  qui  fe  jetterent  à leau  , où 
ils  trouvaient  des  troupes  de  Mexicains  ex- 
cellens  nageurs  , qui  les  perçoient  à coups 
de  dards  , ou  qui  les  étoufoient  dans  le  lac. 
Cortez  demeura  le  dernier  à foûrenir  1 effort 
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des  ennemis  , avec  quelques  Cavaliers  ; & 
fon’cheval  étant  tué  à coups  de  fléchés  , le 
Capitaine  François  de  Guzman  mit  pied  à 
terre  pour  offrir  le  fieu  au  General  , il  mal* 
heureufemcnt , qu’il  fut  accablé  &C  fait  pri- 
fonnier  , fans  qu’on  pût  le  fauver.  Enfin 
Cortez  fe  retira  vers  les  brigantins  \ fur  lef- 
quels  il  revint  à fon  quartier  ,bleffé  & prefr 
qu’en  déroute , fans  pouvoir  fe  copfoler  par 
le  carnage  qu’on  avoit  fait  ce  jour  la  des 
Mexicains,  ils  enlevèrent  plus  _de  qua- 
rante Efpagnols  vivans  , pour  les  façrifier  a 
leurs  Idoles.  On  perdit  une  piecs  d’artille- 
rie, & plus  de  mille  Tlafcakeques.  Enfin  , 
à peine  revint-il  un  Efpagnol  qui  ne  fut  ou 
Weffé  , ou  maltraité.  Veritablemenr  cette 
perte  fut  très  grande.  Cortez  en  penetroit 
toutes  les  fuites , & faifoit  là  deffus  de  trilles 
reflexions  ; mais  les  fentimens  de  fon  cœur 
n’alioient  point  jufques  à fon  vifage  , de 
crainte  de  marquer  trop  le  defaftre  de  cçt 
événement  cruel , mais  inévitable  tribut  quç 
ceux  qui  commandent  les  Armées  payent  a 
l’éclat  de  leur  dignité  en  chaffant  la  douleur 
au  fond  de  famé,  pour  ne  laiffer  paroitrc  $ 
i’exterieur  qu’une  grande  tranquillité. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Les  Mexicains  celebrent  leur  vîElnre  par  le  fk~ 
orifice  des  Efpagnols.  Guatimozjn  trouve  le 
moyen  d'effrayer  lès  Ailles  s dont  plufeurs 
defertent  de  l' Armée  de  Coûtez,.  Ils  retournent 
en  p! us  grand  nombre  ; & on  prend  la  refelu •* 
non  de  fie  pofter  dans  la  Ville  mêmeé 

Andoval  8c  Alvarado  entrèrent  en  mê- 


me temps  dans  la  Ville  , 8c  trouvèrent 
partout  une  égale  refiftance  : avec ‘peu  de 
différence  au  fticçez  de  leurs  attaques.  1 1 s 
forcèrent  des  paffages  , ils  comblèrent  des 
foffez  j percerent  jufquesdans  les  rues  5 où 
ils  ruinèrent  des  maifons  * Sc  fouffrirent  en 
leur  retraite  les  derniers  efforts  de  la  part 
des  ennemis.  Neanmoins  comme  ils  n’ef- 
fuyerent  pas  le  cruel  contre  tems  que  le  Ge- 
neral trouva  en  fon  chemin  , leur  perte  fut 
moindre  „ quoi  qu’ils  euffent  trouvé  à redire 
vingt  Efpagnols  aux  deux  attaques;  Sc  c’eft 
fur  ce  nombre  qu’on  a compté  , lorsqu’on 
â dit  que  Cortez  perdit  foixante  Efpagnols  à 
celle  de  Cuyoacan. 

Le  Treforier  Julien  d’Alderete  reconnut 
fa  faute  ^ à la  vue  de  la  perte  que  fa  defobeïf 
fance  avoit  caufée.  Il  fe  prefenta  au  General , 
avec  toutes  !es  marques  d’une  profonde  dou- 
leur , offrant  de  payer  de  fa  tête  le  crime 
quil  avoit  commis.  Cortez  lui  fit  une  très- 
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fevere  réprimandé  , 8c  ne  le  punît  pointai 
trement  *,  parce  qu’il  ne  trouvoit  pas  le 
tems  propre  à décourager  fes  Soldats  par 
le  châtiment  que  cet  Officier  meritoit.  Il 
fallut  alors  par  necefîité  fufpendre  les  at- 
taques ; & Ton  fe  reduifit  à (errer  la  Pla- 
ce de  plus  prés,  & à empêcher  le  paffage 
des  vivres  durant  qu’on  s’appliquait  à pan- 
fer  les  bleflez,  dont  le  nombre  furpafibit 
de  beaucoup  ceux  qui  étoient  échappez  fans 
blefïlires. 

Ce  fut  en  cette  occafîon  que  fon  reflet*- 
tit  l’effet  d’une  grâce  fingulicre , en  la  per- 
sonne d’un  fimple  Soldat  nommé  Jean  Ca- 
talan, qui  fans  autre  onguent  qu’un  peu 
d’huile  &:  quelques  benediétions  , guerif- 
foit  les  playes  en  fi  peu  de  tems , que  ce- 
la paroiffoit  furnaturel.  C’eft  cette  efpece* 
de  remede  que  le  vulgaire  appelle  en  Efpa- 
gnol  Curar  par  Enfalmo , fans  autre  fon- 
dement que  celuy  d’avoir  entendu  mêler 
quelques  verfets  des  Pfeaumes  de  David 
dans  les  bénédictions.  Quoi  que  la  Morale 
arejette  prefque  toûjours  cette  pratique  ou 
cette  connoiffance  , comme  dangereufe  y 
neanmoins  elle  la  permet  quelquefois,  lors- 
qu'elle a paffé  par  la  rigueur  d’un  examen 
exaCt  : mais  dans  le  cas  dont  il  s’agit , ce 
n'eft  peut  être  pas  une  témérité  de  croire 
que  le  Ciel  fût  Auteur  de  ce  merveilleux 
fecours  , la  grâce  de  rendre  la  fanté  étant 
un  de  ces  dons  gratuits  que  Dieu  a com- 
muniqué aux  hommes  : & il  ne  paroît  pas 
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irai  femblable*  que  le  concours  du  Démon 
fervît  à ces  moyens  qui  procuroient  la  guc- 
rifon  de  tant  d’Efpagnols  3 lorsqu'il  ne  cher- 
choit  qu'à  les  détruire  par  la  fuggeftioü  d@ 
fes  Oracles.  Fïerrera  tapporte  que  ce  fui 
ùne  femmeEfpagnoîe  nommée  IfaDelle  Ro- 
driguez * qui  fit  ces  admirables  cures  \ mais 
nous  avons  fuivi  Bernard  Diaz  * qui  y é- 
toit  prefent:  Et  quoÿque  ce  foit  un  mal- 
heur à celuy  qui  compofeune  Hiftoire  * de 
tomber  dans  ces  contradictions  des  Auteurs 
qu'il  fuit  5 il  ne  doit  pas  toujours  en  faire 
la  difcufSon*,  puifque  le  fait  étant  certain* 
la  différence  des  moyens  efï  de  peu  d'im- 
portance à la  vérité. 

Cependant  les  Mexicains  celebroient  leur 
Viéloire  par  de  grandes  réjoiiiffànces.  On 
vit  durant  la  nuit*  de  tous  les  quartiers  des 
Ëfpagnols  , les  Temples  de  la  Ville  cou- 
ronnez de  torches  &c  de  vafes  pleins  de  par- 
fums } & dans  le  plus  grand  dédié  au  Dieu 
de  la  guerre*  on  entendoit  le  fon  de  leurs 
inftrumens  militaires  en  differens  chœurs* 
dont  ledefaccord  avoit  quelque  chofe  d'af- 
freux. Ils  folemnifoient  par  cet  appareil 
barbare  le  facrifice  des  Ëfpagnols  qu’ils  a- 
voientpris  en  vie*  dont  les  cœurs  palpi- 
tans  * apres  avoir  invoqué  le  vrai  Dieu  tant 
qu’ils  animèrent  leurs  corps , donnèrent  les 
miferables  reftes  de  leur  fang  encore  tout 
chaud  * à la  cruelle  afperfion  de  cet  horri- 
ble fimulacre.  C’eftce  qu'on  préfuma  du 
fujet  de  cette  fête  ; Sc  le  temple  étoit  fi  é- 
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clairé  par  la  quantité  des  torches  , qufoïÿ 
diftinguoit  fort  bien  l'affluence  du  Peuple; 
meme  quelques  Soldats  s’avancèrent,  juf. 
ques  à dire  qu’ils  entendoient  les  cris  des 
vidimes ,,  &c  qu’ils  reconnoiffoient  ceux  qui 
les  pouffoient  : Pitoïable  fpedacle  , qui 
véritablement  frappoit  encore  moins  les 
yeux,  que  l’imagination;  niais  fi  funefte  ôc 
h fenfible  en  cette  partie  , que  Cortez  ne 
put  retenir  fes  larmes.,  ni  tous  ceux  qui  é- 
îoient  auprès ds  luy,ne  purent  s’empêcher 
de  les  accompagner  par  les  mêmes  marquer 
de  leur  douleur. 

Cet  avantage  joint  à la  fatisfadion  d’a- 
voir appaifé  leurs  faux  Dieux  par  le  facri- 
fice  des  Efpagnols,  rendit  les  Mexicains 
fi  fiers  , que  cette  même  nuit  , un  peu  a- 
vantle  jour,  ils  s’approchèrent  de  tous  les 
trois  quartiers  : croyant  mettre  îe  feu  aux 
Sbrigantins  ôc  achever  la  déroute  des  Efpa- 
gnols,  qu’ils  fçavoient  être  blefTez  pour  la 
plus  grande  partie  , ôc  extrêmement  fati- 
guez. C’eft  ce  qu’ils  fe  figuroient  dans  leurs 
reflexions;  mais  ils  n’en  firent  pas  affez  pour 
cacher  ce  mouvement.  La  trompette  infer- 
nale qui  leur  infpiroit  tant  de  fureur  , en 
traitant  de  culte  facré  une  refolution  dé- 
fefperée,  avertit  par  fon  bruit  les  Efpagnols, 
qui  fe  préparèrent  à la  défenfe  fi  à propos, 
qu’ils  repoufferent  les  Mexicains  - en  poin- 
tant feulement  les  pièces  des  brigantins  ÔC 
celles  de  leurs  logemens,*  en  forte  qu’elles 
battaient  au  long  des  chauffées.  Les  Me- 
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lîcains venotent  brutalement,  fi  prefiez  &c 
en  fi  grand  nombre,  que  les  coups  de  ces 
batteries  en  firent  un  horrible  meurtre,  qui 
châtia  rudement  leur  hardi effe. 

Le  jour  fuivant  , Guatimozin  tira  plus 
heureufement  de  Ton  propre  fond  quelques 
artifices,  dont  un  habile  Capitaine  eût  pu 
s’applaudir.  Il  fit  courir  le  bruit  que  Cor- 
tez  avoir  été  tué  fur  la  digue  , en  fe  reti- 
rant ; ce  qui  fervoit  à entretenir  le  Peuple 
dans  refperance  de  fe  voir  promtement  dé- 
livré. Il  envoya  pat  toutes  les  Villes  voi- 
fines  , les  têtes  des  Efpagnols  facrifiez;  a- 
fin  que  ces  témoignages  fenfibles  de  fa  vic- 
toire acheva  fient  de  ramener  ceux  qui  s’é- 
toient  détachez  de  fon  obéïfiance.  En  der- 
nier lieu,  il  publia  que  fa  Divinité  fouverai- 
ne  entre  leurs  Dieux  , particulièrement  pout 
ce  qui  regardoit  les  armes,  étant  adoucie 
par  le  fang  du  cœur  des  ennemis  , luy  a- 
voit  annoncé  d’une  voix  fort  intelligible, 
que  la  guerre  finiront  dans  huit  jours  ; ôC 
que  tous  ceux  qui  méprifoient  cet  avis  , 
y periroient.  Il  avançoit  cette  impofture, 
fur  la  préfomption  qu’il  avoit  d’achever 
bien*  tôt  d’exterminer  les  Efpagnols  ; &c  il 
eut  l’adreffe  d’introduire  des  perfonnes  in- 
connues dans  leurs  quartiers  , qui  répan- 
dirent .ces  menaces  défia  fàü fié  Divinité  , 
entre  les  Indiens  qui  portoienc  les  armes 
contre  luy  : Stratagème  très  remarquable, 
tendant  à augmenter  le  chagrin  de  ces  Peu» 
pies  mélancoliques , & defolez  par  la  mois 
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des  Efpagnols  , jointe  au  carnage  que  les 
Mexicains  avoient  Fait  de  leurs  Soldats  , 
8c  à l’étonnement  de  leurs  Commandans. 

Les  Oracles  de  cette  Idole  avoient  un 
crédit  fi  bien  établi,  & d’une  telle  réputa- 
tion aux  pars  les  plus  éloignez , que  les  In- 
diens fe  perfuaderent  aifément  rinfaillibi- 
ïité  de  fes  menaces.  Les  Luit  jours  marquez 
fi  précifément  pour  être  le  terme  fatal  de 
leurs  vies  > firent  un  fi  grand  defordre  en 
leur  imagination  , qu’ils  fe  déterminèrent 
à deferter  de  l’Armée  : & on  trouva  que 
îa  meilleure  partie  de  leurs  troupes  a voit 
abandonné  les  quartiers  durant  les  deux: 
ou  trois  premières  nuits  : cette  maudite 
crainte  étant  fi  puiffante  fur  l’efprit  de  ces 
Nations  , que  les  Alliez  dé  Tlafcala  me- 
me 8c  de  Tezeuco,  fe  débandèrent  avecîe 
même  defordre  5 foit  qu’ils  apprehendaflenC 
en  effet  les  menaces  de  l’Oracle,  ou  qu’ils 
fe  laiflaffent  entraîner  à l’exemple  de  ceux 
qui  les  redoutoient.  Il  ne  demeura  que  les 
Capitaines  8c  quelques  Nobles,  qui  peut- 
être  ne  les  ctaignoient  pas  moins  ; mais  la 
perte  de  leur  vie  les  touchoit  moins  auffi 
que  celle  de  leur  honneur. 

Cet  accident  inopiné  donna  de  nouveaux 
chagrins  au  General , puifqu’iî  n’alloit  pas 
à moins  qu’à  luÿ  faire  abandonner  fon  en- 
îreprife  : mais  du  moment  qu’il  fe  fut  é- 
clairci  de  l’origine  de  cette  nouveauté  , il 
envoya  après  ces  deferteurs  , leurs  Com- 
mandant même  , à deflein  de  fufpendre 
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leur  apprehenrton  , jufques  à ce  que  les 
haie  jours  marquez  par  l'Oracle  étant  paf- 
fez  5 ils  reccnnüiïent  Limpoftare  de  cette 
prédiction  , Bc  qu’ils  en  fufFent  plus  difp'o- 
lez  à retourner  à l’Armée.  Cette  diligen- 
ce de  Cortez  fut  l’effort  d’une  grande  pé- 
nétration. Les  huit  jours  étant  partez  fans 
péril  5 les  Indiens  fe  rendirent  capables  de 
perfüâfion,  &c  revinrent  à l'Armée  5 avec 
cette  nouvelle  affurance  qui  fe  forme  dans 
un  cœur  défabufé  de  la  crainte, 

Dom  Hernan  Roi  de  Tezeuco  envoya 
aux  troupes  de  fa  nation , fon  frere  qui  les 
ramena  , avec  de  nouvelles  levées  qu’on  a- 
voit  mifes  fur  pied  pour  fecourir  les  Efpa- 
gnols.  Les  defertturs  de  Tlafcala,  qui  n’é- 
toient  que  des  gens  de  menu  Peuple.,  n’o- 
ferent  aller  jufques  à leur  Ville,  appréhen- 
dant le  châtiment  auquel  ils  feroient  expo- 
fez,  Ils  attendirent  Pévencnaent  des  prédic- 
tions, à deffein  de  fe  joindre  à ceux  qui  fe 
fauveroient , après  la  défaite  imaginaire  des 
Efpagnols  : mais  au  même  rems  qu'ils  fu- 
rent détrompez  de  leur  fotte  crédulité  * ils 
furent  affez  heureux  pour  rencontrer  un 
nouveau  renfort  de  troupes  qui  venoient 
de  Tlafcala.  Ils  s’unirent  à ce  corps , &€ 
furent  ainfi  bien  reçus  du  General. 

Ces  nouvelles  recrues , qui  augmentèrent 
confiderablement  les  forces  des  Efpagnols^ 
êc  le  bruit  qui  fe  répandit  par  tout  de  lex- 
îremité  où  la  Ville  capitale  fe  trouvoit  * 
obligèrent  quelques  Nations  qui  a voient 
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été  jufques  à ce  teros  là  , neutres  ou  eflfl# 
mies  5 à fe  déclarer  en  faveur  des  Efpagnols^ 
tins  des  plus  confiderable  fut  celle  des 
Otoraies,  Peuple  feroce  & indotnté,  qui 
à l’exempîe  des  bêtes  fauvages  , confervoit 
fa  liberté  dans  les  bois  8e  fut  les  monta-* 
gnes.  Plufièurs  vinrent  alors  fe  rendre  par- 
mi les  troupes  des  Alliez  , à deffein  de  fer- 
vir  en  cette  occafîon  , ayant  toujours  été 
rebelles  à FErnpire  des  Mexicains  , fans 
autre  défenfe  , que  celle  d'habiter  un  Païs 
dont  la  mifere  <8e  la  fterihté  ne  donnoienC 
aucune  tentation  d*en  entreprendte  la  con* 
quête.  Ainfi  Cortez  fe  trouva  encore  une 
fois  à la  tête  de  plus  de  deux  cens  mille 
hommes  fournis  à fes  ordres  ; paffant  en 
peu  de  jours,  d’une  furieufe  tempête  à un  ' 
calme  agréable , êc  attribuant,  à fon  or- 
dinaire , un  changement  fi  merveilleux  8C 
fi  fiîb;t , au  bras  du  Tout*  pui  fiant  , dont 
l’ineffable  Providence  permet  fou  vent  les 
adverfitez , afin  de  réveiller  en  notre  ef* 
prit  le  (end ment  de  fes  grâces. 

Les  Mexicains  ne  eonïumerent  pas  inu- 
tilement le  tems  de  cette  fufpenfion  d’üof- 
tilitez  de  la  part  de  leurs  ennemis,  ils  fi- 
rent de  frequentes  for  rie  s , étant  jour  8C 
nuit  à la  vue  de  leurs  quartiers,  dont  nean- 
moins ils  furent  toujours  re pou fiez  , 8C 
perdirent  beaucoup  de  monde  , fans  faire 
ni  mil,  ni  peur  aux  Efp  gnols,  On  apprit 
de  leurs  derniers  prisonniers  , qu’on com- 
shençoit  à endurer  une  grande  necellkç  dans 
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la  Ville:  que  le  peuple étoir  au  defefpoir  „ 
& les  Soldats  mal  fatisfaits,  de  manquer  de 
pain  êc  d’eau;  & qu’il  mouroit  beaucoup 
de  monde  par  la  malignité  de  Peau  Talée 
des  puits , qu'on  beuvoit  : Le  peu  de  vivres 
qui  entroient  fur  les  canots  qui  pouvoient 
s’échapper  des  brigand  ns , ou  qu’on  droit 
des  montagnes,  étoient  partagez  également 
entre  les  Grands  5 ce  qui  donnoit  de  nou- 
veaux fujets  d’impatience  au  Peuple,  dont 
les  cris  allaient  jufques  à faire  craindre  pour 
fa  fidelité.  Cortez  affembla  Tes  Officiers  a- 
fin  d’éxaminer  fui  ces  avis , quelle  condui- 
te on  devoir  prendre , par  rapport  à l’état 
prefent  de  la  Ville  Ôc  de  l’armée. 

Il  reprefenta  le  peu  d’efperance  qu’on  de** 
voit  avoir  , que  îa  force  de  la  ncctflîté  obli- 
geât les  affiegez  à fe  rendre  ; à caufe  de  la 
haine  implacable  qu’ils  avoient  contre  les 
Efpagnols , & desréponfes  de  leurs  Idoles  , 
appuyées  de  l’artifice  du  Démon.  Il  marqua 
ue  Ton  fendment  était  de  venir  à la  voye 
es  armes  par  ces  raifons  qu’il  avoir  allé- 
guées , & encore  par  la  crainte  de  fouffrir 
une  autre  defertion  de  la  part  des  Alliez  , 
Peuples  aifez  à ébranler  , êc  qui  étant  fort 
propres  au  fervice  en  un  jour  de  combat  pre~ 
noient  des  inquiétudes  fort  dangereufes  du- 
rant l’oifiveté  d’un  fejour  ; parce  qu’ils  ne 
demandaient  qu’à  en  venir  aux  mains  , &C 
n’étoient  pas  capables  de  concevoir  qu’ua 
fiege , comme  on  Je  faifoit , fût  une  vérita- 
ble guerre  s ni  que  ces  tréyes  cju’on  donnoit 
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à la  colcre  des  Soldats  > tournaffentau  dom- 
mage des  ennemis. 

Tous  les  avis  fe  reduifirent  donc  à conti- 
nuer d’attaquer  la  place  de  vive  force , fans 
abandonner  le  fiege  : & Corfez  qui  recon- 
nut au  fuccez  de  la  derniere  occafion  ce 
.qu’on  fouffroiten  ces  retraites  , toujours  ex- 
pofées  aux  infukes  des  ennemis  , qui  fai- 
foient  alors  leurs  plus  grands  efforts  , refo- 
nt de  mettre  une  forte  garnifon  dans  les 
trois  quartiers  * ôc  apres  cela,  de  faire  une 
attaque  generale  par  toutes  les  chauffées  en 
même  tems  3 à deflein  de  prendre  des  pof- 
tesdans  la  Ville , que  Ton  garderait  à tou- 
tes rifques  ; chaque  corps  ayant  ordre  de  s’a- 
vancer de  fan  côté  -jufques  à la  grande  Pla- 
ce du  Marché  appel lée  Tlateloco  , ou  ils 
dévoient  fe  joindre  enfemble  , &£  agir  fui- 
vant  les  occafions.  L’entreprife  auroit  été 
mieux  pouffee , & peut  être  à bout  , fi  on 
avoir  pris  d’abord  cette  refolution  : mais^  la 
prévoyance  humaine  eft  fi  bornee  que  ce  n eft 
pas  un  médiocre  effort  du  jugement , de  ri- 
te r des  leçons  d’un  mauvais  fuccez  j puis  que 
nous  fortunes  fouvent  obligez  à fonder  no$ 
maximes  fur  la  corredion  de  nos  erreurs,* 


du  Mexique,  Livre  V. 


471 


CHAPITRE  XXV. 

Pnfait  les  trois  attaques  en  même  tems  ; & les 
trois  corps  de  l'Armée  fe  rejoignent  en  peu  de 
jours  3 dans  U place  de  Tiatüuco . Guaîim o* 
zinfe  retire  au  quartier  le  plus  éloigné  ; 
le  s Mexicain  s font  plujteurs  efforts  &r  ufent  d$ 
diverfes  rufes  ? pour  traverser  le  deficin  des 
Efpagnols. 

Après  avoir  fait  une  grande  provifîon  de 
vivres , d9eau  3 3c  de  tour  ce  qui  étoit 
aeceffaire  pour  la  fubfiftance  des  troupes, 
dans  une  Ville  où  Ion  manquoit  de  tout, 
les  trois  Capitaines  fortirent  au  point  du 
|©ur  3 de  leurs  quartiers  *,  Aivarado 3 de  Ta- 
cuba  3*  Sandoval3de  Tepeaquilîa  j 3c  Cor- 
tex 3 avec  le  çorps  de  troupes  commandé  par 
Olid , marcha  par  la  chauffée  de  Cuyoacan. 
Chacun  avoir  fes  brigantins  3c  fes  canots  , 
qui  le  foutenoient.  ils  trouvèrent  les  trois 
chauffées  en  défenfe  ? les  ponts  levez  5 les 
foffez  ouverts , èc  une  auffi  grande  confu- 
sion de  gens  en  armes  3 que  fi  la  guerre  n’tût 
commencé  que  de  ce  jour-là.  On  apporta 
la  même  induftrie  à iurmonter  les  mêmes 
difficultez  & après  quelque  retardement  ? 
les  trois  corps  arrivèrent  à la  Ville  prefqu’en 
même  tems.  On  gagna  facilement  le  bout 
des  rues , où  les  maifons  étoient  ruinées , 
parce  que  les  ennemis  ne  les  défendirent  quis 
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foibîement,  refolus  de  ie  raquitter  lorfqu*oa 
en  viendroit  aux  terraffes  : mais  les  Espa- 
gnols n employèrent  ce  premier  jour  quà 
faire  des  logemen-s  , en  fe  retranchant  cha- 
cun dans  ion  pofte  , dans  les  ruines  des  mai- 
fonsi  & établi  liant  la  fureté  par  de  bons 
corps  - de  - gardes ^ & des  fentinclles  avan- 
cées. 

Cette  conduite  jetta  l’épousante  8c  le 
• trouble  dans  lefprit  des  Mexicains  : elle  de- 
far  ma  les  mefu res  qu’ils  avoient  prifes  pour 
charger  les  Efpagnols  en  leur  retraite  > ÔC 
die  précipita  les  remedes  neceffaires  à un 
mal  fi  preffant.  Les  Nobles  & les  Mini  lires 
accoururent  au  Palais  de  Guatimozm,  ÔC 
ï obligèrent  par  leurs  prières  , à fe  retirer  à 
l’endroit  le  plus  éloigné  du  péril.  On  con- 
tinua les  affemblées,  où  il  fe  forma  divers 
avis  , faibles  ou  courageux  , félon  les  divers 
mouvemens  que  le  cœur  infpiroit  à i’efprir. 
Les  uns  vouloient  qu’on  cherchât  à l’heure 
même  les  moyens  de  mettre  en  fureté  la  per- 
sonne de  l’Empereur,  en  le  tranfportant  a 
un  lieu  moins  expofè.  Les  autres  alloient  a 
fortifier  cette  partie  de  la  Ville  qui  fer  voit 
de  retraite  à la  Cour  du  Prince  : 8c  quelques- 
uns  opinoientà  déloger  par  force  les  Efpa*- 
gnols , des  poftes  qu’ils  avoient  faifis.  Gua- 
timozin  entra  par  inclination  dans  l’avis  le 
plus  genereux  j 8c  rejettant  celuy  qui  con- 
feiîloit  d’abandonner  la  Place  , il  prit  la  re- 
folution  de  mourir  avec  fes  Sujets,  ÔC  com- 
manda <jue  tout  le  monde  fe  tînt  prêt  m 
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point  du  jour , à fondre  avec  toutes  les  for- 
ces qui  rcftoient , fur  les  quartiers  des  enne- 
mis. Ils  aflemblerent  donc  toutes  leurs  trou- 
pes , & ils  les  partagèrent  , à deffein  de  les 
employer  à l’entiere  défaite  des  ennemis. 
Les  Mexicains  animez  par  leurs  Chefs , pa- 
rurent un  peu  après  le  lever  du  Soleil  , à la 
vûë de  tous  les  quartiers  , ou  l’avis  de  leur 
mouvement  étoit  déjà  arrivé.  L’Artillerie 
qui  batfoit  fur  toutes  les  avenues,  en  fit  d’a- 
bord un  fi  grand  carnage,  qu’ils  ti’oferent 
éxecuter  les  ordres  de  leur  Empereur  , & ils 
furent  bien  tôt  defabufez  de  la  créance  qu’ils 
avoient  , que  cette  entreprife  pût  reiiffir. 
Ainfi  , fans  en  venir  déplus  prés  à l’attaque , 
ils  commencèrent  à fuïr , en  feignant  de  fe 
retirer:  &C  ce  mouvement,  qui  laiffoit  beau- 
coup de  champ  libre  à la  tête  de  leurs  trou- 
pes , donna  lieu  aux  Efpagnols  de  s’avan- 
cer , jufques  à en  venir  aux  coups  de  main  -, 
& fans  autre  fatigue  que  celle  de  pouffer  les 
ennemis  qui  fuyoient,  ils  les  rompirent,  & 
fe  logèrent  plus  commodément  pour  la  nuis 
qui  fuivir  cette  rencontre. 

De  plus  grandes  difficultez  fuivirent  cet 
heureux  fuccez  ; parce  qu’on  fut  obligé  d’a- 
vancer pied  à pied , en  ruinant  les  maifons, 
& de  battre  les  remparts  & combler  les  tran- 
chées  qu’ils  avoient  tirées  au  travers  des  rues. 
On  s’efforça  d’abreger  le  tems  en  toutes  ces 
a étions  ; en  forte  qu’au  bout  de  quatre  jours, 
les  trois  Cocnmandans  fe  trouvèrent  à la  vûë 
de  la  place  de  Tlateluco  , par  les  differens 
Tome  II.  R r 
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chemins  qui  y conduifoient , comme  les  li- 
gnes à leur  centre. 

Alvirado  fut  le  premier  qui  y mit  le  pied. 
Les  ennemis  qu’il  pourfuivoit  effayerent  d’y 
former  quelques  bataillons  *,  mais  il  ne  leur 
en  donna  pas  le  loifir  : & ce  mouvement 
n’eft  pas  aifé  à des  gens  qui  fuyent.  Ainfi  à 
la  première  charge  ils  quittèrent  le  champ 
de  bataille , & fe  retirèrent  en  defordre  aux 
rues  qui  étoient  de  l’autre  côté  de  la  place. 
On  voyoit  allez  prés  de  ce  lieu  un  grand 
Temple  d’idoles , dont  les  tours  & les  de- 
vrez étoient  occupez  par  les  ennemis.  Al- 
varado  qui  n’en  vouloir  point  laifïcr  derrière 
foy  j y envoya  quelques  Compagnies  pour 
les  attaquer  , 8c  fe  fdfir  de  ce  pofte  ; ce 
quelles  firent  fans  difficulté  , parce  que 
ceux  qui  le  défendoient  raeditoient  déjà 
leur  retraite , à 1 exemple  des  autres.  Ainfi 
ce  Capitaine  mit  tout  Ion  gros  en  bataille 
dans  la  place , afin  de  faire  un  logement  ; & 
ordonna  en  même- remps  , qu  on  ne  de  ia 
fumée  au  haut  du  Temple,  pour  avertir  les 
autres  Capitaines  de  1 endroit  ou  il  fe  trou- 
voit  , ou  pour  s’attirer  par  cette  démonftra- 
tion  f des  applaudifïemens  de  fa  diligence, 

La  troupe  qu  Olid  conduifoit , comman- 
dée par  le  General  en  perfonne , arriva  peu 
de  tems  après  à la  place  *,  bc  la  foule  des  Me- 
xicains qui  fuyoient  devant  eux  , vintiejet- 

ter  dans  le  bataillon  quAlvarado  avok 
formé  à tout  autre  deflsin.  Prefque  tous  ces_ 
fuïards  y périrent,  étant  battus  de  tous  co- 
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tez  ; 5c  la  même  chofe  arriva  à ceux  qui 
croient  pouffez  par  les  troupes  de  Sandoval, 
qui  fe  rendit  bien-rôt  apres  au  même  lieu. 

Les  l Mexicains  retirez  dans  les  rues  qui 
conduifoient  aux  autres  places  de  leur  Ville* 
voyant  les  forces  des  Efpagnols  unies  , cou- 
rurent avec  empreffement  y pour  deffendre 
la  per  Ton  ne  de  LEmpercur  : s'imaginant 
qu’on  allait  l’attaquer  : ce  qui  donna  lieu 
au  General  de  faire  fes  logemens  fans  obfta- 
cle.  Il  laiffa  quelques  troupes  dans  les  rues 
qui  étoient  derrière  la  place  * afin  de  pour- 
voir i la  fureté  de  fon  armée  de  ce  côté-là  s 
êc  i!  ordonna  aux  Capitaines  des  Brigantins 
ôtdes  canots,dc  courir  inceffamment  d’une 
digue  à l’autre*  5c  de  l’avertir  * s’il  fe  pre- 
fentoit  quelque  chofe  de  confiderable. 

On  fut  obligé  dabord  à débarra  (fer  la  pla- 
ce , des  corps  morts  des  Mexicains  *,  à quoy 
qn  employa  quelques  Compagnies  des  Al- 
liez * qui  les  jetterent  dans  les  rues  où 
l’eau  étoit  la  plus  haute.On  mit  à leur  rête 
des  Corrmiandans  Efpagnols  *,  afin  d’empê- 
cher qu’ils  ne  fe  dérobaffent  avec  leur  mi- 
ferable  charge  , pour  en  faire  ces  abomi- 
nables feftins  de  chair  humaine  * qui  é- 
toient  la  derniere  fête  de  leurs  vi&otres. 
Neanmoins  , avec  toutes  ces  précautions  il 
fut  impoffihle  d’arracher  entièrement  la  ra- 
cine de  ce  mal  : mais  on  en  bannit  au 
moins  l’excez  \ 5c  la  diflimulacion  en  cou- 
vrit la  tolérance. 

On  vit  venir  cette  même  nuit  diverfes 

Rr  ij 
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troupes  de  Payfans  à demi- morts  , qui 
venoient  vendre  leur  liberté  pour  leurfub- 
fiftance  : 3c  quoiqu’il  y eût  lieu  de  croire 
qu’on  les  avoitebaflez  comme  des  bouches 
inutiles  j faute  de  vivres  , ils  firent  tant  de 
pitié  , que  le  General  , qui  fe  promettoiü 
de  la  force  de  fes  armes  ce  qu’il  n’efperoit 
plus  de  la  longueur  d’un  fiege,  ordonna  qu’- 
on leur  fournit  des  rafraîchiflemens  ; afin 
qu’ils  enflent  la  force  d’aîler  chercher  leur 
vie  hors  de  la  Ville, 

Au  point  du  jour,  on  vit  les  rues  dont  les 
Mexicains  étoient  encore  les  maîtres*  plei- 
nes de  leurs  Soldats,  qui  venoient  feule- 
ment à deflein  de  couvrir  les  fortifications 

Ju’ils  vouloient  faire , pour  défendre  leur 
erniere  retraite.  Le  General  voyant  qu  ils 
ne  l’attaquoient  pas,  fufpendit  auffi  îedef- 
fein  formé  de  donner  un  dernier  aflaut  5 
parce  qu’il  fouhaitoit  remettre  fur  pied  le 
traité  de  paix  puifqu’il  paroiflbit  vrai  fera- 
blable  qu’ils  entreroknt  en  capitulation  * 
au  moins  quand  ils  connoîtroient  que  fon 
intention  n’étoit  pas  da  les  détruire  , en 
leur  offrant  encore  quelque  parti  lorfque 
les  forces  étoient  unies  , Sc  qu’il  étoit  maî- 
tre de  la  meilleure  partie  de  la  Ville.  Il 
donna  cette  commiflion  à trois  ou  quatre 
prifonniers  des  plus  qualifiez,  avec  quelque 
efperarxe  qu’elle  avoir  fait  quelque  effet  , 
lorfqu’il  vit  retirer  les  troupes  difpofées  à 
la  défenfe  des  rues. 

L’endroit  que  Guatimozin  occupoitave 
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fa  Nobleffe  , fes  Miniftres  8c  le  refte  de 
fes  Soldats  , faifoit  un  angle  fore  fpacieux* 
dont  la  plus  grande  partie  était  entourée 
des  eaux  du  Lac  *,  8c  l’autre  peu  éloignée 
de  Tlateluco,  fe  trouvoit  fortifiée  par  tou- 
tes les  avenues,  d’une  efpece  de  circonval- 
lation de  greffes  planches  garnies  de  faci- 
nés  , qui  touchoient  de  part  8c  d’autre  aux 
maifons  , & au  devant  un  foffé  plein  d’eau 
8c  très  profond  quhls  avoient  fait  prefque 
tout  entier  à la  main,  ayant  coupé  les  rues 
en  terre-ferme  , afin  de  recevoir  les  eaux 
qui  couroient  au  long  des  quais.  Le  jour 
fuivant , Corfez  fuivi  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Efpagnols , s’avança  jufques  aux  en- 
droits que  les  ennemis  avoient  aDandonnez^ 
8c  rencontra  leurs  fortifications , dont  tou- 
te !a  ligne  était  couronnée  d’une  multitude 
prefque  innombrable  de  Peuple  * mais  avec 
quelques  marques  de  paix  , qui  fe  redui- 
fbient  à retenir  le  fon  de  leurs  inftrumens 
de  guerre,  8c  le  bruit  de  leurs  cris.  Il  fie 
deux  ou  trois  autre  fois  le  même  mouve- 
ment, en  s’approchant  avec  les  Efpagnols* 
fans  attaquer,  ni  provoquer  les  ennemis: 
8c  on  reconnut  qu’ils  avoient  le  même  or- 
dre, parce  qu’ils  baiffbient  leurs  armes,  8c 
donnoient  à connoître  par  leur  filence  8c 
par  leur  repos  , que  les  traitez  qui  produi- 
raient cette  efpece  de  trêve  , ne  leur  é- 
toient  pas  défagréables. 

Ou  remarqua  en  même  temps  les  efforts 
qu’ils  faifoient  de  cacher  la  neceffitc  qu’ils 
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cnduroient,  8c  de  marquer  avec  oftentation, 
que  s’ils  fouhaitoient  la  paix,  ce  netoit  pas 
faute  de  valeur.  Ils  man^eoient  publique-  . 
ment  fur  leurs  terraffes  3 d où  ils  jetroient  au 
Peuple  quelques  tourteaux  de  maiz  , afin 
qu’on  crût  qu’ils  avoient  des  vivres  de  refte  : 
8c  de  temps  en  temps  , onvoyoit  fortir  quel- 
ques Capitaines  , qui  venoient  défier  au 
combat  fingulier  les  plus  braves  des  Efpa- 
gnols.  Mais  leurs  iaftances  duroient  peu  r êc 
ils  retournoient  bientôt  3 auffi  contensde 
leur  bravoure  , qu  ils  1 auroient  cte  de  la 
vi&oire.  Un  de  ces  braves  s’approcha  un 
jour  du  quartier  du  General.  L Indien  pa— 
roiffoit  être  un  des  principaux  , à fa  parure  j 
& fes  armes  croient  une  épée  &c  un  bouclier 
de  quelque  Efpagnol  qu’ils  avoient  facrifié. 
Il  répéta  plufieurs  fois  fon  défi  avec  une  ex- 
trême arrogances  en  forte  que  Cortez  fati- 
gué de  fes  cris  8c  de  fes  geftes,  lui  fit  dire 
par  fon  Truchement  : Que  s’il  vodoit  amener 
dise  autres  Soldats  avec  foy  , on  permettrait  que 
cet  Efpagnol  les  combattt  tous  enfcmble.  En  di- 
fant  cela  le  General  luy  montroit  le  Page 
qui  portoit  fon  bouclier.  Le  Mexicain  fen- 
tit  bien  ce  trait  de  mépris  : neanmoins , fans 
en  témoigner  rien  , il  revint  à défier  avec 
plus  d’infolence.  Le  Page  . nommé  Jean 
Numrez  de  Marcado  , pouvoit  avoir  feize 
ou  dix  fept  ans.  Il  crut  que  ce  combat  le 
regardoit  ; puifqu’il  étoit  defigné  pour  le 
faire  : & il  fe  déroba  fi  adroitement  d’au- 
près du  General  , fans  qu’oa  s’en  apperçûç 
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pour  le  retenir , qu'ayant  paffé  le  foffe  com- 
me il  put , il  chargea  le  Mexicain  , qui  î’at- 
tendoiten  bonne  pofture.  Nugnez  para  (on 
coup  du  bouclier  * êc  lui  porta  de  même 
temps  une  eftocade  , avec  tant  de  force  & de 
courage,  qu'il  le  jetta  mort  à Tes  pieds.  Cette 
aêtion  fut  celebrée  de  tous  les  Espagnols  par 
de  grands  applaudiflemens  , 8c  ne  s'attira 
pas  moins  d admiration  de  la  part  des  enne- 
mis. Le  Page  revint  aux  pieds  de  fon  maître, 
avec  Pépée  8c  le  bouclier  du  vaincu  : 8c  Cor- 
tez  extrêmement  fatisfait  de  voir  tant  de 
valeur  en  une  Ci  grande  jjeunefle , I embraffa 
plufieurs  fois  , 5c  lui  ceignit  de  fa  main  le- 
pée  qu'il  avoir  gagnée,  lui  confirmant  ainfi 
le  titre  qu'il  avoir  acquis  par  fon  courage  , 
& qui  lui  donna  uneeftime  amdeffus  de  fon 
âge,  entre  les  plus  braves  Soldats  de  l'Ar- 
mée. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  jours  que  cette 
fufpenfion  d’armes  dura  le  Confeil  de  Gua- 
timozin  s'affembla  plufieurs  fois  , pour  dé- 
libérer fur  les  propofirions  de  Cortez.  La 
plus  grande  partie  des  avis  alloir , a entrer 
en  quelque  traité  , par  la  confideration  d® 
l'extrême  mifere  où  ils  fe  trouvaient  réduits» 
Quelques  aurres  concluoient  a h guerre , 
réglant  leurs  avis  (ur  l'inclination  que  l’Em- 
pereur rémoignoir  pour  ce  parti:  8c  ces  in- 
famesSacnficateurs,dont  les  confeils  étoient 
des  commandemens  de  îapirtde  leursldoles, 
fortifièrent  la  derniere  opinion  j mêlant  les 
promefles  de  la  victoire , avec  quelques  me- 
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mee s myfterieufes  prononcées  en  maniéré 
d’ O racles  3 qui  êchauferent  les  efprits  , en 
leur  communiquant  la  fureur  dont  ils 
croient  animez.  Àinfi  tout  le  Confeil  refoluC 
de  reprendre  les  armes  > & Guatimozin  fe 
rendit  à cet  avis , donnant  a fon  obffînatiott 
le  titre  dobeï  fiance  : neanmoins  il  ordonna  , 
avant  que  de  rompre  la  trêve  , que  toute  la 
Noble  (Te  avec  les  pirogues  5c  les  canots  fe 
rendiffenr  à une  efpece  de  port  que  le  Lac 
formoit  en  cet  endroit  là  ; afin  de  fe  prépa- 
rer une  retraite  , en  cas  qu  on  fe  vit  pouffe 
à la  derniere  extrémité. 

Cet  ordre  fut  exécuté  > 5 c une  multitude 
effroyable  de  toute  forte  d embarcations 
entra  dans  ce  port,  fans  être  remplis  d’au- 
tres perfonnes , que  des  rameurs.  Les  Ca- 
pitaines Efpagnols  qui  étoient  fur  le  Lac* 
informèrent  auffbtot  le  General  de  ce  nou- 
vel incident  > 5c  il  devina  aifément  que  les 
Mexicains  prenoient  ces  mefures , afin  de 
fauver  la  perfonne  de  leur  Prince.^  Il  dé- 
pêcha aufli  ter  Sandoval , en  qualité  de  Ca- 
pitaine General  de  tous  les  brigantins  , &- 
vec  ordre  d’affieger  le  port,  5c  de  prendre 
far  fon  compte  tout  ce  qui  arriverait  en 
cet  endroit.  Il  mit  alors  fes  troupes  en  mou- 
vement, pour  s approcher  des  fortifications 
des  ennemis  , 5c  hâter  les  refolutions  de 
la  paix,  par  les  menaces  de  la  guerre.  Ils 
avoient  déjà  reçu  1 ordre  de  fe  mettre  en 
défenfe*,  5c  avant  que  Lavant - garde  des 
Efpagnols  s’approchât,  leurs  ctis annonce» 
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^nt  la  rupture  du  traité.  Les  Mexicains  fe 
^ combat  avec  beaucoup  de 
«rdieffie , niais  ils  reconnurent  bien  - tôt 
1 égarement  de  leur  orgueil,  par  le  débris 
que  les  premiers  coups  de  la  batterie  firent 
de  leurs  fo. blés  remparts.  Ils  ne  virent  pjüs 

qui  parut"  “'“S0"  5 & feIo«  « 

qui  parut,  ils  en  donnèrent  avis  à Gnari 

mozin:  parce  qu’ils  ne  furent  pas  PoL  tems 

fans  montrer  quelques  drapeaux  blanfs  re! 

pétant  plufieurs  fois  le  nom  de  Paix  * 

On  leur  fit  entendre  par  les  truchemens. 

que  ceux  qui  avoietvt  quelque  chofeà  orn* 

Rapprocher  PJtde!eur  Prince>  pouvoienê 
W “ , \ ^ur  cettc  afîurance  , trois  ou 
quatre  Mexicains  en  habit  de  mm, fîtes 
feprefenterent  de  l’autre  côté  du  fieffé  } & 
apres  avoir  fait  fuivant  leur  coutume  de 

îffeJ>'ndeS-i1Uimi  I3ti?ns  J avec  une  gravité 
affedee  , ils  dirent  à Cortez  : Quela  mI 

rfie  Souveraine  du  puiffiant  Gualmozinlet 

P2c'H&  kSJVÉu  nTmez-fmr  tra«er  delà 
paix,  & qu  Elle  les  avait  envoyez  afin 

Vf, apres  avoir  écouté  ce  que  le  Capitaine  des 
Zfptgmlsleur  propoferoit,  ils  Jinffent  l'£. 
■\Z(  ies  artlcles  de  la  capitulation.  Le  Ge- 

re/0  ,lt  : ^ la  Paix  ét°d 

but  de  fis  armes  ; & qu  encore  qu'il  fût  alors 
f eUt  d*  U loy  à ceux  lui  Zit  a 

long-tems  a connoitre  la  raifonj il faiZel 

con  certe  ouverture , afin  de  reprendr! k trai- 

on  fvott,  r°™pn  • mais  que  des  af aires  de 

mte  quaine u fi  oient  difficilement  parla  voye 
* SC 
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d'un  tiers  : & q»  ainfi  » étoit  neeejfatrtqM- 
leur  Prince filaifât  voir,  au  moins  qu  Us  ap- 
Zchat,  accompagné  de  fis  Mm  f ns  & défis 
'ConfiUlers , afin  de  les  confiuher  fur « champ 
s'il  fie  préfienteit  quelque  difficulté.  Qu  il  » «*- 
mit  point  d'autre  dejjhn,  que  d accepter  tous 
ies  partis  qui  ne  bleferoienj  point  l***mtjt 
fmïeraine  de  fin  Prince  , & qua  cette  fin  l 
Engageait  fit  parole  ( qu  il  confirma  par  un 
ferment  ) non  feulement  de  faire  cejftr  les  ac- 
tesd'hoflilkè , mais  d'employer  pour  le  firvice 

de  l'Empereur  de  Mexique , toute  l attention 
pecejfain  à procurer  la  fiuretede  fit  perfonne , 
ç!r  Q ■ftfpecl  qui  luy  et  oit  du,  , 

L^$  envoyez  fe  retirèrent  avec  cetttrrc- 
ponfe , fort  fatisfaits  en  apparence,  & re- 
tinrent le  meme  jour  , affûter  que  leur  , 
Prince  viendroit  le  lendemain  , avec  fes 
Miniftres  & fes  Officiers  afin  de  pren- 
dre lui  même  communication  dçs  articles 
1 traité  de  paix.  Leur  dcdTqin  etorr d [en- 
tretenir cette  négociation  , fous  divers  pte- 
îeytes , iufques  à ce  que  tous  leurs  batimens 
fu  fient  prêts  , pour  affûter  la  retraite  de 
l’Empereur,  quils  avoient  refolue.  Ainir 
les  mêmes  envoyez  revinrent  a 1 heure  dé- 
filée, donner  avis  que  Guattmoztn  ne 
pouvoir  venir  que  le  jour  fuivant , a ca- 
fé d’un  accident  qui  luyjtott  arrive  On 
remit  après  cela  t entrevue,  fous  pteteXte 
d'aiufter  quelques  formalitez  furlafeance, 
I L autL  ccïcmonics.  En«n 
fe  payèrent  en  ces  pourparlers;  & Portez 
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Me ^ découvrit  l’artifice  , que  le  plus  tarp 
gu  on  ne  devoir  attendre  d’un  efprit  auffi 
éclairé  : mais  il  croît  fi  perfuadé  qu’fis  /OU- 
naitoicnt  la  paix  , en  fie  fondant  fur  l’état 
auquel  ils  etoient,  qu’il  avoir  dé/a  pris 
des  mcfiures  ■ d -éclat  & d’ofientation  peur 
recevoir  Guatimozm;  & lorfau’fi  apprit 
, fe  fie  palFoiî  fur  le  lac,  il  S queC 
sLonte  fiecrete,  d’avoir  foutenu  Ci  bonne 
foi  contre  tant  de  remifes  , & fi  ne  Du* 
s empecher  d'éclater  par  quelques  menaces 
contre  fon  ennemi;  fa, Tant  fervir  fa  coïï 
rea  cacher  fa  confufion,  & trouvant ap- 

qae’  qae  diiFerencc  entre  1 «« 
un  oitenfie  quon  nous  a fait,  & celmr 

d une  tromperie  donc  nous  avons  été  fur» 
;PlIS* 


CH  API  T RE  XXV. 

LesM(xkamfi»tm  fon  pour  fi  mirer  par 
Zl°ye  Mi  f«crG™»d combit  de  leurs  cœ. 
rilbfT*  Us!>n^min*>  d defflin  de  fa- 
t er  a retraite  de  Guatlmozin.  Il  efi  en° 

fi»  pm,  & U nilefi  rend  à Corsez., 


U point  du  jour  marqué  parCortez 
pour  fon  entrevue  avec  Guatimozin  * 
Sandoval  reconnut  que  les  Mexicains  s’em* 

toLVrr  b MtC  fur  ]cs  canots  qui  é-' 

joienc  dans  de  port.  Il  en  avertit  auffi-tôt 
le  General,  & aflembla  fies  brieantins  fie- 

SC  ij 
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parez  en  differens  portes  > afin  de  pouvoir 
le  fervir  de  leur  Artillerie.  En  ce  moment» 
les  canots  des  ennemis  fe  mirent  à la  rame, 
ils  portoient  toute  la  Nobleffe  Mexicaine, 
&c  prefque  tous  les  principaux  Chefs  qui 
commandoient  leurs  troupes  ; parce  qu’ils 
s’étoient  déterminez  à faire  un^  furieux  ef- 
fort contre  les  brigantins,  & a foutenir  le 
combat  à toutes  rifques , jufques  a ce  que 
la  perfonne  de  l’Empereur  fût  mifeen  fu- 
rète, durant  cette  diyerfion  des  fprces  en- 
nemies , après  quoy  chacun  devoit  pren- 
dre differentes  routes  pour  le  fuivre.  C eft 
ainfi  qu’ils  l’exécuterent , en  attaquant  les 
brigantins  avec  tant  de  vigueur,  que  fans 
s’étonner  du  fracas  que  les  boulets  firent 
à l’abord , ils  s’approchèrent  jufques  à la 
portée  de  la  pique  & de  l’épée.  Pendant 
qu’ils  combattoient  ainfi  d’une  extreme  ru- 
reur,  Sandoyal  remarqua  que  üx  .ou  fept 
pirogues  s’échappoient  a force  de  rames  , 
par  l’endroit  le  plus  éloigné:  & il  donna 
/ordre  au  Capitaine  Garcias  d Holgum , de 
leur  donner  la  charte  avec  fon  brigantin, 
jSc  de  tâher  de  les  prendre , en  les  endom- 
mageant le  moins  qu  il  luy  feroit  pofhblc. 

Il  confia  cet  employ  à Holgum  , tant 
parce  qu’il  connoifloit  fa  valeur  & fon  ac- 
tivité, qu’à  caufedela  legereté  defon  bri- 
■gantiti  , qui  çonfiftoit  peut-être  en  la  fore© 
des  Rameurs , ou  parce  que  fa  conftruc- 
tion  le  rendoit  plus  coulant*,  ccquiimpor- 
tç  beaucoup  en  cette  forte  de  patimens.  G© 
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Capitaine,  fans  employer  d’autre  tems  que 
Celui  qu'il  falloir  pour  revirer  , & donner 
an  moment  d’haleine  aux  Rameurs  , !e$ 
pouffa  enfuite  fl  vigoureufement  par  fa  di- 
ligence, qu’en  peu  de  feras  il  gagna  afTeZ 
d avantage  pour  tourner  la  proüe  , & fc 
laifTer  tomber  fur  la  pirogue  qui  étoit  à la 
tete  des  autres  , &c  paroi  doit  en  avoir  Te 
commandement.  Elles  s’arrêtèrent  toutes 
en  meme  tems  , & fraudèrent  les  rames 
quand  elles  Ce  virent  inverties:  & les  Me- 
xicains qui  étaient  Car  la  première  crièrent 
qu  on  ne  tirât  pas,  parce  que  la  perfonne 
de  1 Empereur  etoit  fur  ce  vaifTeau  ; ce  qui 
for  entendu  par  des  Efpagnols,  qui  fçavoient 
e;a  quelques  mots  de  la  langue  de  Mexi- 
que. Les  Indiens  baifferent  encore  les  ar- 
mes, afin  qu  on  les  comprît  mieux  , & 
accompagnèrent  leurs  prières  de  toutes  les 
demonftrations  de  gens  qui  fe  foumettent. 
En  ce  moment  le  brigantin  aborda  la  pi - 
rogue  ; & Holguin , avec  quelques  Efpaa 
gnols.  Ce  jetta  fur  les  prifonniers.  Guati- 
mozin  s avança  le  premier  , & reconnoif- 
nt  le  Capitaine , a la  déférence  qu’on  lai 
en  doit  :Jefms , dit- il,  votre  priformitn  & 

}ItirV T VOlidrez  : Je  prie  feulement 

défaire  quelque  attention  à l’honneur  del'Irn- 

ÎuïcrZ  & dflemmcs  de  fa  fuite.  Au  fil- tôt 
il  paffa  dans  le  brigantin  , & donna  la  main 
a fa  femme  pour  lui  aider  à monter,  avec 
«n  ert  grande  préfence  d’efprit , que  con- 
aoifTanc  qu  Holgum  étoit  en  peine  de  ce 
Sfiij 
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que  les  autres  pirogues  feroient , il  lui  dit  s 
N z vous  inquiétez» p oint  de  ces  gens  de  ma fuit tj 
Us  viendront  tons  moptnrmx  pieds  de  kw Prin- 
ce. En  effet,  au  premier  ligne  qu’il  fit,  Us 
laiffercnt  tomber  leurs  armes,  5c  fuivirent  le 
brigand»*  comme  prifonniers  par  devoir. 

Cependant  Sandoval  eombattoit  contre 
les  canots  des  ennemis  5 5c  ©n  connut  bien 
a leur  réfiftance,  la  qualité  de  ceux  qui  les 
remplifloient  * 5c  le  courage  de  cette  No- 
MefFe,  qui  avoir  pris  à tâche  de  répandre 
tout  fon  fang , pour  faciliter  la  liberté  de 
fon  Prince.  Neanmoins  le  combat  cefla 
bien  tôt,  quand  ils  reçurent  la  nouvelle  de 
fa  prifon  : 5c  paffant  en  un  inftant,  de  la 
furprife  au  defefpoir,  lès  cris  de  guerre  fe 
tournèrent  en  pleurs  y5c  en  lamentations 
d’un  bruit  encore  plus  confus.  Non  feule- 
ment ils  fe  rendoient  avec  peu  ou  point  as 
refiftance*  mais  encore  plufieurs  Nobles 
s’emprefferent  à paflèr  dans  les  brigantins^ 
^fin  de  fiiivre  la  fortune  de  leur  Prince. 

Garcias  d’Holguin  arriva  en  ce  momenf*- 
aprés  avoir  envoyé  un  canot  a toutes  ra- 
mes , porter  cet  avis  à Cortex  $ 5c  fans  s ap* 
procher  de  trop  prés  du  brigantin  de  San- 
doval , il  lui  ht  part  comme  en  panant  , 
de  cet  heureux  fuccez  : après  ^uoi,  voyant 
ce  Commandant  fort  difpofé  à fe  charger 
d’un  prifonnier  de  cette  importance,  il  (ui- 
vit  fa  route  5 de  peur  que  cette  inclination 
de  Sandoval  ne  devint  un  ordre  précis, 
<que  la  répugnance  qu’il  avoir  d’y  obeïr  * 
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Be  fe  tournât  en  crime. 

On  continuoic  dans  la  Ville  à attaquer 
les  tranchées  ; 3c  les  Mexicains  qui  s’étoient 
offerts  à les  deffendre  , afin  de  faire  une 
diveriion  de  ce  côté-là,  combattirent  avec 
une  xonflance  & une  hardieffe  furprenan- 
tes,  jufques  à ce  qu’afant  appris  par  leurs 
fentinelles,  le  débris  des  pirogues  qui  ef- 
cortoient  Guatimozïn,  ils  le  retirèrent  con- 
fufément;  fans  neanmoins  paroître  lâches/ 
allais  feulement  étonnez* 

On  connut  bien- tôt  la  raifoh  de  ce  mou- 
vement, lorfque  l avis  portoif,  que  le  ca- 
not dépêché  par  Flolguin,  arriva.  Le  Ge- 
neral leva  les  yeux  au  Ciel  , comme  vers 
la  fource  de  fout  fon  Bonheur  -,  & mandar 
suffi— tôt  à tous  les  commandans  des  atta- 
ques , de  fe  maintenir  à la  vue  des  rem** 
|>arts,  fans  s’engager  plus  avant , jufques 
a nouvel  ordre.  En  même  tems  il  envoya 
deux  Compagnies  d Éfpagnols  à la  defeen- 
tc  , avec  ordre  de  s’affurer  de  la  perfonne 
de  Guacimozin  » & fortit  affez  loin  hors 
de  fon  logis , pour  le  recevoir  : ce  qu’il  fit 
avec  beaucoup  de  civilité  3c  de  reverences, 
ces  demonftrafions  extérieures  tenant  lieu 
de  paroles.  Guatimozin  répondit  cle  la  mê- 
me maniéré  * en  produifant  la  reconnoiffaiv 
ce,  pour  couvrir  fon  dépit. 

Lorfqifils  furent  à la  porte  du  logis  „ 
toute  la  fuite  de  TEmpereur  s’arrêta  ; 6c  ce 
Prince  entra  le  premier,  avec  rimperat'fi- 
ce  , affeéfant  de  témoigner  qu'il  ne  refu- 

S f iiij 
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foit  pas  d’entrer  en  prifon.  Il  s’afiitauffi- 
tôt,  avec  fa  femme  \ & un  moment  après 
il  fe  leva  * pour  faire-affeoir  le  General  *, 
fe  pofiedant  fi  bien  en  ces  commencemens, 
que  reconnoi  fiant  les  Truchemens  > au  pofte 
qu’ils  occupoient,  il  commença  la  confer- 
vation  > en  difant  à Cortez  : Qu  attendez- 
vous  9.  généreux  Capitaine  s pour  moter  la  vis 
avec  ce  poignard  que  vous  avez  au  coté?  Des 
prifonnier  s de  ma  forte  ne  fervent  que  d'em- 
barras aux  vainqueur  s*.  Sortez-en  promit  ementu 
€7“  que  faye  le  bonheur  de  mourir  par  vos 
mains  y puifque  je  ri  ay pas  obtenu  celui  de  mou- 
rir  pour  ma  Patrie . 

£n  cet  endroit  toute  fa  confiance  l’a- 
bandonna, & les  pleurs  qui  étouffoieat  fa 
voix  , Sc  forçaient  la  refifiance  de  les  yeux, 
expliquèrent  le  refte.  L*  Impératrice  les  lai  f- 
fa  couler  avec  moins  de  referve  > Sc  Cortez. 
fut  obligé  défaire  violence  à fatendreffe,, 

& à la  compaflion  que  ce  trifte  fpecfiacle 
lui  caufoit.  Il  Iaifla  quelque  tems  à la  dou- 
leur de  ccs  affligez  , &c  répondit  enfin  à 
l’Empereur:  Qu  il  ri  était  pas  fon  prifonnier;  J 
& que  fa  Grandeur  riètoit  pas  tombée  dans - 
une  pareille  dif grâce  y indigne  d' Elle  i mais 
quil  et  oit  prifonnier  d'un  Prince  fi  puijfant  , 
quil  ne  reconnoi fiait  point  de  Supérieur  en  ci 
mondes  & fi  bon  y que  Guatimozin  ne  pou- 
vait pas  feulement  efpenr  fia  liberté  , de  la 
royale  clemence  de  ce  grand  Prince  y mais  encore 
l'Empire  de  fies  ancêtres  x augmenté  du  glorieux 
titre  de  fon  amitié.  Qu’en  attendant  le  temps 
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fuit  falloit  pour  recevoir  fs  ordres  fur  ce  Jit- 
jet , il  feroitf  roi  & refpetté par  tes  Èj'paçnols, 
de  manière  q «’ il  ne  trouverait  point  de  différence 
entre  leur  obè'ijfance , & celle  de  fs  Sujet s.-  H 
voulue  paffer  de- la,  a quelques  motifs  dé 
confolation,  fondez  fur  l’exemple  des  Sou- 
verains tombez  en  de  femblables  difgracesj 
mais  la  Qouleur  de  Guatimozin  éroir  en- 
core trop  tendre , pour  fouffrir  des  rems- 
des  , & le  General  appréhenda  de  le  mor- 
tmer  fans  le  refondre  y parce  qu’on  n’a  point 
encore  trouvé  de  confolation  pour  les  Rois 
depofledez  , & qu’il  étoit  difficile  de  ren- 
contrer de  la  refignation  en  un  efprit  qui 
manquoit  de  la  véritable  connoiflance  de 
Dieu, 

Guatitnozin  éfoit  un  jeune  homme  d’en- 
viron  vingt- quatre  ans,  & fi  brave, qu’ea 
cet  ag,e  il  avoir  acquis  par  fes  exploits  & 
par  piuueurs  victoires , tous  les  honneurs 
qui.  ele  voient  les  Nobles  au  rang  d’où  on 
tiroit  les  Empereurs.  Sa  taille  étoit  fort 
bien  proportionnée  i haute  fans  foibleffe  , 
oc  robuite  fans  difformité.  On  voyoit  fur 
ion  tein  une  blancheur  fi  éloignée  de  la 
couleur  bazannéedes  Indiens  , qu’il  pâroif- 
foir  comme  Etranger  entre  ceux  defaNa- 
tion.  Ses  traits  n’avoient  rien  dedefagréa- 
ble  • ils^  marquoienr  neanmoins  beaucoup 
jf.  , ,rte  >.  ^ en  , ce  Prince  avoir  tant 
cl  inclination  a s attirer  l’eftime  3c  le  ref- 
ped,  qu  il  confervoit  toute  fa  majefté  au 
milieu  de  fon  afflidion*  L’Imperacrice  ér 
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toit  du  même  âge  que  fon  mari.  Elle  af-' 
tiroit  les  yeux  par  la  grâce  Se  la  vivacité 
de  fes  maniérés  : Se  ion ; vifage  , moins 
délicat  qui!  ne  convient  à une  Dame , a- 
voit  neanmoins  à l’abord  quelque  air  de 
beauté  , qu  il  ne  foûtenoit  pas  *,  mais  le 
rèfpeft  fauvoit  ce  que  l’agrément  n avoir 
pu  confcrver.  Elle  étoit  niece  du  grand 
Mbtezuma,  où,  félon  quelques  Auteurs ^ 
fa  fille:  & lorfque  Cortez  l’eut  appris,  il 
lui  renouvella  les  offres  de  fon  fervice  *,  le 
tenant  encore  plus  étroitement  oblige  a 
rendre  à la  perfbnnc  de  cette  Prînceffe,la 
vénération  qu’il  confervdit  à la  mémoire 
de  l’Empereur.  Cependant  il  fe  fentoit 
preffé  de  retourner  à fon  armée,  afin  d a- 
chever  defoûmettrc  cette  partie  delà  Ville 

?ue  les  ennemis  tenoienf  encore  , ce  qui 
obligea  à finir  la  confervation , en  pre- 
nant congé  fort  civilement  de  fes  deux  pri^ 
fonniers , qu’il  mit  eritre  les  mains  de  San- 
doval  , avec  une  bonne  garde.^  Avant  que 
le  General  fût  parti , on  vint  1 avertir  *lu®; 
Guatimozin  le  demaodoit  a deffein  de  lui 
faire  quelque  prière  en  faveur  de  fes  Sujets® 
Ce  Prince  le  conjura  avec  beaucoup  d’ar- 
deur : Qjiil  ne  fou  fit  point  qu  on  Us  maltrai- 
tât, ni  qu  on  Uur  fit  aucune  injure  ; puijquil 
fujfi  foit  pour  les  obliger  a fe,  rendre . , qu  ils 
fgkftnt  que  Uw  Empereur  ètoit^pris.  \\  a- 
Voir  le  jugement  fi  libre  , qu  il  pénétra  la 
raifon  qui  obligeoit  Cortez  afe  retirer  : 
ce  foin  , digne  véritablement  dune  ramb 
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Royale,  trouva  place  entre  des  dépîaifirs  il 
touchans.  Qioyque  le  General  lui  eût  pro- 
mis toute  fortede  bon  traitement  en  faveur 
de  fes  fujets  , il  foukàita  neanmoins  qu’un 
de  fes  Minières  raccompagnât  : ordonnant 
par  ce  Miniftre,  aux  Soldats  ôc  au  refte 
de  fes  Va  (féaux , dobéïr  au  Capitaine  des 
puifqu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’- 
ils irritaient  un  homme  qui  tenoit  leur 
Prince  en  fon  pouvoir , ni  de  refufer  de  fe 
conformer  aux  ordres  de  leurs  Dieux. 

L Armée  étoit  encore  au  même  pofte  ow 
îe  General  I avoir  laiffée,  fans  qu’il  fut  ar- 
rivé aucun  mouvement  conftderable  * par- 
ce que  les  ennemis  , qui  s’étoient  retirez 
avec  tout  l'étonnement  où  la  nouvelle  de 
la  prife  de  leur  Empereur  les  avoir  jettez , 

trouvèrent  alors  (ans  vigueur  pour  fe 
défendre,  Sc  fans  efptk  pour  drelfer  des 
articles  d une  capitulation.  Le  Miniftre 
de  Guatiroozin  entra  dans  leurs  quartiers 
& a peine  leur  eut-il  déclaré  les  ordres  donc 
i!  étoit  porteur , qu’ils  $ >y  fournirent,  en 
proteftant  de  leur  obéïftance. 

On  arrêta  ^ par  1 interpofition  du  même 
Miniftre,  qu  ils  (ortiroient  fans  armes  SC 
fans  bagage;  ce  qu’ils  exécutèrent  avec  tant 
d empreftement , que  leur  (ortie  n’occupa 
que  fort  peu  de  tem-s.  Le  nombre  de  leurs 
gens  de  guerre,  après  tant  de  pertes,  fur- 
prit  les  Efpagnols,  Le  General  eut  grand 
foin  qu  on  ne  leur  fît  aucun  mauvais  trai- 
tement 3 & fes  ordres  étaient  fi  refpsêtès  3 


4 Hlfloïrt  dt  la  Conque  ît 
que  l'on  entendit  pas  même  une  feule  parole 
injurieufe  entre  les  Nations  alliées  , qui  a- 
voient  tant  d'horreur  pour  les  Mexicains, 
Après  cela  y l'armée  entra  en  bataille 
pour  reconnaître  de  tous  cotez  cette  par- 
tie de  la  Ville  3 où  on  ne  trouva  que  des 
objets  funefïes  d'une  nlifere  horrible  à la 
vue  3 8c  qui  infpiroit  de  trilles  reflexions  : 
des  invalides  8c  des  malades  qui  n'avoient 
pu  fuivre  les  autres  , 8c  quelques  bleffez 
qui  demandaient  la  mort  * accufant  la  pie- 
té de  leurs  vainqueurs.  Mais  rien  ne  pa- 
rut fi  effroïable  aux  Efpagnols  3 que  cer- 
taines cours  8c  maifons  defertes^  où  ils  a- 
Voient  entafle  les  cadavres  des  hommes  dé 
confédération  qui  étoient  morts  dans  les 
combats  \ à deflein  de  celebrer  leurs  fu- 
nérailles en  un  autre  tems.  Il  en  fortoit  une 


odeur  fi  infuportable  * qu'on  craignoit  me* 
me  de  refpirer  \ 8c  véritablement  5 il  s’en 
fa1  loir  peu  que  l'air  n'en  fût  empefté:  ce 
qui  fit  hâter  la  refolutibn  de  la  retraite. 
Le  General  ayant  donc  diftribué  des  quar- 
tiers dans  la  Ville  3 à Sandoval  8c  à Al- 
varado,  loin  d un  lieu  dont  la  contagion 
êtoit  fi  dangereufe  5 8c  donné  tous  les  or- 
dres qui  lui  parurent  neceflaires  * fe  retira 
avec  fes  prifonniers  à Cuyoacan  ^ menant 
avec  foy  les  troupes  conduites  par  Chri- 
flophle  d'Olid  3 pendant  qu’on  nettoyoit  la 
Ville  de  toutes  ces  horreurs.  Il  y retour- 
na quelques  jours  après , afin  de  délibe- 


ân  Mexique.  Livre  V.  49^ 
tvolt  donner  à la  nouvelle  conquête  pour 
l’établir  & la  maintenir  furement,  enfin  à 
ranger  toutes  les  mefures  , & épuifer  les 
réflexions  qui  rouloient  déjà  dans  l’imagi- 
nation } comme  des  fuites  d’un  bonheur  fi 
furprenant. 

La  prifon  de  Guatimozin  & la  reddition 
entière  de  Mexique,  arrivèrent  le  treizié- 
me jour  du  mois  d’Août  de  l’année  mil 
cinq  cens  vingt-un,  jour  8c  Fête  de  Paint 
Hipolite,  dont  pour  reverer  la  mémoire, 
cette  Ville  célébra  la  Fête  fous  le  titre  de 
Patron.  Le  fiege  dura  quatre-vingt  treize 
jours:  & dans  fes  divers  incidens  , heu- 
reux ou  malheureux  , on  doit  également 
admirer  le  jugement , la  confiance  & la  va- 
leur ae  Cortez  5 le  courage  infatigable 
des  Efpagnols  , & encore  l’union  8c  l’o- 
béïflTance  des  Nations  alliées  ; accordant 
aux  Mexicains  la  gloire  d’avoir  pouffé  la 
défenfe  dé  leur  Patrie  & celle  de  leur  Prin- 
ce, jufques  aux  derniers  efforts  de  valeur 
& de  patience. 

Après  la  prife  de  Guatimozin  & Ja  con- 
quête de  la  Ville  capitale  de  ce  grand  Em- 
pire , les  Princes  tributaires  furent  les  pre- 
miers à venir  rendre  leurs  hommages  8c 
leurs  foumiffions.  Les  Caciques  voiluis  fui- 
virent  bien-tôt  cet  exemple  : ce  que  les  uns 
donnèrent  à la  réputation  des  Efpagnols  j 
8c  les  autres , à la  terreur  des  armes  qu’on 
leur  fit  fentir.  C’eft  ainfi  qu’on  forma  en 
ptu  de  tems  cette  vafte  Monarchie  , qui  a 


454  Mlflolre  dêrla  Conquête 
mérite  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne  ; le 
grand  Empereur  Charles  Quint  ne  devant 
pas  moins  àHernan  Cortez,  qu’une  Cou- 
ronne digne  de  fon  augufte  front  : Admira- 
ble conquête  ! & Capitaine  très  illuftre  en- 
tre ceux  que  des  fieeles  entiers  ne  produi- 
sirent qu'avec  peine  ; & dont  on  voit  fi  pçjt i 
^exemples.  dans  l’hiftoirc. 
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ADr/f«  TUrent  Cardinal 
s’interefle  fo  t pour 
Coïtez  , 301.  Il  eft  cl»  Pa- 
P*  > jo<> 

iAlonfe  d'Avila,  envoyé  par 
Cortez  à i’Iflc  de  faim  Do- 
rainguc,  x«?8 

Alonfe  de  Grado  va  pour 
Lieutenant  de  Sandoval  à 
Vera-Cruz  , $.  ^ 

lAlonfe  de  Mendofa  vient  dé- 
puté par  Cortez  en  Efpa- 
> 196 

iAmbafiades.  Des  Ambaila- 
!"  deurs  de  Mexique  viennent 
à Tlafcala  , 24^ 

'yindti  de  Duero  s’embarque 
avec  Narvaez  , 55.  Avec  le- 
quel il  rompt  mal  - à - pro- 
pos , *93.  Il  parle  en  Cour, 
en  prefence  des  Miniftres 
députez  par  l’Empereur  , 
en  faveur  de  Velafqucz. 

, ii  3 

Jlrmees.  Nombre  des  Soldats 
qui  compofoient  celle  de 
Cortez,  5,4 

AJlrdogues,  Mifercs  ordinai- 


res à ces  fortes  de  Devins  $ 

20^.  xio. 


de  las  Capes  , 
JJ  Evêque  de  Chiapa,  écris 
mal-à-propos  contre  les 
Efpagnols  des  Indes  , & 
fans  aucun  fondement , 134 
Barthelemi  d'Olntedo  porte 
les  dépêches  de  Cortez  à 
Narvaez  , 6 5.  Tâche  de 
reconcil  er  ces  deux  hom- 
mes, 69  70.  Maltraité  en- 
fuite  par  Narvaez  , 71.  H 
revient  enfin  à Mexique  a- 
Vec  la  réponfe  de  fa  Corn- 
million,  76.  Renvoyé  une 
fécondé  fois  à Narvaez  , 
pour  traiter  une  paix  foli  - 
de,  91  Exhorte  & anime 
les  Gens  de  Cortez  contre 
Narvaez,  107.  Veutperfua- 
der  à Motezuma  , mais  en 
vain, de  recevoir  le  Baptême 
â l’article  de  la  mort , x6je 
A (fille  Magifcatzin  à la 
mort  , &c  lui  fait  recevoir 
le  Baptême  , *77.  t7Sa 
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Bitaille  fdtneufè  gagnée  pat 
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jBcrnara  C>ia^iel  CafUUo  a é- 
crit  l’H  Croire  de  la  Nou- 
velle Éfp3gne  avec  beau- 
coup de  paiSon,&  fe  plaint 
5fort  d’Hetnun  Cortez  , 41 
JEt  ne  eut  pas  avouer  le 
faut  merveilleux  que  fit 
Alvarado  d’un  fofl'é  très- 
large  , ï06.  Il  veut  encore 
que  Cotiez  ne  fe  trouva 
'pernt  aux  batailles  de  Gua- 
cachula  & Yzucan,  17c.  Il 
avance  que  Cortez  avoit 
mendié  la  faveur  de  fes 
gens,  afin  qu’ils  ëcrivjfienc 
à r^rnpcreur  pour  lui, 2 97. 

J1  va  à l aflauc  d’un  fort  fi- 
nie fur  la  montagne  de  Su- 
chimilco,3«)8.  Et  donne  du 
fecours  à Cortez  , combat- 
tant contre  les  Indiens  à 
Quairlavaca,  407 

■"Botello  Aftrologue:  Ses  pre- 
d éEons , i^y.  Il  meurt  en 
fuyant  de  Mexique  j 

210 

BrlgantWs  Cortez  en  fait 
conflruire  deux  , afin  que 
Motezuma  les  voye  , 6 , Et 
enfuite  douze  autres  pour 
parvenir  à la  conquefte  de 
Mexique  , ->83.  Deux  de 
ccs  bâtimens  forcent  d’un 
combat  fort  maltraitez  , 

45  r . Celui  de  Garc  a de 
Jdolguin  prend l’Empereur 
,Guatimozin#  485  486. 


CjlcumAïiv  poi  de  -JT e* 
zcuco  confpire  contre 
les  Efp2gnols  , 1 6 1.7. 
Difcours  qu’.l  fait  auxCon- 
jurez  , 18.  U cft  pris  , 
conduit  à Mexique  , *î 
Capiftia».  Description  de  cet- 
te Ville,  3^1  391.  Grand 
carnage  qui  arriva  à la  pti- 
fe  de  cette  place  , 393 

Capitaines  II  importe  beau- 
coup qu’ils  foient  heureux. 

î 4 1 

Charles  V.  Prince  d’Efpagne 
empêche  qu’on  ne  vende 
comme  cfclaves  les  Indiens 
qu’on  avoit  pr  s dans  le 
combat  , *«y . Il  revient  en 
Efpagne  , & fou  retour 
appaife  les  troubles  , 310. 
Ordonne  une  oflemblée  de 
quelques  minifb  es  , pour 
terminer  les  differens  qui 
étoient  entre  Cortez  ôc 
Velafquez,3i  i Et  il  hono- 
re celui-  là  du  titre  de  Gou- 
verneur & Capitaine  Ge- 
neral de  tous  les  Païs  qu’il 
avoit  conquis  , 315  316  II 
reprend  & blâme  Velaf- 
quez  & François  de  Garay, 
fur  leur  procédé  contre 
Cortez.  318  3 *9» 

C-halco  h tntagne.  La  Province 
de  ce  nom  demande  du  fe- 
cours à Cortez  contre  les 
Mexicains,  357.  Ses  Habi- 
tans  contradent  amitié 
avec  ceux  de  Tlafcala,  \6i 
Çhâteiux  ou  tours  de  bois  , 
qu'on  menoit  aifément  fur 
des  roues  , conftruits  pat 
Cortez, 

jChtchmec4 


' les  plus  remarquables. 

thchmeul  Chef  des  Tlaf-  Confiée.  H eft  dangefeuï 

d’cil  3Vn  ir  trnn  A f -, 


calteques,  accompagne  les 
brigantins  de  Cortez  » 

367.  Etant  perfiiadé  de  Ton 
courage,  il  refufe  d’atten- 
dre le  refis  de  l’armée  qui 
le  fuivoit  ; mais  il  fe  rend 
enfin  à obferver  les  ordres 
de  Cortez  , 567.  Jldifpute 
avec  Sandoval  le  comman- 
dement de  l’avant  garde  , 
$70 

Cheval.  Les  Efpagnols  furent 
un  jour  obligez  dans  les 
Indes  de  fe  fervir  de  U 


^ . af,  Ie  «rvir  de  U avoir  juft-ce,  n/JK 
cha.r  dun  Cheval  mort  C,Hffir*timd u Rei  deTezeiî' 
pour  leur  nourr ntr<*  , , , * , 1 ezeu- 


d’en  avoir  trop  à la  guer- 
*e  > $x.  Inconveniens  qui 
raccompagnent  ordinaire- 
ment, I99 

Confeil  de  Minières  aflem- 
blez  par  Charles  Quint  , 
pour  entendre  les  différons 
qui  étoient  entre  Cortez 
&;Vehfquez,-jrr.  Ce  Con- 
feil  juge  en  faveur  de  Cor- 
tez ,313.  Divers jugemeïts 
Fur  les  raifons  qu’appor- 
toient  1*uh  & 1 autre  pour 
avoir  juft  ce. 


pour  leur  nourriture,  ziz 
thriftephlq  d Olga  donne  du 
fecours  à Cortez  dans  un 
danger  preflanc,  , 4,t 

VkrifigjhU  d'GLid  va  avec 
wne  armée  au  fecours  de 
Guacachula,  is8.  Il  Ce  dé. 
fie  du  fecours  que  lui  ame- 
né le  Cacique  deGuaeocin- 
g°  j 2-71.  Il  fe  rend  au  fiege 
de  Mexique  par  la  chauffée 
de  Cuyoacan;  430  Rompt 
1 aqueduc  & les  tuyaux 
qui  portent  feau  douce  à 

Mexiqae  # 4jt.  £5.  gagne 

le  dernier  folié  de  la  chauf- 

^ee  » 44o 

Clémence  , vertu  fort  recom- 
mandable dans  les  Capitai- 
nes, ?6< 

Cem munaute^d e CalHlie.  El- 
les fe  trouvent  dans  de 
grands  mouvemens,  a ten- 
du  la  forcie  de  l’Empereur, 
305.  Inlolence  des  mutins 
dans  cette  occafi^n  . Ibid . 
Le  tout  s’appaife  à la  nou- 
velle qu'on  reçut  que  ce 


contre  lèsEIpagnols^y. 
15.  Autre  coni  pi  ratio© 
de  Villafagna  contre  Cor- 
tez & tous  fes  Ccnfeil- 
1ers  4 t 8 4I9  41G: 

c onmbunûtjs  Voyez  Tributs» 


D An  fes  fur  la  corde  fort 
frequentes  dans  les  I11- 
des,  23^ 

Demen.  Cet  efprit  malin  fait 
tous  fes  efforts  pour  met- 
tre Motezuma  en  colere 
comte  les  £fp.ign°ls  , 44 
Deprriptions  particulières  de 
1 armée  des  Mexicains  prés 
d’Ommba,  tt6.Dc!a  Vil- 
le de  Capiftlan  , 351.  Du 
bourg  de  Quatlavaca,  4o$-, 
Du  jardin  enfin  , 8c  du  Pa- 
lais du  Cacique  de  Guafie- 
peque,  4°4  4®) 

Oejefpoir.  Qn  doit  tenir  cette 
furie  pour  un  grand  man- 
que de  f oeur,  & une  lâche- 
té parfaite , 


^ ^^(varetonnolfi 
ï«our >off  ,07  u YAhic  ùtxiw'&Vvr 

T t 


Taine  II. 


snée  ennemie  qui  y etoit , 
& coûte  grand  rifque  de  fa 
vie  140  141  Cortez  ne 
dédaigne  pas  dans  une  oc- 
casion dangeteufe  de  faire 
ce  qu’Ordaz  fit  en  fe  reti- 
rant du  mauvais  pas  de 
Mexique,  147.  Il  eil  en- 
voyé etf  Espagne  par  ce 
General  , qui  lui  confie 


Tabl?  des  chofes 

pes , les  animant  à '-entrer' 
une  fécondé  fois  dans  cette 
Ville,  330.  Difcours 
qu’il  fit  aux  Vaffaux  du 
no  uveau  Roi  de  Tezeuco  , 
346.347.  Celui  enfin  qu’il 
fit  aux  prifonniers  à Chal- 
co  , pour  les  porter  à trai- 
ter la  paix  entre  lui  5c  les 
Mexicains,  363.364 


fes  dépêchés , Difcours  de  Motezuma  aux 

J>ieg0  yeUfqtu^ Gouverneur  principaux  de  fes  Etats  0 

de  l’Ifie  de  Cuba  envoyé 
une  armée  pour  détruire 
Cortez, & en  confie  la  con- 
duite à Narvaez,  fo.51.  I»- 
llru&ion  qu’il  donne  à 
^aryaez  Chef  de  cette  ar 


pour  les  induire  â reeen* 
noître  le  Roi  d’Efpagne 
peur  leur  fouverain  jj  é* 
fuiv  A fes  Vafiàux  pour  les 
empêcher  de  faire  la  gucr= 
re  aux  Efpagnols , i-Sr  165 


xnée  , 51  11 envoyé  un.  Difcours  du  Roi  de  Tezeuco 
valifeau  poux  le  renforcer,  à ceux  quiavoientconlpire 
a8o.  Et  lui  écrit  que  fi  contre  Motezuma,  17.18 
Cortcz  n’efi  pas  mort  , il  Difcours  de  Magifcatz  n à 
le  prenne,  & le  lui  envoyé  quelques^  Conjurez.-  qu  il 


avec  bonne  efeorte  , 181. 
^Empereur  tkfaprcuvc 


avoit  foulevés  contre  Cor- 
tez , 

Difcours  d’un  vieillard  de 
Tezeuco , touchant  la  ty- 
rannie de  Cacumazin , 345 


les.  violences  êc  le  pro- 
cédé de  Vclafquez  , Sa 
mort. 

ftieçd/'eUfautsJejemeaun  34*  . . 

démêlé  avec  Jean  Vclaf-  DiffimuUtion.  Elle  cRun  vice 
quez  de  Leon  mr  quelques  très  honteux  , quand  elle 
©arolcs  lâchées  contre  fe  rencontre  dans  la  per- 

Corcez  , 94.  Il  eft  fait  pri-  fonne  des  Rois  , »7; 

fonniet  de  guerre  à Vera-  fi 

®iflr%$ons.  Elles  font  quel-  T?  Mhûxhes  drelîées  â Cor- 
quetois  petnnfes  aux  Hif  üttzdans  Iztacpalapa 
tonens  ; ce  qu’on  prouve 
par  des  exemples  32.0 

Difcours  d’He|nan  Coricz  a 
fes  Soldats  pour  les  animer 
contre  Narvacz  , 103 1©  4 . 

Reponfe  quM  fit  a Moiezu 
ma  , qui  le  ptcfïbit  de  fe 
reiier  de  Mexique  » 1J7 
z Difcours  à fes  w^u- 


. 3^ 

j 53  Elles  font  non  feule* 
ment  utiles , mais  juftes  r 
quand  on  les  emploie  pour 
une  jufle  defenfe f 356  |S7 
Envoyer  de  Certe^tn  Elpa- 
gne  , Leur  arrivée  â 
Seville,  304.  Us  fe  retirent 
à Medcllin  , ennuyez  des 
longueurs  d«  la  Cour.  305 


J 


les  plus  remarquables a 

- I/Empereur  remet  leur 
affaire  entre  les  mains  du  F 

Cardinal  Adrien  > yoi. 

Ils  refufent  d’avoir  pour 
Juge  l'Evêque  de  Burgos, 

308.  on  compofe  expiés 
Une  affembJee  deMiniflres, 
pour  les  entendre,  31 1 jn. 

Et  ils  font  enfin  dépêchez 
favorablement,  317  31g 
Erudition.  Il  e 11  fort  difficile 
d’accorder  la  variété  avec 
l’érudition  , quand  on  fe 
mêle  d’écrire  i’Bifloire  , 

13  r 

Efpagnols.  Ils  aiment  & ref- 
pedent  tout  cnfemble  Mo- 
rezuma  , Ac  pourquoi  , 


FOntatnes  d’eau  doute 
qui  couloient  dans  h 
ville  de  Mexique.  Chri- 
itophle  cTOiid  & Pierre 
d’Alvarado  en  rompent' 
les  canaux  , 431.  Autre 
Fontaine,  où  les  Efpagnols 
fe  rafraîchirent  en  entrant 
dans  la  Province  de  Tlaf- 

cala  î34 

Fortune.  Gomment  eft-cc  que 
les  Anciens  catendoienr 
ce  nom  Fortune  , ij-  Com- 
ment on  doit  ren tendre  à* 
prefent  , 


«»  , fuuivjuuy  , 1,  picicut  , -4Ï; 

Soldais  Efpagnols  François  Alvart ^ Cbico  lfc 
ftis  en  Indiens  , en-  envoyé  par  Cortez  à I’Ifle 

Han#  L J*.  J.  o _ JL 


Deux 

traveftis  _ *.,w„  , 

srent  dans  Je  quartier  de  de  Saint  Domingue  , 
Harvaez  , & en  apportent  François  Verâuvù  ne  trempe 
des  nouvelles  s Cortez  , point  dans  la  confpiràtion 
qu’avoic  tramé  Villafagna 
contre  Cortez  , 41^ 

F reçois  de  Garay,  Ses  trou, 
pes  l’abandonnent , & fc 


$6.  Quelques  Efp?gnols 
allant  à Mexique  avec  l’ar- 
mée de  Cortez  , & mar- 
chant par  des  routes  éga- 
rées, foufBrent  beaucoup 
de  faim  & de  foif,  3^3.  Va- 
leur des  Efpagnols  dans  la 
retraite  qu’ils  firent  de 
Mexique  iti.  Ils  mangent 
dans  ia  necelfité  la  chair 
dun  cheval  mort  , izt 
Ceux  d’entre  eux  qui  ayant 
abandonné  Narvaez  , a- 
voient  fuiv;  Cortez , fe  re- 
tirent à Cuba , 19t 

Etendart.  Defcription  de  l’£- 
tendart  Royal  des  Mexi- 
cains , ai 6.  Cortez  gagne 
cet  Etcndart  dans  une  fa- 
îâgufc  bataillerais  u9. 


rangent  fous  les  enfeignes 
de  Cortez  289,1^0.  L’Em » 
pereur. n’approuve  pasfon 
procédé  , & lui  défend  de 
rien  at  enter  lur  la  Nou- 
velle  Efpagnc  , 

François  de  Lugo  reçoit  ordre 
de  Cortex  de  faire  mettre 
a terre  les  vaiffeaux.  de 
Narvaez , Ôc  l’execu te  1 1 ï 
Il  va  mener  du  fecours  à. 
ceux  de  la  Province  de 
Chalco  6c  d’Otumba,  35$ 
Et  bac  les  Mexicains , qui 
avoient  deffein  de  mal- 
traiter ces  deux  proÿin- 
c«,  3C0 

François  de  Montexo  eft  mal 
reç4ê  la  Cour  ; mais  il  dï 

T t ij 


enfin  écouté  favorable- 
ment de  l’Empereur  , 30t. 

30 

G 

Gardas  d’Holguin  don- 
ne la  chalTe  à quelques 
pirogues  qui  fuy  oient  de 
Mexique  , 484.  & ftq . 

Prend  piifonnier  l’Em- 
pereur Guatimozin  fur  fa 
pirogue , Ibid.  Il  ne  veut 
pas  remettre  cet  illulbre 
prifonnier  entre  les  mains 
deSandoval  , qui  le  fou- 
haitoit  ainfî  , Sc  le  con- 
duit lui  * même  à Cenex 
486 

(gonfal  de  Sandoval  c fi:  fait 
Gouverneur  de  la  Ville  de 
Vera  - Cruz.  ç.  Il  fc  faifit 
des  Envoyez  de  Narvaez  , 

&.  les  fait  traduire  à Me- 
xique , 58.5?.  Laiffe  Vera- 
Cruz , 8c  va  avec  fa  troupe 
£c  quelques  Soldats  de 
Harvaez  joindre  Cortez. 
S?,  ^o  II  mene  du  Yecours 
à ceux  de  la  Province  de 
Chalco  , 358.  Il  contribue 
de  fon  coté  à faire  une 
bonne  paix  entre  ceux  de 
cette  Province  8c  les  Tlaf- 
calteques,  ;6i.  }6z-  Il  va 
efeorter  les  brigantins 
qu’on  amenoit  deTlafcala, 

3 66.  Venge  en  pafTant  à 
Zulepeque  la  mort  de 
quelques  Efpagnols  qu’on 
avoit  tués  dans  cette  Ville, 
368. 569.  Conez.  lui  donne 
le  Gouvernement  de  Te- 
aeaco,  8c  le  cha  gc  de  fai- 
Te  avancer  la  conftru&ion 
des  brigantins  , 37a.  Va 


ChoJrS 

une  fécondé  fois  feedifr fe 
la  Province  de  Chalco,  388 
389.  Sc  faifit  de  la  place  de 
Guaftepeque  , 389  II  re- 
vient à Tezeuco  pour  y a- 
voirfoinde  ce  qui  appar- 
tient à la  guerre.  594  II 
fc  rend  au  frege  de  Mexi- 
que par  Iztacpalapa,  431* 
il  fe  trouve  alîiegé  lui-mê- 
me dans  un  pofie  que  les 
Mexicains  avoient  aban- 
donné , 444.  U reçoit  or- 
dre de  Cortez  d’alîiegcr 
avec  tous  les  brigantins 
le  port  de  Mexique  , 480^ 

Il  combat  contre  tous  les 
canots  des  Mexicains  qui 
vouloient  fauver  la  per- 
fonne  de  leur  Empereur 
4JJ4  Et  donne  la  com« 
million  à Garcias  d’Hol- 
guin  , de  donner  la  chafie 
à quelques  pirogues  qui 
portoient  Guatimozin  p 
r Ibid- 

Guacacbula.  Cette  Provin-» 
ce  demande  du  fecouts  à 
Cortez  contre  les  Mexi- 
cains , 16? 

Guaftepeque.  Sandoyal  fe 
faifit  de  cette  Ville  99. 
Son  Câcique  loge  fort 
commodément  l’armée 
de  Cortez  , 290.  Defcrip» 
tions  du  jardin  de  Caci*' 
que.  Ibid' 

Guœrimoçin.  Les  Mexicains 
rélifem  Empereur  165. 
1 66.  Son  application  aux 
chofes  qui  concernent  la 
guerre  , x66.  167.  Il  fait 
fon  poffiSle  pour  ôter  aux 
Efpagnols  la  communica- 
tion de  Tlafcala  8c  de 
Vera- Ci u z , 387.  H fait 


Us  plus  remarquables. 

accroire  enfuitc  que  Cor-  forme  des  limites  8c  ès' 


tezeft  mort  , 8c  à quel 
le  fin  , & fcq„  Et 

donne  à entendre  aux 
Peuples  , que  les  Dieux 
lui  avoient  annoncé  que 
la  guerre  finiroit  dans 
huit  jours  , Ibid.  Il  fe 
retire  au  quartier  le  plus 
fort  ôc  le  plus  éloigné 
des  ennemis,  dans  le  tems 
qu’il  efi;  aflîcgé  dans  Me- 
*ique  , 47».  47-3.  Iî  prend 
enfuite  la  refolution  de  fe- 
battre  , pour  avoir  le  rems 
de  fe  fauver  475)  4S©  Il 

fe  rend  prifonnier  à Ga  cias 
d’HoIguin  ; 8c  ©n  rap 
porte  les  paroles  qu’il  lui 
dit  en  fc  remettant  entre 
fes  mains  , 4«4.  485;.  La 
maniéré  dont  il  fe  com- 
porta , étant  arrivé  en 
prefence  de  Cortez  , 487* 
488.  Sen  portrait  , 8c  ce- 
lui de  i’Imperatrice  fa  fem- 
mc  y 489,  490» 

Gzuacocingo  CetteProvinceen- 
voye  une  armée  a 1 fecours 
des  Efpagnols  xzo.  171» 
Siierifon  prefqjLie-  miraca- 
leufe  de  toutes  fores  de 
plaies,  opérée  par  un  fim- 
pic  Soldat  Elpagnol , 46t. 
Çuerre.  Le  fuccés  de  la 
guerre  dépend  de  Dieu  , 
8c  c’eft  par-là  qu’il  châtie 
quelquefois,  ou  qu’il  pu. 
Mit  les  Princes.  131 

H 

HErnan  Certe ^ pafic 
dans  PEfprit  des  Me- 
xicains pour  le  favori  de 

1*W'  tjnpeceur  > u II  s’in- 


l’étendue  de  l’Empire 
Mexicain  , 9.  Il  fe  rend 
garant  à ces  Peuples , d’u- 
ne pluie  miraculeufe  , iz. 
Le  Roi  de  Tezeuco  ccnf- 
pire  contre  Cortez  8c  fon 
armée  , 1 6.  Mo  ezuma 
veut  fc  debatraffer  de 
Gortez,  & ce  par  un  ar- 
tifice que  cet  Efpagnol 
ne  connoilîoit  pas.  28  & 
jeq.  Et  ce  General  cher- 
che à différer  fon  départ  , 
fous  pséeexte  de  faire 
conftruire  des  vaiffeaux. 
41.  43  Iî  apprend  des 

nouvelles  de  l’armée  que 
Diego  Velafquez-  envoyo  t 
conrte  lui , 47.  48.  Et  en- 
voyé le  Pere  Barthelemi 
d’Clmedo,  avec  des  let- 
tres pour  Narvaez  . 65.  Il 
prend  la  refolution  de  fe 
mettre  en  campagne , pour 
s’oppofer  aux  défi  ci  ns  de 
Narvaez  , 77.  & fcq.  An- 
dré de  Dueso  vient  v/fî  er 
Cortez  de  la  part  de  Nar- 
vaez , 8c  l’avemt  d’une 
embufeade  qu’on  lu*  dref- 
97.  Surquoy  il  déclaré 
la  guerre  à ce  Comman- 
dant , Ibid.  Il  prétend 
attaquer  Narvaez  dans  fon 
quartier  , îor  iOj  Il  l’y 
bat  , èc  le  prend  prifon- 
nier , 8 6.  87.  Et  les  gens 
de  celui  ci  s’entoilent  a- 
vec  Cortez  , ri 4.  Il  ap~ 
prend  que  ceux  de  Mexi- 
que fc  font  revoirez  con- 
tre lui»  « i,  Il  va  dans 
certe  Ville , 8c  y entre  fans 
rdîftance  , 1^7.  nS.  Il 


Table  des 

rait  une  fortte  fur  ces  mu- 
tins qui  l’attaquoient  i4s 
1 4 7 . Et  une  autre  enfuits , 
1^1,  içi.  Il  eft  bicflé  à une 
main  , 1^4.  Il  reçoit  un 
grand  chagrin  d’apprendre 
que  Motezuma  avoit  été 
blcfTé,  voulant  appaifer  ces 
feditieux,  16  4 r 6 y.  Il  en- 
voyé le  corps  de  cet  Em- 
pereur mort  dans  la  Vil- 
le , 16  p : Se  fai  St  d’un 
Tempie  que  fes  ennemis 
avoient  occupé  , 180.  Il 
s’engage  trop  avant  dans 
le  combat,  18  4 II  prend 
lârefolution  de  fe  retirer 
de  Mexique  pendant  la 
nuit , 1^4.  Il  permet  à Tes 
Soldats  Remporter  tout 
ce  qu’il  leur  plairoit  , de 
l’or  fie  de  Tardent  qu’ils 
avoienc  ramaife  , 13?  Il 
perd  beaucoup  de  Tes  Sol- 
dats dans  cette  retraite  , 
ad  4.  Se  faifit  en  fe  retirant 
d’un  Temple  , 5c  s’y  met 
à l’abri  de  fes  ennemis  , 
ai j 114.  Il  combat  con- 
tre une  armée  très  nom- 
bre 11  fe  dans  la  Vallée  d’O- 
tumba  , xif 1x6.  Prend 
i’Etendart  Royal,  fie  rem- 
porte la  vi&oire,  119.  Il 
entre  à TIafcala  comme 
en  triomphe  , *58  13?.  Il 
fe  trouve  en  grand  dan- 
ger , à caufe  de  la  blefla- 
re  qu’il  avoit  reçûe,  140 
*4*.  Il  appaife  la  mutine- 
rie des  Soldats  de  Nar- 
vaez  , <\ui  s’oppofoient  à 
fes  defleins  1*4  xjy.  Il 
défait  les  Mexicains  à Te- 
|eaca*z$>,i6o.  Et  enfuit c 


chofes 

a Guacachuîa , 173,  274^ 
Il  fe  refout  â faire  de  nou- 
veaux brigamins , pour  re- 
tourner àMexique,  183.  Il 
prend  le  deü  1 en  entrant 
à TIafcala,  attendu  la  more 
de  Magifcatzin,  z8$.  Il  en- 
voyé d’autres  Députez  en 
ifpagne  ,184.  Ce  que  fi* 
relit  en  cette  Cour  tant 
ceux-ci  que  les  premiers 
qu’il  y avoit  envoyez  s 
310  & fuiv.  Nombre  des 
Soldats  qui  accompa- 
gnoient  Correz  à la  con- 
quête de  Mexique,  314  31  $ 
Il  s’en  va  droit  à cette 
Ville  , 317.  Et  fe  rend 
maître  en  paftant  de  celle 
de  Tezcuco  , 340  341,  Il 
efFrelapa^x  à fBmpereur 
du  Mex  que  , 3^3  36  4.  Va 
reconnoître  lui  - même  le 
païs  qui  eft  autour  du  lac 
ôc  de  la  Ville  de  Mexique  , 
374  Donne  bataille  aux 
Mexicains  prés  d’Ialcot- 
lan  , 374.  il  pâlît  avec 
fon  armée  à Tacuba  , 178 
279.  Danger  qu’il  courut 
fur  une  chauffée  prés  de 
cette  Ville  , 381.  Difficul- 
tez  qu’il  rencontre  pour 
entrer  à Suchimilco  , 327 
& fuiv.  Autre  difficul- 
té fur  le  même  fujet  qu’il 
furmonie  pourtant  , 4o^' 
410»  U fe  rend  le  maître 
de  cette  Ville  , 5c  fe  voi<f 
expofé  à un  grand  dan- 
ger , 4 1 r & fuiv.  Antoine 
de  Villafagna  confpire 
contre  la  vie  de  Cortex, 
418  & fcq.  Et  il  eft  puni  , 
4ii.,Cenei  fait  tu« 


les  plus  rbndrquaMes. 


, qui  a Voit  envie 
dedtfeiter  ,415  4 z6  Ilfc- 
parc  Ton  armée  en  trois 
corps,  4 19.  Il  entre  dans* 
le  lac  de  Mexique  avec  fes 
brigantins,  433  434.  Il 
met  en  defordic  les  canots 
des  Mexicains  , 4jf  43^. 
Il  envoyé  du  fecours  à 
Chriftophlc  d*Olid  , 439. 
Et  parte  lui- même  à Iztac- 
palapa  pour  fecourir  Gon- 
2 a le  de  San  do  val  , 443 
444.  Il  fait  pailèr  Sando- 
val  a Tedeaquilla  , 444. 
Séparé  les  brigantins  en 
trois  efeadres , & les  porte 
en  trois  differentes  atta- 
ques , 447  44S.  Dreffe 
une  embufeade  aux  piro- 
gues des  Mexicains  , 4fi 
433.  Il  fait  de  nouveau 
propofer  la  paix  à Gua- 
timozin  , 434.  Il  fufpend 
pour  un  jour  les  attaques 
de  la  Place  , 6c  pourquoi, 
4 6l  4 5 j.  Moyen  dont  il 
fe  fervit  pour  remettre 
fes  Alliez  dans  leur  de- 
voir , 6c  leur  6 er  toute 
forte  d’apprehenrton  , 46e 
467.  Il  forme  le  defîein 
d’entrer  dans  Mexique 
par  trois  endroits  diffe- 
ïens , 6c  rèxecute  , 470. 
Ses  gens  fc  rendent  les 
maîtres  de  la  Place  de  Th- 
teluco,  6c  s’y  portent,  475. 
Il  fait  encore  un  effort 
pour  arriver  à la  paix  , 
47*5.  Donne  le  comman- 
dement de  tous  les  brigan- 
îins  à SandoyaUpour  avoir 
foin  du  lac  , 480.  Il  fe 
srompe  croyant  que  Gua- 


timozin  fouhaite  la  pafr, 
4gt  483.  La  rraniere  dons 
il  reçut  Guatimozin  quand 
il  fut  pris  6c  qu’il  vint  ert 
faprçfence,  488.  489-  M'; 
entre  dans  Mexique , 490* 
Et  fe  retire  avec  les  prison- 
niers à Cuyoacan  Ibid . 

D.  Her  .and  nouveau  Roi  de 
Tcxcuco  , reçoit  folemu 
nellement  le  Eaptême  , cC 
prend  le  nom  d’Hennand  , 
3fo-  Cortez  le  lai  rte  dans 
Tezeuco  , pour  avoir  foin 
de  ce  qui  coa cerne  le  ci- 
vil, 3Sî- 

Hjfioriens.  Ils  attribuent  aux 
Efpagnols  beaucoup  ce 
cruauté?  dans  la  conque  e 
de  ce  Païs  , 134, 

SiHiÿo  'yte.  La  ville  de  Me- 
xique fut  prife  le  jour  de 
la  Fête  de  ce  Sa-int , 4^3 

I 

S .Jacques.  Quelques  Au- 
teurs ont  écrit  que  ce 
Saint  avoir  combatu  pour 
les  Efpagnols  â la  bats  i- 
le  d’Otumba , 131 

Jardins.  Defcription  de  ce- 
lui du  Cacique  de  Guarte- 
pcque  , 4o5 

Idole.  Il  n'eft  pas  vrai  fem- 
blabie  qu’on  abatic  celles 
de  Mexique  dans  le  temps 
que  le  rapporte  Diaz  , 
10 .11 

Jean  Catalan guérit  prefq  ^ 
miraculeufemcnt  toutes 
les  play  es,  4<St 

Jean  Domingut ^ , Soldat 
fort  adroit  à drdfcr  les 
chevaux,  meurt  dans  un 


'Fable  des  cio  o fit 

pour  ceux  de  pourroit  fe  l’imaginer, 

l^tacpalapa,  Cortez  s’en  fai- 
Æt  par  force  , 3yt.  3 SÎ.  Il 
cfl:  obligé  de  s’en  retirer  , à 
caufe  d’une  inondation 
que  les  Habitans  avoient 
procurée,  355 

ljucm  Le  Cacique  de  cette 
Ville  reçoit  le  baptême,  186 


combat  pour  ceux 
Chalco  6c  de  Thamanaf 
co  , 3 S § 

jean  Tufle  eft  maflacré  à 
Zulepeque  par  les  Indiens, 
368 

Jean  Kugut^  de  Mercado 
tue  en  duel  un  Indien  , 
qui  avoit  ofé  défier  le 
plus  brave  dos  Efpagnols  , 
477 

Jean  Tortille  meurt  dans  *ine 
embufcade  que  les  In- 
diens avoient  dreflee  fur 
le  lac  de  Mexique  , 4^ 

Jean  Rodrigue^  de  Fonfeca 
Evoque  de  Burgos.  Les 
informations  fanes  par 
cet  Evêque  contre  Cor- 
tez , font  fort  préjudicia- 
bles à5  celui-ci  , 301  30t. 
De  forte  que  les  Envoyez 
furent  obligez  à !e  reeufer 
pourjuge  dans  cette  affai- 
re , 309 

- Jean  de  Salamanque  met  en- 
tre les  tna  ns  de  Cortez 
l’Etendart  Royal  de  Me- 
xique, 219 

Jean  V elafque^  de  Leon. 
Cortez  renvoyé  vers  Nar- 
vaez  pour  traiter  d’ac- 
commodement , 91.  Il  ti- 
re l’épée  contre  Diego 
Velâfquez  Ifc  jeufic  , 6c 


D.  Laurent  Magtfcatfin  fe 
fait  baptifer  , 6c  ap- 
pciîer  Laurent)  z8j 
Le^can.  Soldat  Efpagnol  ^ 
meurt  dans  un  combat,  501 
Lucas  V afque^d*Aillon  , Jn. 
ge  de  l’audience  Royale  , 
envoyé  à Velâfquez  , pour 
l’obliger  a defarmer  , 51. 
Il  s’embarque  fur  la  flot- 
te du  même^  Velâfquez  , & 
à quel  deflein  , ^3.  Il  eft 
arrêté  honteufement  par 
Narvacz  6c  traduit  à l’Ilîè 
de  Cuba  , 73 

M* 

MÂgïfcatJîn  logé  Cor- 
tex , i.  38  Sa  maladie  5 
fon  Baptême  , U fa  mort  , 
x77.j  78,  Son  fils  prend  a- 
prés  la  mort  de  l'on  pere 
le  Gouvernement  du 
principal  quartier  de  fon 
Païs  , 187  z88. 


pourquoy  9*.  II  meurt  Marchandifes.  Leur  prix 


dans  la  retraite  que  fait 
Cortez  de  la  Ville  de  Me- 
xique, xo8 

Jean  Volante  rapporte  le 
Drapeau  que  les  Mexi 
cains  lui  avoient  enlevé 
dans  un  combat , 383 

Indiens.  Ils  n’étoienc  pas  fl 
faciles  à dompter  qu’on 


dev  ent  cxccffif  dans  les 
Iides,  ^ 3ir 

D.  Marina  tâche  de  perfua- 
der  Motezuma  de  fe  faire 
Ch,  c ïen  , 157.  168. 

Martin  Cortez  retourne  à la 
Cour  d’Efpagne  avec  les 
quatre  Envoyez  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , 307» 
L’Empereur 


Izs  plus  Ttmar&uêhhs 

rEmpercut  Vhomxc  de  du  haut  de*  ce  Temple  , & 
de  Te  jetter  avec  lui  en  bas, 
i8i.  i8x.  L’armée  de  ces 
Peuples  maflsere  par  mé- 
ga  de  les  deux  fils  de  Mo. 
tezurna  , i76.  M-i.£IIefe 
divife  en  plufieurs  corps 
pour  occuper  plus  facile, 
ment  la  vallée  d*€humba 
123-  Ec  eft  mife  en  dérou- 
te parles  Efpagnols,  x*8. 
***•  La  maniéré  dont  i]s 
défendent  les  chauffées  du 
lac  de  Mexique  , 44^. 
45°*  Us  mettent  en  ufagê 
divers  ftratagémes  pour 
««fendre  leur  Ville,  44g 
Ils  facri  fient  les  Efpagnols 
qu’ils  prennent  en  v e , 
4*3 ; leur  effort  pour  ca~ 
cher  la  néceüîié  où  jj, 
ero  ent  pendant  le  Siege 
dî  Mexique , 477.  4,g 
Quelques  uns  d*cntre  eue 
invitent  les  Efpagnolsa  un 
combat  particulier  , Ibid 
Leur  douleur  quand  ils 
apprirent  que  leur  Empe- 
reur avoit  été  fait  pri. 
fonnicr  , 48ç.  i]s  foltreïu 
enfin  de  Mexique  fans  zî- 
mes&fans  bagage, 4?I  4?t 
Mexuj'ét.  Miferes  qu'on 
foufiroit  dans  cette  Place 
Jers  qu’ejje  fat  prife  ’ 

Jtlonium*.  Cortezlui  donné 
per  million  de  fortir  de  la 
priton  , pour  vifiter**les 
Temples  , Il  fait  fMre 
une  Carte  de  tous  fes  E- 

t£Uf;  *o.  il  f it  faifir  p,c 

Artifice  le  Roi  de  Tezeu- 
Cj’f4  2 r Il  répond  avec 
adrefle  à i’AmbafTadcur  de 

V u 


beaucoup  de  marques  de 
fa  bienveillance.  c, 

Martin  Lept^  facilite  la 
conftru&ion  des  brigan- 
tins  de  Cortez  , 2.8$ 

Mécontentement.  Ceux  qui 
avoient  abandonné  Nar- 
vaez  ne  font  pas  plus  con- 
tens  de  Cortez,  X53.  Au» 
tre  mécontentement^  de 
quelques  Soldats  , qui 
les  porte  jufques  à conf- 
puer  contre  la  vie  de  ce 
^General,  4i8 

Mode  ciné,  Ufage  qu’en  fai- 
foient  les  Mexicains  , x4i 
MoŸttan  fe  hazar- 
dent  fur  le  volcan  pour 
en  tiret  du  fouîFre  pour 
faire  de  la  poudre  , dont 
l’armée  manquoit  , x84. 
Mexicains.  Ils  s’imaginent 
que  Cortez  efl  le  favori 
de  Motezuma  , 5.  ils  fe 
plaignent  de  ce  que  leur 
Prince  fe  rend  Valfaî  du 
Roi  d’Efpagné  , J4.  3f. 
Us  prennent  les  armes  con- 
tre les  Efpagnols  , ïjx.  Us 
attaquent  leur  quartier  , 

8c  y mettent  le  feu  , 1 46. 
Ils  reviennent  à l’attaque, 
139-  Ils  maltraitent  Mo- 
tezuma, fie  le  blefiént  ,164 
& Jui-y.  Ils  font  les  funé- 
railles de  ce  Prince, 

170.  Ils  élifent  Quetlavaca 
pour  leur  Empereur  , 178 
Et  quelque  temps  après 
Guatimozin,  x£y.  , 66  Iis 
fs  retranchent  dans  un 
Temple,  fie  s’y  défendent, 
ï79*  Deux  Mexicains  ten- 
tent de  précipiter  Cortez 

Tome  II. 
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éCmgi  i 17  ’ *.  II  profo-  Mexicains  , j^jr 

ft  à fa  Noblefle  de  fe  ten- 
dre ValTaux  du  Roi  d’.Ef-  P 


;Pag™oU-  Riçhef- 

-fes  qui  furent  données  au 
fR©i  d’Efpagne,  en  vertu 
de  cette  reconnoifl'mce. 

39.  40.  Ce  Prince  prçffe 
..Cortc.z.  de  fortir  de  fes  E- 
tats,  41.  j_3  Et  l’entre, 
tient  delà  difcorde  qui  jrc- 
.gnoit  entre  lui  & Nârvaez, 

'7 9 . Il  garde  rebgieufe- 
jnent  la  paro  e qu’il  avoit 
donnée  à Cortez  , même 
dans  le  temps  que  celui  ci 
efl  abfent,  \%$,  il  tâche 
,df  appaifer  fcs^Sujets  armés 
^ontre  les  Efpagnols , 161, 

Il  e(l  bielle  à la  tête  par 
ces  mutins,  16 4 Et  meurt 
VoMViné  dans  fa  fupcrfti- 
?îion  , 168.  Son  portrait  , 
*74.  £7*  fuïv.  Ses  enfans  , 
^ leurs  dcfccKdans , 176 

P 

M Obîefe  Mexicaine  re~ 
connoît  le  Roy  d’£f* 
*'  pagne  pour  fon  Souverain, 
4^3 

O 

j^\Tfmîes  , Peuples  bar- 
bâtés  , qui  bor noient 
l’Empire  Mexicain  du 
^otd  j,  fervent  Cqr.cz 
clans  fbn  armée  , 468 

$tuwba  , Infigne  bataille 
donnée  dans  la  Vallée  de 
ce  nom,  tt8.  119  La  Pro- 
vince dem  de  du  fe- 
cours  à Cprtei  contre  les 


Pamphile  de  N arvae^yn 
pour  Chef  de  l'Armée 
deftinée  contre  Cortez  9 
ft.  Il  arrive  â Vera  Cruz  , 

£c  veut  traiter  avec  San- 
d@val  , afin  qu'il  lui  re- 
mette cette  Place  , .5 6 II 
vpafTe  à.Zempoala  , &.  pille 
les  eiFets  de  Cortez  dans 
la  Maifon  du  Cacique  , «7. 
68.  Maniéré  donc  il  reçut 
le  Pere  Barthélemy  d’Ql- 
medo  , 69.  Ii  fait  enlever 
Xuc  Vafqucz  d’Ailion  , Se 
le  fait  conduire  à Cuba  , 
tj-%.  7J.  Il  n’eft  pas  po|Ti- 
ble  que  ce  Commandant 
ait  eu  corrçfpondancc  avec 
Motezuma  7 4.  Scs  gens 
inclinent  fort  à faire  une 
bonne  paix  avec  Cortez  , 
9t.  & fui v.  Il  prépare 
nne  cmbufçade  à Cortez  , 
dont  celui  ci  cft  averti  , 
97.  Il  fe  met  en  campagnes 
& il  cft  obligé  de  rentrer 
dans  fon  quartier  , à eau* 
fe  du  mauvais  temps  , ici  . 
Sa  neghgence  dans  fon 
quartier, 108  .109  II  court 
au  combat  , & y perd  un 
ail  > ut.  Parole  qu’il  dit 
à Cortez  dans  fa  prifon  , 
\i v; . Il  eft  envoyé  prifon- 
nier  à Yera  Cruz  , lis» 
Tajfons  humaines.  Elles 
crqiiïent  dans  les  hommes 
à mefure  que  leur  pouvoir 
augmente  , 4 9 

peintures  que  firent  l^s  Me- 
xicains de  l’attaque  que 


r,  _ h}  phts  rmayqmbks. 

donnèrent  les  Hfpagnols  fortes  de  batteatîx  y $\&ï' 
Les  Mexicains  en  mettene 
plu  fieu rs  fur  leur  hsc- 
pour  fervir  à la  retraite  - 
de  leur  Empereur  , 4 s® 

foudre.  Cortez -en  fît  £a;re 
avec  du  foudre  t té  du 
Volcan  de  Popoca  epcc  9 ■ 

celebroient  Tretres.  Ceux  des  Idoles  In# 

eulent  point  que  le*  In. 


, à un  de  leurs  Temple  , 1S7 
*Ptuplt,  Le  Peuple  n'cft  or- 
dinairement qu’un  mon* 
-,  fl![c  a plusieurs  têtes , 1 43 
Pierre  d* Atv&rado.  Cortez 
le  ia^fTc  a Mexique  pour 
£011  Lieutenant , Hat* 
taque  les  Mexicains  le 
jour  qu’ils 

une  Fête  , & Cortez  l’en 
blâme,  x 5 S 135».  Il  reçoit 
ordre  de  Conez  d’attaquer 
Mexique  par  la  chauffée  de 
Tac u Sa  , 4,30,  Ce  quM  fît 
étant  fur  la  chauffée  de 
cette  capitale  , 446.  Il  'ar. 
rive  le  premier  â la  place 
deTlateîuco, 

Tierre  de  Bar  a commande 
un  vaiüêau  chargé  de  mu. 
nitions  de  guerre  & de 
bouche  que  Velafquez  en- 
voyé â Narvaez  , iSo  II 
efl  pris  avec  fon  vaifïeau 
par  Pierre  Cavallero  , & 
mis  entre  les  mains  de 
Cortez  , 281  Il  court 
grand  rifque  fur  la  mon 
ragne  de  Suchimilco  ,33^. 
Il  meurt  dans  une  embuf- 
cade  que  Ies  Mexicains' 
avoienc  dreflée  avec  leurs 
pirogues,  4ft 

^tern  Cavalier» , Capitaine- 
t,.;,®  cûte  de  faint  Jean 
a Ulua  prend  prifonnier 
Pierre  de  Barba , 183  t8,# 

£t  peu  après  fe  faifît  de 
Rodrigue  Moteïon  , z8t 

Pierre  Sanchc^  parfait  cre- 
ve  un  œil  â Narvaez  avec 

un  coup  de  pique  , m 


diens  vivent  en  pa,x  avec; 
les  Efpagnols  g 


Q î 

• Vatlavaca J 


B&tîrgi 


Q*1  - - . 

très  peuplé  dans  laJ 
JNouvelîeEfpagne  : fa  defc 
cription,  4o^  Le  Cac  que 
ôc  les  principaux*  habitans' 
de  ce  lieu  fe  rendent , 40I 
QvetUvaca  élu  Empereur 
du  Mcxiqué  * ift.  S<p 
mort, 


R- 


dc- 


Rodrigue  Ratigd 

meure  à*  Ver  a - Cru  a , 
comme  Lieutenant  de- 
Sandovai  , 

Rois,  Les  Rois  doivent  gar*^ 
det  inviolablrment  leu^ 
parole  à leursVaflaux,  fat 


SMv*tierr<t.  Capitaine^ 
fous  Narvaez  & grand? 
ennemi  de  Cortez  , li 
eft  prifonnier  à Vers- 
Ctuz,  niç- 


— r pivjuc  , m rru_ 

ŒZâtïf*'  *«•  Z 

* UJt  £fi>aüno,s  cet  dation  de  ccttc  Ville  dans 

V u ij 


îaProvînce  deTepeaca,idz 
Soldats,  Doivent  obéïr  aux 
ordres  de  leurs  Comman- 
da ns  fans  raifonner  Leur 
rst  fermement  jette  quel- 
ques lois  une  armée  dans 
de  grands  inconveniens  » 
370. Les  nouveaux  crcyent 
ordinairement  avoir  de  la 
valeur,  fie  cela  fans  aucun 
fondement , 373 . Ceux  qui 
ne  vont  pas  volontiers  à la 
guerre  , font  ordinaire- 
ment inutiles  dans  les  ar- 
mées. 

àuice^  Ceux  qui  comman- 
dent dans  les  armées  doi- 
vent tirer  de  bonnes  leçons 
des  mauvais  fuccés  , 470 
Supérieurs . Ils  doivent  d’or- 
dinaire marcher  fur  les 
traces  de  leurs  predecef- 
147 


rT1  lcïiba%  Refiftance  que 
JL  H ad  i tans  de  ce  P aïs 

tirent  aux  Espagnols,  579. 
3§o.  L’entrée  que  fit  Alva- 
rado  par  ja  chaulfée  de 
cette  Ville,  419.4-30.' 

’Xtpa.-A  Cette  Province 
confpirc  contre  celle  d’e 
liafcala  , Elle  refile 

à Cortez  , qui  vouloir  arra- 
cher fes  Habitans  a Ton 
fetvice  , 157  Elle  eft  ré- 
duite à i’obéïlfancc  de  ce 
General  , 159.  ch*  feq . Et 
on  y bâtit  la  V-lle  nom- 
mée SegUra  de  la  Vrontcra , 

Xêl 

ïtKjtuco.  Cortez  la  choific 
tout  faire  une  Place  d’ar- 
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mes  , 313.  Son  Roi  conf* 
pire  contre  les  Efpagnols  9 
lé.  17.  Il  dépêche  enfuitc 
une  Ambaflàde  â Cortez  , 
à dellèin  de  le  tromper  , 
33^  357.  Il  échappe  à Cor- 
tez , Se  fe  va  joindre  à l’ar- 
mée des,  Mexicains , 339. 

3 $0,  La  Nobkffe  de  cette 
Ville  fc  fo&met  à ce  Gene- 
ral , 341.  Le  coufin  dut 
Roi  fugitif  porte  la  parole 
pour  eux  , 343  & feq.  Et 
Cortez  lui  donne  l’in  .efti- 
ture  de  ce  Royaume  } 346V 
347.  Ce  jeune  Prince  re- 
çoit le  Baptême  , fert 
beaucoup  à Cortez  pour 
entrer  dans  Mexique  , 
170.  171. 
j’iafcala.  Les  Mexicains  cn- 
voyent  des  Ambalfadeurs 
à cette  République  , 190. 
1??.  Et  le  Sénat  leur  jé . 
pond  en  faveur  de  Cor- 
tez , 349*  3fp  Plulîeurs 
cou  ver  lion  s fe  font  dans 
cette  Vile,  186  & f tiv9_ 
Tlaf'calteques,  Secours  qu’ils 
donnèrent  à Cortez  au 
fiege  de  Mexique  , ia  6. 
ix7-  Ces  Peuples  s’efti- 
moient  heureux  de  mou-* 
iirà  la  guerre  *39.  Leur 
conflernacion  , quand  ils 
apprirent  le  danger  que 
couroit  Cortez  , à caule 
de  fa  bletti re  , 141.  14  t. 
Le  rcmede  qu’ils  appor- 
tent à ce  mal  , & la  ma. 
niere  dont  ils  fe  fervoient 
peur  le  guérir  , Ibid.  Leur 
fi  {dite  remarquable  , 150. 

Ils  fe  reconcilient  a- 
vec  ceux  de  Chaico  , 361, 


les  plus  remarquants. 

T r+mpette  Sa*, rée.  Ufage  8c  par  le  Sénat  , à caüfe  â$ 

Description  de  cet  înftm-  cette  conspiration  , içï.  I| 


ment,  45®- 45^* 

V 

Valeur.  Elle  a ceîa  de 
propre  , qu'elle  fe  fait 
admirer  par  ceux.  là  mê- 
mes qu’on  a vaincus  , 117. 
Wera.Cr  Le  Tr  banal  de 
cette  Vilie  cc»  it  à l’impe, 
reur  en  faveur  de  Concz, 

Vtlcan  de  Popocatepec. 
Cortez  en  fait  tirer  du 
fouffre  pour  en  faire  de 
la  poudre,  184 

X 

Xîcotencal  lt  Vieux  vl- 
lire  Cortez  à Gualipar  , 
xjf.  Loge  chez  foi  Pierre 
d’Alvarado  , i}8.  Il  con- 
damne ouvertement  le 
procédé  de  fon  fils  , zjo. 
xçi.  Il  fe  fait  bapcifer  , 
187. 

Xîcotencal  le  jeune.  Son  air 
farouche  & trop  fier. 
z 3 6.  Il  fait  une  conjura- 
tion contre  les  Efpagnois  , 
s 4$.  i 5.0  II  eft  condamné 


fe  réconcilié  syec  Conez  e 
qui  ntercede  pour  lui 
zfx.  Il  lert  Cortez  dans  îa 
guerre  de  Tepcaca  , 16 4» 
va  enfui  te  au  fiege  de 
Mexique  &c  fait  palier  fes 
Soldats  en  revue  , 324. 
315.  U tait  deferter  plu. 
rieurs  de  les  Soldats  de 
l^W\^j^C°rte-z  , & fe 
retire  , 4zj  Cortez  le 
fait  tuer  , 42*.  Et  il  n’eft 
pas  vrai  - femblable  qu’il 
ait  été  pendu  à la  vue  des 
Tiafcaltequej , 

Y 

YZuean.  Hernan  Cortès 
prend  cette  Ville  fur  les 
Mexicains , %yi 

Z 

ZBmpoala.  Méfiance  en- 
tre ceux  de  Zempoala  Ôc 
Narvaez  , ^ 

Zulepeque.  Lieu  oû  quelques 
Efpagnois  furent  ma  d'a- 
érés. Gn  trouve  dans  ce 
lieu  leurs  têtes  fechées  ata 
feu  Ôc  à la.  fumée  • 


Fin  de  U Table  des  Matières». 


PRIVILEGE  DV  ROT. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  , R oy  de 
France  Sc  de  Navarre  : Â nos  arnez  & 
féaux  Confeilîers,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  , Maîtres  des  Requêres  ordi- 
naires db  nôtre  Hôtel  * Grand  Confeiî , Pré- 
vôt deParis,  Baillifs,  Sénéchau x 5]eursL ieu- 
tenans  Civils  , &£  autres  nos  Jufticiers  qu  il 
appartiendra:  Salut  Henrï  Charpen- 
tier, Libraire  à Paris , Nous  a faitexpofer 
qu’il  defiroit  imprimer  Y Hijioire  delà  Cm- 
quête  du  Mexique  traduite  de  /’  Efpacrnol  de 
Dom  Antoine  d e So  l is  y avec  ï Hijioire  delà 
Decouverte  & de  la  Conquête  du  P trou  traduite 
de  l'Efpagnol  d'Augu  ft  in  d e Z a RA  te  *,  S û I 
Nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  la  ville  de  Paris  feulement  : 
Nous  avons  permis  permettons  par  ces 
Prefcntes  audit  Charpentier  , de  faire 
imprimer  ledit  Livre  en  telle  forme,  marge, 
caraéteres , conjointement' ou- répareraient  > 
& autant  de  fois  que  bon  luy  femblera-*,  &C 
de  le  vendre  , faire  vendre  , & débiter  par 
tout  nôtre  Royaume  pendant  le^temps  de 
huit  Anne  es  confecutives  , à compter 
du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes.  Faifons 
défenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qua- 
que  qualité  & conditions  quellesdoienLd’etv 
introduire  d’impreflîons  étrangères  dans  au- 
cun lieu  de  nôtre  obeiflance , de  a tous  Im- 
primeurs ^ Libraires & autres  dans  ladite 


vîfîe  3e  Paris  feulement  , d'imprimer  -cm 
faire  imprimer  ledit  Livre  en  tout  ny  en  par- 
tie, & d’y  en  faire  venir  vendre  & débiter 
d’autre  impreflion  que  de  celle  qui  aura  été 
faite  pour  ledit  Expofant*  fous  peine  de  con- 
fifcation  des  exemplaires  contrefaits  , de  mil 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contre- 
venant, dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à 
FBorel-Dieu  de  Paris.,  l’aurre  tiers  audit 
Expofanr,  5c  de  tous  dépens , dommages  5c 
intérêts;  à la  charge  que  ces  P re fentes  feront 
enregistrées  tout  au  long  fur  leRegiftredela 
Communauté  des  Imprimeurs  5c  Libraires 
de  Paris,  5e.ee  dans  trois  mois  de  la  dated’i- 
celles;  que  l’impreflion  dudit  Livre  fera  Faf‘te 
dans  nôtre  Royaume  ôe  non  ;ailleun,en  bon 
papier  Jk  en  beaux  cara&eres  , conformé- 
ment aux  Reglemens  de  la  Librairie  , &c 
qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente  il  en 
fera  mis  deux  exemplaires  dans  nôtre  Bi- 
bliothèque publique , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  , 8e  un  dans  celle  de  nô- 
tre très  cher  5c  féal  Chevalier  Chancelier  de 
f rance  le  Sieur  Phelv  peaux.  Comte  de 
Pontchartrain  , Commandeur  de  nos  Or- 
dres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefen- 
tes  du  contenu  defquelles  Vous  mandons 
& enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou 
fes  Ayans  caufe  pleinement  5c  paifibîement*, 
fans  fouffrir  qu  il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  déf- 
aites Prefentes  qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  Livre  foit  te- 


nue  pour  dcuëment  fignifiée  , & qu’aux  co- 
pies collationnées  par  1 un  de  nos  amcz  &C 
féaux  Confeillers  & Secrétaires  , foy  foie 
ajouté^  comme  à l’original.  Commandons 
au  premier  nôtre  Hmffier  ou  Sergent  de  faire 
pour  r ex ecut ion  d’i celles  tous  Aftes  requis 
ôc  neceflaires,  fans  demander  autre  permif- 
fion  * ôc  nonobftant  clameur  de  Haro  , Char- 
te Normande,  &c  Lettres  à ce  contraires  : 
Car  tel eft  notre  plaifir.  Donne’ à Paris 
îe  feptiéme  jour  du  mois  d’ Avril  , l’an  de 
grâce  mil  fept  cens  douze  , ôc  de  notre  Ré- 
gné le  foixantc  neuvième.  Par  le  Roy  eu 
ion  Confeil  ,De  S.  Hilaire. 

RegiftPe  furie  Regiftre  JSf.  458.  delà  Com- 
munauté des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , 
page  340.  A7,  410.  conformément  aux  Régit ?- 
mens  , & notamment -ji  l' A rr eft  du  53.  Août 
1703.  A Paris  ce  quatrième  jour  du  mois  de 
May  qiz. 

L.  J o s s e , Syndic . 
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